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RÉSUMÉ 

Cet ouvrage présente les principaux résultats de la cinquième campagne de fouilles à tell 

el'Oueili durant l'automne 1985. 

Nos efforts ont été concentrés sur les phases anciennes du site (Obeid 0 et 1), pendant qu'un 

second chantier s'efforçait d'éclairer la fin de la séquence jusqu'à l'Uruk récent. Un aperçu de la céra

mique datant de l'Obeid 1 à 3 est fourni, ainsi que des analyses céramologiques et paléobotaniques, et les 

premiers résultats de l'étude des bitumes. 

This book présents the main results of the 5th season at tell el'Oueili during the autumn of 1985. 

W e hâve mainly concentrated on the ancient phases of the site (Obeid 1 and 0) while a second 

excavation was intended to shed some light on the end of the period until late Uruk. Examples of pottery 

(Obeid 1 to Obeid 3) are shown as well as ceramological and palaeobotanical analyses, and the first 

results on the study of bitumen. 

Dieser Band bietet die wichtigsten Ergebnisse der im Herbst 1985 durchgefùhrten Grabungen 

auf dem Tell el'Oueili (fiinfte Kampagne). 

Die Arbeiten waren auf die friihen Phasen des Siedlung konzentriert (Obeid 0 und 1); eine 

zusâtzliche Grabungsstelle sollte zudem die Spatzeit bis hin zur Phase Spàt-Uruk klàren helfen. Einer 

kurzen Abhandlung der Keramik von Stufe Obeid 1 folgen die Resultate der Ton- und palaobotanischen 

Analysen sowie die erste Ergebnisse der Untersuchungen des Bitumen. 





AVANT-PROPOS 

C o m m e précédemment ', il m'a semblé préférable de publier sans trop attendre les résultats des 

travaux de la mission archéologique française à tell el'Oueili. Il convient de remercier ceux qui ont per

mis la réalisation de cet ouvrage et en premier lieu Philippe Guillemin, alors Sous-Directeur des Sciences 

sociales et humaines à la Direction générale des relations culturelles, scientifiques et techniques du 

Ministère des Affaires étrangères et son successeur, Marie-Pierre de Cossé Brissac, M . le Directeur de 

l'ADPF et les Editions Recherche sur les Civilisations. Sans l'appui financier du Ministère des Affaires 

étrangères, le résultat de nos efforts n'aurait pu être mis à la disposition du public. 

Pour 1985, c o m m e pour les campagnes précédentes, la Commission des recherches archéolo

giques à l'étranger auprès du Ministère des Affaires étrangères a proposé que ce ministère subventionne 

la quasi-totalité du fonctionnement de la mission, et Philippe Guillemin a suivi nos travaux avec la plus 

grande attention. Le solde a été financé grâce à l'emploi d'une partie des modestes crédits accordés à 

l'ERA 8 du C R A du C N R S . 

La cinquième campagne à tell el'Oueili s'est déroulée du 28 septembre au 7 décembre 1985. La 

mission archéologique française était composée, outre le chef de mission signataire de ces lignes, de 

l'équipe suivante: les chantiers furent dirigés par J.-D. Forest (CNRS), assisté de C. Breniquet et R. Vallet 

(étudiants de l'université de Paris I), Y. Calvet (CNRS) et M . Lebeau; les relevés architecturaux ont été 

assurés par P. Anselm (architecte de la Délégation archéologique française en Iraq); H. David (étudiante 

de l'université de Paris I) a exécuté la majeure partie des dessins; J. Suire (CNRS) a dessiné la plupart des 

objets de l'inventaire et organisé le relevé topographique; du 21 octobre au 14 novembre, R. Neef 

(Biologisch-Archaeologisch Instituut, Université de Groningen) rejoignait la mission et effectuait les pré

lèvements botaniques; enfin, B. Rumeau assurait l'intendance. 

En ces temps difficiles, notre mission bénéficia du soutien sans faille de la Direction générale 

des Antiquités d'Irak, que nous tenons à remercier chaleureusement en la personne du Dr. Mu'ayyad Sa'id 

Damerji, Président de l'Organisation d'Etat pour les Antiquités et le Patrimoine. Le Directeur général 

pour la région sud, Dr. Abd el Sattar el Azzavvi a suivi, c o m m e à l'accoutumée, nos efforts avec bien

veillance et amitié. Il nous avait assigné, c o m m e représentant de la Direction générale des Antiquités, Sd. 

Khiath Jihad Jayyed qui sut de bien des façons contribuer au bon déroulement de nos travaux. La mission 

française fut honorée, le 17 octobre, de la visite de M . le Président Mu'ayyad Sa'id Damerji et de M . le 

Directeur Abd el Sattar el Azzawi. Ils purent juger, en demeurant avec nous toute une journée, de nos dif

ficultés c o m m e de nos espoirs. La mission garde un souvenir chaleureux de cette marque d'estime appré

ciée. 

C o m m e à chacun de nos séjours, le soutien amical des représentants diplomatiques français à 

Bagdad fut une des causes du succès de la mission. Il convient de remercier vivement en premier lieu M . 

l'Ambassadeur de France auprès de la République d'Irak, Maurice Courage, et M . le Conseiller culturel et 

de coopération technique, Yves Béton. Ce m'est un agréable devoir, au seuil de ce livre, de remercier éga

lement les autorités irakiennes de la région de Nasriyeh qui, c o m m e à chaque campagne, surent aplanir 

les difficultés innombrables suscitées par la vie au désert d'une communauté de dix-huit personnes, parti-

1. Voir J.-L. Huot, Larsa et 'Oueili, Travaux de 19H3, Ed. ERC. Paris. 1987. où l'on trouvera la bibliographie antérieure. 
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culièrement dans les circonstances du moment. En premier lieu, nous bénéficiâmes de l'appui de M . le 

Mohafaz de Nasriyeh (province de Dhu Qar), qui voulut bien s'intéresser à nos travaux. A sa demande, 

M . le Caimacam de Shatra intervint en de nombreuses occasions pour faciliter notre tâche. Grâce à eux, 

et l'on devine l'importance de ce point, l'approvisionnement régulier de notre mission en eau potable par 

camion-citerne se déroula sans encombre. Je ne veux pas oublier non plus de mentionner Sd. Haddad 

'Obeid 'Abd el-Nabi, garde des Antiquités de la région de Shatra, qui nous a servi de garde et de guide 

c o m m e à chacun des séjours de la mission française depuis près de vingt ans. 

En 1985, le climat ne fut pas des plus cléments. Le mois d'octobre fut régulièrement ponctué par 

les vents de sable habituels, vieux compagnons des fouilleurs de Larsa, qui interrompirent souvent nos 

travaux dès les premières heures du jour. C o m m e en 1983, d'ailleurs, la fouille avait d'abord porté sur la 

maison de l'expédition, qu'il fallut dégager au bulldozer des dunes qui l'entouraient complètement. La 

pluie faisait son apparition dès le 2 novembre, ce qui n'empêcha pas nos collègues anglais J. Blake, J. et 

R. Killick et T. Clayden de nous rendre amicalement visite le 4 novembre, ce qui rompait agréablement la 

monotonie des jours. A partir du milieu de novembre, la pluie gêna régulièrement nos voyages en ville, 

sans pour cela faire disparaître les vents de sable... 

Ces difficultés d'ordre météorologique n'entamèrent pas la ténacité ni la bonne humeur des 

membres de l'équipe, qui purent mener à bien la totalité des programmes prévus. C'est à leur détermina

tion inébranlable que la campagne de 1985 dut son succès. Que tous et chacun trouvent ici l'expression 

de mes remerciements les plus amicaux. 

J.-L. HUOT 

Professeur à l'Université de Paris I (Panthéon-Sorbonne) 

Directeur de la Délégation archéologique française en Iraq. 



LES TRAVAUX DE 1985 A TELL EL'OUEILI 

Jean-Louis H U O T * 

Les rapports consacrés à tell el'Oueili regroupés dans ce volume ont été rédigés après la cin

quième campagne (1985), durant laquelle nos efforts ont été concentrés sur les phases anciennes du site 

pendant qu'un second chantier s'efforçait d'éclairer la fin de la séquence. 

O n avait depuis longtemps repéré, sur la butte orientale du tell, une densité notable de tessons 

d'époque Uruk, qui laissait présager la présence de couches postérieures à l'Obeid 4. Y. Calvet a pu y 

ouvrir un chantier de 100 m^, fouillé sur 2,50 m de profondeur, mettant au jour des couches appartenant à 

l'Obeid final et à l'Uruk récent. L'Uruk récent repose, à l'évidence, en discordance sur les couches de 

l'Obeid final. Peu ou pas d'architecture; la zone est occupée par des fours de potier et des couches de 

défournement. Ce chantier a permis d'allonger la séquence disponible à 'Oueili, mais la pauvreté archi

tecturale des vestiges dégagés n'incite pas à continuer l'exploration de cette zone, au-delà des constata

tions d'ordre stratigraphique dont Y. Calvet rend compte dans ce volume. 

Non loin de là, mais à l'autre bout de la séquence, J.-D. Forest et ses deux collaborateurs, 

C. Breniquet et R. Vallet, se sont attachés à l'analyse des couches les plus anciennes, Obeid 0 (ou phase 

de 'Oueili) et Obeid 1. Depuis plusieurs campagnes, nos recherches à 'Oueili privilégient volontairement 

l'analyse architecturale extensive. Méthode coûteuse en temps - et en peine - mais sans laquelle il fau

drait renoncer à comprendre quoi que ce soit à la nature des couches que nous dégageons. Méthode ardue 

également pour le lecteur, car J.-D. Forest a adopté le parti de livrer ici "la totalité de l'information dispo

nible, en m ê m e temps que l'essentiel des éléments d'interprétation que l'on croit pouvoir en tirer". O n 

pourra s'étonner de ce parti fort long, que d'aucuns trouveront austère. Je le crois pourtant nécessaire. 

Intégrant les résultats obtenus en 1983 dans ceux acquis en 1985, J.-D. Forest donne une description 

minutieuse de l'architecture de la phase de 'Oueili. Par honnêteté, la description des vestiges est d'abord 

présentée carré par carré, appuyée par tous les documents graphiques disponibles. Ce long détour permet 

d'asseoir de manière solide des hypothèses nouvelles qui concernent les relations de cette architecture 

avec celle dite de Samarra (Tell es-Sawwan, Tell Songor, Choga Mami). C o m m e à l'accoutumée, l'avan

cement de la fouille soulève plus de problèmes qu'il n'en résout. Mais, peu à peu, se mettent en place les 

éléments d'un renouvellement complet du dossier. 

Parallèlement à cette approche architecturale, notre équipe a accordé une grande importance, 

depuis le début de nos travaux, à l'étude de la céramique. Dans le volume précédent, M . Lebeau avait 

présenté un aperçu de la céramique de la phase de 'Oueili (Obeid 0). Dans ce volume-ci, il complète 

l'information en présentant la céramique de l'époque d'Obeid 1 en s'appuyant sur un corpus de plusieurs 

milliers de tessons comparables à ceux d'Eridu XVIII-XV. De plus, il consacre quelques pages aux tes

sons de l'Obeid 2 et 3. Si les tessons attribuables à l'Obeid 2 sont peu nombreux à 'Oueili, la céramique 

de l'Obeid 3 est mieux attestée. 

A côté de cette approche morphologique, L. Courtois et B. Velde poursuivent, depuis quelques 

années, une analyse des techniques qui a déjà fait l'objet de plusieurs articles dans nos volumes précé-

* Université de Paris I (Panthéon-Sorbonne). 
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dents. Les échantillons qui ont été analysés à Paris à la suite de la campagne de 1985 ont offert la matière 

de deux contributions. L'une porte sur les techniques céramiques de l'Obeid 0 à 2 et met l'accent sur les 

techniques de décoration peinte que les potiers du site employaient avant l'adoption des fameux "pig

ments à sable noir" caractéristiques de la fin de la séquence. La seconde revient sur les peintures céra

miques à chromites de l'Obeid 3 et 4. D e plus en plus, l'uniformité des techniques pratiquées à l'Obeid 3 

et 4 paraît s'opposer à la diversité de celles qui sont employées au début de la séquence. C'est un domai

ne où la standardisation progressive de la culture d'Obeid apparaît le plus nettement. 

A côté de ces analyses céramologiques engagées de longue date à 'Oueili, on a pu procéder aux 

premières analyses des objets en matière bitumineuse, grâce à la collaboration efficace qui s'est instaurée 

entre notre équipe et le laboratoire de géochimie de la société ELF-Aquitaine (M. J. Connan). Ce labora

toire mène depuis quelque temps une politique active d'étude des bitumes anciens du Proche-Orient, où 

la Mésopotamie trouve naturellement une place de choix et particulièrement les échantillons recueillis 

par nos équipes sur les divers chantiers de la Délégation archéologique française en Iraq. Concernant 

'Oueili, vingt-trois échantillons ont été analysés. Contrairement à ce qui se passe dans le domaine de la 

céramique, on a l'impression qu'ici, les techniques varient peu. De l'Obeid 0 à l'Obeid 4, les ajouts 

minéraux n'ont guère changé, m ê m e si le bitume utilisé n'a pas toujours été le m ê m e au cours du temps. 

Mais nous n'en sommes, à vrai dire, qu'au début de l'exploitation d'un dossier prometteur. 

Enfin, notre volume apporte une contribution majeure et - à ce titre - attendue depuis longtemps. 

Elle concerne l'analyse paléobotanique. Dès avant 1980, j'avais pris contact avec l'Institut de biologie 

archéologique de l'Université de Groningue, et notre collègue Van Zeist m'avait fait part de l'intérêt qu'il 

portait à notre programme. La guerre de 1980 avait, naturellement, interdit de passer à l'exécution 

puisque l'ensemble de notre mission (j'avais ouvert la maison de fouille le 22 septembre !) avait été 

annulée et repoussée à 1981. Cette année-là, dans l'incertitude où nous étions de pouvoir travailler nor

malement, j'avais préféré m e contenter d'une petite équipe. Expérience faite que nous pouvions travailler 

malgré l'état de guerre, la venue d'un collaborateur de Groningue était envisagée pour 1983. Cela ne fut 

pas possible pour des raisons administratives. En 1985, R. Neef a pu demeurer avec nous plus d'un mois 

et procéder aux prélèvements. O n lira ci-après son rapport, dont l'importance n'échappera à personne, en 

raison de l'absence de toute étude comparable provenant de sites parallèles. 

Deux mots, pour terminer, sur l'environnement de 'Oueili. O n se doute qu'en raison des cir

constances, les études du paléo-environnement local se heurtent à des obstacles considérables. Pas de 

photographies aériennes, pas de carottages récents, peu de bibliographie. O n dispose de beaucoup moins 

de renseignements sur la région de 'Oueili que sur les terres du Golfe. Pourtant ce dossier forme un tout, 

mais le déséquilibre va s'accentuant entre les données disponibles dans certaines régions et l'absence de 

données dans d'autres. P. Sanlaville, dont on connaît les travaux dans le Golfe, était tout indiqué pour 

tenter d'y remédier. En préalable à sa venue sur le terrain programmée pour 1987, il a rédigé une sorte de 

status quaestionis sur l'évolution de la basse Mésopotamie au cours des derniers millénaires qui a été 

publié dans la revue Paléorient. Ce dossier est discuté depuis... 1835. Il est loin d'être considéré comme 

clos, malgré la contribution de Larsen et Evans. Il a semblé à P. Sanlaville qu'on pouvait adjoindre 

quelques observations neuves, en particulier grâce à l'augmentation récente du nombre de datations au 

radiocarbone. P. Sanlaville insiste sur la sédimentation progressive mais rapide de la basse Mésopotamie, 

entraînant probablement une occultation définitive de la plupart des sites. Inutile d'espérer retrouver, par 

exemple par la photographie aérienne, le tracé des canaux anciens. Inutile aussi de tenter de dresser une 

carte correcte des sites. Ceux que l'on connaît ne sont que la partie émergée de l'iceberg et l'on ne peut 

considérer le sol de la région c o m m e un palimpseste qu'il suffirait d'éclairer convenablement pour en 

tirer toutes les informations potentielles. Constatation décevante, mais mise en garde salutaire qui oblige 

à relire de manière plus critique certains ouvrages récents. 

Dans un autre domaine, l'essai de P. Sanlaville conduit à repenser les conditions dans lesquelles 

s'est déroulée la colonisation de la basse Mésopotamie. O n sait que les niveaux les plus anciens de 

'Oueili ne sont pas les plus anciens de la région. Les premières phases de l'agglomération sont actuelle-
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ment hors d'atteinte en raison de la remontée récente de la nappe phréatique. Quelles étaient les condi

tions écologiques de l'endroit lors de l'installation des premiers établissements ? Dans une région peut-

être moins hostile que de nos jours, il n'était sans doute pas nécessaire de disposer de techniques hydrau

liques très élaborées. Des aménagements rudimentaires plus ou moins itinérants pouvaient suffire. C'est 

peu à peu que les sociétés rurales se sont trouvées dans la nécessité de maîtriser des techniques hydrau

liques plus complexes et de contrôler un espace plus vaste. L'économie très adaptée à un milieu palustre 

et très spécialisée de l'Obeid 4, est sans doute assez éloignée de l'économie des débuts. L'époque 

d'Obeid n'est pas un ensemble monolithique. D e l'Obeid 0 à l'Obeid 4, la distance est grande, tant chro

nologique que socio-économique. La pauvreté des informations disponibles nous incite à concentrer nos 

efforts sur l'exploration de ces phases anciennes. Mais, déjà, 'Oueili a permis de tracer les premiers 

linéaments d'un nouveau chapitre de la préhistoire mésopotamienne dans le sud du pays. 





L'ARCHITECTURE DE LA PHASE DE 'OUEILI-OBEID 0 

Travaux de 1983-1985 

Jean-Daniel FOREST * 

Les vestiges architecturaux décrits ci-dessous ** ont été mis au jour en 1983 et 1985 dans une 

zone de 250 m ^ située au nord-ouest de la colline qui domine le site (fig.l). Nous avions découvert en 

1983 qu'en cet endroit, l'érosion avait mis à nu des couches très anciennes qui nous faisaient vraisembla

blement remonter jusqu'au Vie millénaire. Le matériel qui en provenait permettait de définir une nouvel

le phase culturelle, antérieure à celle d'Eridu, à la fois assez originale pour mériter une appellation parti

culière ("Phase de 'Oueili") et assez apparentée à l'Obeid 1 pour en être l'ancêtre et donc bénéficier elle 

aussi de l'étiquette "Obeid". Ce dernier qualificatif devant être assorti d'un numéro, nous avons opté 

pour "Obeid 0" mais l'expression, assez mal venue, ne peut être que provisoire, en attendant que la 

séquence sud-mésopotamienne soit redéfinie. En reprenant les carrés entamés en 1983 et en ouvrant 

quelques carrés voisins, nous souhaitions en 1985 poursuivre le dégagement d'une grande construction 

Obeid 0 reconnue précédemment. Les travaux ne purent progresser qu'avec lenteur et notre connaissance 

de l'architecture Obeid 0 reste donc fragmentaire. L'image se précise néanmoins, au point qu'une parenté 

avec l'architecture samarréenne, plus ou moins contemporaine, peut être envisagée. 

Nous avons adopté le parti de livrer la totalité de l'information disponible, en m ê m e temps que 

l'essentiel des éléments d'interprétation que l'on croit pouvoir en tirer. O n décrira l'Obeid 0 tel qu'il s'est 

manifesté en 1983 et 1985 dans les couches superficielles accessibles à la fouille extensive. Cela exclut 

les couches Obeid 0 les plus anciennes, qui n'ont été atteintes que dans le sondage en X 36, décrit 

ailleurs ', aussi bien que les couches appartenant à des phases plus récentes, qui ont également été pré

sentées ailleurs, de façon synthétique au moins 2. La démarcation entre l'Obeid 0 et l'Obeid 1 qui s'y 

superpose dans de nombreux carrés est en général nette: là où ils n'apparaissent pas directement à la sur

face du site érodée par le vent, les premiers vestiges Obeid 0 rencontrés sont le plus souvent scellés par 

des couches Obeid 1 très caractérisées, que nous avons pris l'habitude de qualifier de "cendreuses" en 

raison de leur couleur grise ou noire, mais qui sont en réalité des dépôts organiques liés à la présence 

d'animaux \ Toutefois, des vestiges ambigus seront également inclus lorsque le besoin s'en fera sentir, 

c'est-à-dire lorsque leur attribution à l'Obeid 1 plutôt qu'à l'Obeid 0 ne peut être proposée qu'après ana

lyse. 
Les données des deux campagnes 1983 et 1985 sont liées et l'on ne peut faire abstraction des 

unes pour présenter les autres pour la simple raison que les couches et les bâtiments fouillés sont en gran

de partie les mêmes. Le processus cumulatif que constitue la fouille n'est pas seulement quantitatif, mais 

aussi qualitatif: les données les plus récentes permettent de mieux comprendre les acquis antérieurs, voire 

m ê m e de corriger des erreurs d'interprétation. Il était donc indispensable de réexaminer les observations 

faites à une époque où notre expérience du terrain était moindre. Les données anciennes ne seront donc 

*ERA8duCRAduCNRS. 
** L'orientation des plans est celle du nord magnétique (et non celle, arbitraire, de FOREST 1987a) 

1. C A L V E T 1987a et b. 

2. FOREST 1987 a et b. 
3. D'après R. NEEF, paléobotaniste, il s'agit de débris de litière el de restes végétaux digérés. 
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pas présentées ici c o m m e elles auraient pu l'être après la campagne de 1983. Enfin, le niveau de finesse 

adopté était incompatible avec celui qui présidait à la rédaction des comptes-rendus précédents. Nous 

nous étions contentés jusque-là de présentations sommaires. Il fallait harmoniser l'information au niveau 
le plus fin. 

Les raisons pour lesquelles nous avons décidé d'entrer dans le détail plutôt que de nous satisfai

re d'une présentation synthétique sont multiples. 'Oueili est un chantier difficile; la stratigraphie est com

pliquée et les vestiges architecturaux mal conservés, en sorte que toute construction interprétative ne peut 

être fondée que sur des bases relativement fragiles. En m ê m e temps notre connaissance du terrain est 

encore trop fragmentaire et notre compréhension trop partielle pour ne pas risquer d'être remises en ques

tion par des fouilles futures. O n en est à ce stade délicat où les choses se dessinent mais où les travaux 

sont trop peu avancés pour que l'on puisse avoir des certitudes. Cependant, les éléments d'interprétation 

que ces données laissent entrevoir nous semblent d'un grand intérêt. Les enjeux sont d'autant plus impor

tants qu'ils ont trait à une culture nouvelle et qu'ils permettent d'aborder des problèmes fondamentaux 

tels que les origines et les modalités du peuplement sud-mésopotamien. Il nous a donc paru indispensable 

de donner au lecteur les moyens de se faire sa propre opinion et d'évaluer le bien-fondé de nos déduc

tions, pour autant bien entendu que la connaissance du terrain puisse être transmissible. Il ne faudrait 

cependant pas croire que ce parti est totalement désintéressé. D'une part, cette garantie pour le lecteur est 

également pour le fouilleur une assurance contre tout risque de contradiction future dans la mesure où 

une erreur d'analyse peut être pardonnée si elle a été justifiée. D'autre part, ce souci du détail est lié à 

deux avantages pratiques: à court terme, il nous était indispensable de faire le point car notre présent 

niveau de compréhension déterminera la stratégie que nous adopterons lors de la prochaine campagne. A 

long terme, le risque était grand d'accumuler des informations dont on ne saurait plus que faire lorsque le 

moment viendrait d'une publication définitive, alors qu'il serait trop tard pour des vérifications de terrain. 

Pour publier les informations nombreuses et souvent complexes issues de la fouille, nous avons 

été confrontés à une alternative, dans la mesure où deux possibilités extrêmes s'offraient à nous. La pre

mière consistait à privilégier le temps, c'est-à-dire à présenter les données dans l'ordre chronologique où 

elles étaient apparues en m ê m e temps que les raisons qui nous avaient fait adopter la stratégie expliquant 

cet ordre. Cela avait l'inconvénient de morceler l'information en raison du va-et-vient continuel qu'il y a 

d'une campagne à l'autre et pendant une m ê m e campagne entre les hypothèses partielles qui sont pro

gressivement élaborées et leur vérification sur le terrain. La seconde conduisait à mettre l'accent sur le 

lieu, au détriment cette fois des articulations logiques qui avaient présidé à notre stratégie. Nous avons 

finalement adopté une solution hybride. 

- Plutôt que d'abandonner totalement la première possibilité, nous avons décidé de ne rendre compte que 

des grandes lignes de la progression des travaux en consacrant tout de m ê m e à celle-ci un paragraphe 

particulier. La fouille est un dialogue, inscrit dans la durée, entre l'archéologue et son terrain; ce que l'on 

découvre détermine notre stratégie qui elle-même conditionne l'avance du chantier et les nouvelles 

découvertes. Ce cheminement, lié à notre apprentissage progressif du terrain, est un des éléments qui per

met au lecteur de se faire son opinion et d'apprécier le passage de nos observations à nos conclusions. 

- En revanche, c'est le lieu que nous avons privilégié, sous la forme du carré de fouille qui en est l'unité 

de base, pour présenter le détail de l'information. Dans la pratique, bien entendu, il a souvent été difficile 

de faire abstraction de ce qui se passait dans les carrés voisins mais l'unité de fouille, artificielle, n'avait 

aucune raison d'être rendue trop étanche. A u contraire, par-delà la commodité que nous offrait le qua

drillage, l'indication des liens les plus évidents unissant des carrés contigus, sans déboucher encore sur 

une perspective d'ensemble, allégeait d'autant la synthèse ultérieure. Toujours pour préparer l'élabora

tion de cette synthèse, mais aussi pour faciliter la compréhension de la description, l'ordre que nous 

avons adopté tente de préserver la logique spatiale du terrain qui fait que les carrés les plus proches sont 

en général ceux qui se ressemblent le plus du point de vue stratigraphique. Le déroulement des fouilles 

ayant été exposé dans un paragraphe approprié, il n'était plus nécessaire d'en tenir compte pour présenter 

les carrés, et ce d'autant moins que notre stratégie avait été guidée par des considérations souvent falla

cieuses. A l'intérieur de ce découpage spatial, la durée réapparaît cependant jusqu'à un certain point 
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avec, pour chaque carré, la description des couches et des installations dans l'ordre où celles-ci nous sont 

apparues. C'est bien sous cette forme que la stratigraphie s'est manifestée, avant, ou en dehors de toute 

analyse. Le parti que nous avons adopté nous a paru constituer la façon la plus neutre de présenter un 

domaine qui fait largement appel à l'interprétation. En m ê m e temps, on ménageait ainsi au cœur de l'ana

lyse une transition entre les deux grands volets, temporel et spatial, de notre démarche, entre l'historique 

des fouilles et la description des données, entre la présentation de nos objectifs et celle de nos résultats. 

Cependant, une étude détaillée des vestiges architecturaux incluant le format des briques, l'appareil, la 

présence d'enduits et autres indications particulières aurait considérablement alourdi la description et 

aurait obscurci l'image d'ensemble. Nous avons donc réservé à ce type de données un paragraphe indé

pendant. Enfin, il était nécessaire d'organiser le tout. Une synthèse partielle à l'échelle du carré tente de 

mettre en relation les divers éléments (couches, murs) auparavant décrits et de résoudre les problèmes 

éventuellement apparus, pour cette fois établir la stratigraphie. C o m m e on le voit, cette présentation tend 

à procéder du plus descriptif au plus interprétatif mais il va de soi qu'en réalité, l'interprétation est omni

présente, et ce, dès le stade initial dit d'observation. 

A cette esquisse de plan manquaient encore plusieurs paragraphes. La progression de la fouille 

est évidemment fonction d'une problématique initiale et il fallait donc commencer par définir les objec

tifs qui étaient les nôtres, les raisons qui avaient présidé à nos choix, les moyens que nous avions adoptés 

pour parvenir à nos fins. A l'autre extrême de la chaîne, la présentation des carrés devait naturellement 

déboucher sur une tentative de synthèse et sur des éléments d'interprétation. Si la nécessité d'organiser 

en un tout cohérent les informations disparates recueillies dans les divers carrés pouvait aller de soi (c'est 

bien là le travail du fouilleur), celle d'offrir des éléments d'interprétation, simples ou complexes, solides 

ou seulement fragiles, nous a semblé tout aussi indispensable, au-delà m ê m e des problèmes de stratégie 

de fouille. En effet, ce ne sont pas à proprement parler les données qui font avancer la recherche, mais 

plutôt les hypothèses que l'on en tire. La tâche en incombe au fouilleur au premier chef en raison de la 

position privilégiée que celui-ci occupe: il est à la fois le premier à disposer des données et celui qui en a 

la perception la plus fine en raison de sa connaissance du terrain. Ce point de vue nous fera peut-être par

donner pour nos tentatives parfois aventureuses. 

Nous espérons que l'ensemble ainsi conçu, de notre problématique générale à la stratégie parti

culière que nous avons adoptée, puis de la description des données à leur synthèse et à leur interprétation, 

constituera un outil de quelque utilité. O n nous reprochera peut-être, surtout à l'occasion de l'analyse des 

carrés, d'avoir cherché à résoudre des problèmes de détail qui n'en valaient pas la peine. C'est que nous 

avons la conviction qu'aucun résultat concret ne peut être obtenu, ni aucune interprétation solidement 

assise, tant que tous les éléments du puzzle dégagés par la fouille n'ont pas retrouvé leur juste place. 

Néanmoins, nous avons conscience que cet ensemble est aussi pénible à lire qu'il l'a été à écrire 

et le lecteur pressé pourra se reporter directement à la partie la plus interprétative (chapitre IV, p. 84). 

D e façon à rendre la chose possible sans compromettre l'intelligibilité du texte, nous avons pour chaque 

phase architecturale repris dans ses grandes lignes la description des vestiges avant de passer à leur inter

prétation proprement dite. En outre, la partie la plus technique et la plus aride, au cœur de la publication, 

a été laissée en petits caractères, à l'exception de la synthèse stratigraphique qui permet de faire le point 

sur la terminologie adoptée. 

I. La problématique et la stratégie 

En fouillant en 1976, 1978 et 1981 sur la colline principale qui domine la plaine environnante de 

près de cinq mètres, nous avons découvert que les couches Obeid 4 plongeaient fortement vers l'est et 

vers le sud et étaient arasées en biseau là où elles atteignaient la surface vers le nord et vers l'ouest. Nous 

avons alors compris que la butte où nous avions choisi de nous installer n'était probablement que le reste 

d'une colline beaucoup plus vaste que les vents dominants du nord-ouest avaient emportée 4. Si tel était 

bien le cas, l'érosion avait dû modifier la topographie des lieux au point qu'il fallait renoncer à notre pro

jet initial de dégager une part substantielle de l'habitat Obeid 4. En revanche, la situation pouvait s'avérer 
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très propice à l'exploration de couches plus anciennes, dans la mesure où, pour remonter le temps, il suf

fisait de se rapprocher du cœur de la colline originelle que les pendages reconnus invitaient à chercher au 

nord-ouest de la zone jusqu'alors explorée. Nous savions déjà que le site avait été occupé à l'époque 

d'Obeid 1 grâce à un sondage mené en 1981 dans le carré Y 27 au fond duquel des couches de cette 

époque avaient été dégagées sur quelques mètres carrés5. La possibilité d'atteindre au nord-ouest des 

couches équivalentes plus proches de la surface et de travailler ainsi sur une phase culturelle extrême

ment mal connue nous parut assez alléchante pour que l'on tentât notre chance. U n nouveau programme 

fut donc défini, qu'une campagne exploratoire inaugura en 1983. 

Notre stratégie consista à ouvrir deux tranchées perpendiculaires plutôt qu'une série de carrés 

partant en diagonale vers le nord-ouest, de façon à nous ménager deux grandes coupes continues de lec

ture facile (fig.l). Une première tranchée en direction du nord fut implantée dans la bande des X car nous 

possédions déjà une belle section de 15 m sur cet axe (X 27, 28, 29). Partant de X 30, c'est-à-dire de la 

zone la plus érodée de l'ancien chantier, elle devait en principe se développer jusqu'en X 36, 30 m plus 

loin, mais en fait, la fouille de X 32 fut suspendue, et celle de X 33 et X 34 limitée à un étroit sondage 

lorsque l'on comprit qu'un m ê m e massif de brique s'étendait de X 30 à X 36. A partir de ce dernier 

carré, une seconde tranchée ouverte dans la bande des 36 devait être poursuivie vers l'ouest jusqu'à ce 

que les résultats fussent jugés suffisants, ce qui s'avéra être le cas dès U 36 (un carré plus à l'ouest fut à 

peine entamé). Parallèlement à ces travaux superficiels, un sondage en profondeur fut entrepris en X 36 à 

la jonction des deux tranchées, de façon à bien ancrer le reste de l'opération. La nouvelle séquence strati

graphique devait servir de contre-épreuve à celle que nous possédions déjà en Y 27 et pouvait nous don

ner accès, si notre calcul était exact, à des couches que la nappe phréatique nous avait empêchés 

d'atteindre dans l'ancien sondage. 

L'analyse qui avait dicté notre stratégie était exacte et les résultats dépassèrent nos espérances. 

Partant de la butte Obeid 4, la tranchée nord-sud nous livra dès X 30 un niveau Obeid 3, sous la forme 

d'une terrasse en brique crue qui s'étendait jusqu'en X 37. En ce dernier point, des murs plus anciens 

apparurent au milieu du massif érodé. Le matériel céramique associé comprenait des tessons de type 

Hajji Mohamed. Plus à l'ouest, l'érosion avait été plus forte et les couches qui affleuraient dans la tran

chée perpendiculaire étaient plus anciennes. La couche aux tessons Obeid 2 disparaissait dès W 36 pour 

faire place à des couches Obeid 1 tandis qu'en U 36 les premiers vestiges attestés dataient d'une phase 

culturelle encore plus ancienne, dite "Obeid 0". La stratigraphie était donc bien horizontale c o m m e on 

l'avait supposé et le reste de la campagne fut consacré à explorer les possibilités offertes en ouvrant des 

carrés supplémentaires à proximité. Dans le sondage en profondeur (X 36), l'Obeid 1 apparut à 7,00 m 

environ alors qu'il n'était attesté qu'à 4,00 m en Y 27. Au-dessous, neuf couches Obeid 0 au moins 

furent reconnues jusqu'à la nappe phréatique, à 1,50 m d'altitude environ, contre deux seulement 
(couches 11 et 12) en Y 27. 

Plusieurs options s'offraient alors à nous. La terrasse Obeid 3, attestée sur 40 m de longueur, 

était incontestablement une installation exceptionnelle mais il n'en subsistait plus grand-chose. Tout 

espoir était perdu de retrouver quelque trace des grands bâtiments qu'elle avait probablement supportés 

et nous n'étions m ê m e pas sûrs de pouvoir préciser les contours du massif lui-même. En outre, l'équiva

lent était déjà connu, et mieux conservé à Eridu. L'Obeid 2 était une période mystérieuse, mais'la couche 

qui s'étendait sous la terrasse contenait plus de tessons Obeid 3 que de tessons Obeid 2, c o m m e à Ras al 

'Amiya, et appartenait plutôt à une phase de transition. D e plus, les vestiges architecturaux associés à 

cette couche étaient peu engageants. L'Obeid 1 que nous avions espéré trouver était là en surface, nous 

laissant entrevoir une architecture inédite et sans commune mesure avec ce qu'avait livré Eridu. 

Cependant tout était remis en question par la découverte de niveaux encore plus anciens qui, eux aussi, 

affleuraient. C'était évidemment sur cette nouvelle phase culturelle que devaient porter nos efforts si l'on 

considérait que l'enjeu n'était rien moins que l'origine du peuplement sud-mésopotamien. 

4. FOREST 1983b, 1987,aet b. 
5. CALVET 1983. 
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Pour aborder cet Obeid 0, plusieurs tactiques pouvaient être envisagées. Nous avons renoncé à 

procéder par sondages. Des opérations en profondeur n'ont de sens que lorsque l'on se trouve en terre 

inconnue, soit pour établir une séquence chronologique dans une aire culturelle encore inexplorée, soit 

pour définir les diverses phases d'occupation d'un site donné: ce sont des opérations préliminaires. A 

'Oueili, on pouvait considérer qu'avec le sondage en X 36 on n'en était plus à cette phase première de la 

recherche: ce sondage avait permis à la fois de compléter la séquence culturelle du sud mésopotamien 

déjà parfaitement connue jusqu'à l'Obeid 1 et de définir la part la plus ancienne au moins de la séquence 

propre au site. D'autres opérations du m ê m e genre dans l'Obeid 0 ne nous auraient apporté qu'un peu 

plus de matériel céramique et nous auraient tout au plus permis de gagner quelques couches supplémen

taires au-dessus de la nappe phréatique. Il nous a paru intéressant de nous contenter des couches Obeid 0 

les plus superficielles qui pouvaient être fouillées de façon extensive et de nous préoccuper ainsi du 

mode de vie des gens, plutôt que de leur seule céramique. 

Pour aborder l'étude des sociétés anciennes, l'archéologie nous offre deux voies majeures: les 

pratiques funéraires et l'habitat. L'emplacement des cimetières n'étant pas connu à 'Oueili, force était de 

reporter notre attention sur l'architecture, dont les éléments apparaissaient, facilement accessibles, dans 

la tranchée ouest. "L'habitation est sans doute un des traits les plus précieux pour l'étude historique des 

peuples" écrivait Leroi-Gourhan. C'est d'autant plus vrai si l'on aborde ce domaine dans une optique 

particulière, du type de celle développée par Rapoport 6, c'est-à-dire si l'on admet que la forme d'une 

maison est déterminée, moins par des contraintes climatiques et technologiques que par des choix socio

culturels. Une telle approche n'interdit d'ailleurs pas d'établir des parallèles; au contraire, des rapproche

ments d'ordre architectural ont peut-être plus de valeur que des comparaisons céramiques en ce qu'ils 

touchent à des aspects plus fondamentaux de la vie sociale. 

Ce choix de l'architecture impose la fouille extensive et implique une organisation du travail, un 

rythme de fouille et un niveau de finesse particuliers. Le plan d'une habitation n'a d'intérêt que s'il est 

connu en totalité. Les bâtiments de 'Oueili atteignant peut-être 150-200 nr-, on imagine ce que nous 

apporterait un sondage, aussi bien situé fût-il. Le dégagement d'une construction d'une telle ampleur 

demande d'autant plus de temps que la stratigraphie est complexe et que les murs sont mal conservés. 

Cela mène à faire des choix au détriment de certains domaines, spécialement l'étude de la répartition du 

matériel mobilier. En pratique, la rapidité des travaux est très irrégulière, dans la mesure où elle est fonc

tion des difficultés rencontrées mais l'avance moyenne dans un carré est d'environ dix centimètres par 

jour (près de 200 m ^ de terre ont été remués en 1983 pendant les deux mois de fouille). Les vestiges 

architecturaux, de m ê m e que les couches qui permettent de les relier, sont privilégiés par rapport au 

matériel. Les sols sont isolés dans la mesure où ils servent la stratigraphie, plutôt qu'en fonction du maté

riel qui leur est associé. Le contenu mobilier est d'ailleurs très pauvre à l'ordinaire. L'enregistrement se 

fait sous la forme d'un cahier de loci (où couches et structures sont décrites à mesure de l'avance de la 

fouille) et d'un journal graphique (qui représente sur calque les progrès quotidiens des travaux avec les 

altitudes afférentes). Le matériel est enregistré séparément avec un numéro par pièce (tessons conservés, 

formes céramiques, petits objets) ou par lots (industrie lithique, ossements, échantillons divers). Ces 

numéros sont reportés sur les fiches des loci et les feuillets graphiques correspondants. Seuls les petits 

objets et les formes céramiques sont localisés avec précision, c'est-à-dire relevés en trois dimensions. En 

résumé, notre approche correspond à un compromis entre un idéal hypothétique et des contraintes maté

rielles bien réelles. Une fouille plus fine nous rendrait inaccessibles les informations que nous jugeons 

prioritaires dans l'état actuel de nos connaissances. 

En ce qui concerne la stratégie, nous indiquerons ici les principales articulations de la fouille et 

ne rappellerons de nos erreurs passées que celles qui ont notablement influencé la progression des tra

vaux ou qui se sont glissées trop tôt dans nos rapports. 

6. RAPOPORT 1972. 
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La campagne de 1983 

Le carré V 36 (fig.l, 2 et 3) est à l'origine de la stratégie de terrain que nous avons adoptée, 

dans la mesure où c'est là que sont apparues en 1983 les premières couches Obeid 0, là qu'ont été déga

gées, sous la forme d'un mur est-ouest 83.29 et d'un réseau de casiers 83.73 que l'on croyait alors lui 

devoir associer, les premières portions de la construction que l'on a par la suite cherché à explorer de 

façon extensive. Deux autres murs, sans doute plus récents, avaient été reconnus auparavant (83.21 nord-

sud et 83.26 est-ouest) mais on ne pensait pas pouvoir en tirer parti, tant leur état de conservation était 

médiocre. 

Alors que la fouille de V 36 était déjà très avancée, on décida d'ouvrir le carré voisin à l'ouest 

(U 36, fig.26-27) pour tenter de dégager la suite du mur 83.29. Compte tenu de la topographie des lieux, 

le bâtiment qui nous intéressait devait y être plus facilement accessible, tout en demeurant assez profond 

pour ne pas avoir souffert de l'érosion. En revanche, on pensait que tout espoir était perdu de retrouver 

les traces de la construction plus récente attestée par le mur 83.21 de V 36 et les couches les plus hautes, 

d'autant plus difficiles à fouiller qu'elles étaient proches de la surface, furent un peu négligées. Il est 

dommage que cette construction ait été abordée justement par le carré où elle était le plus mal conservée. 

O n se rendit compte en 1985 que des murs subsistaient en U 35 qui avaient dû se prolonger en U 36, 

conservés peut-être sur une ou deux assises affleurant en surface. Quant au mur 83.29, il se poursuivait 

bien dans le nouveau carré sur quelque distance, puis semblait tourner vers le nord et s'engager dans la 

berme, tandis qu'un refend sud (83.60) gagnait, lui, la berme opposée. Avec ces deux éléments nord-sud 

dont les alignements respectifs étaient décalés d'une cinquantaine de centimètres, on croyait tenir la limi

te ouest de la construction. Bien que le temps nous manquât, on tenta de suivre celle-ci vers le nord et 

vers le sud en ouvrant d'une part un demi-carré en U 37, d'autre part un demi-carré et un tout petit sonda

ge en U 35 et V 35 respectivement. 

Des opérations limitées de ce genre ne sont guère rentables. D e fait, il fallut attendre la cam

pagne suivante pour corriger des erreurs d'interprétation qui nous firent perdre beaucoup de temps. Au 

pied de la berme sud du carré U 37 (fig.33 et 34) se révéla un mur 85.57.1 dont l'alignement était compa

tible avec celui du retour de 83.29. U n dégagement très superficiel nous fit croire qu'il comptait le 

nombre de rangs de briques requis et l'on pensa avoir trouvé ce que l'on cherchait, malgré un écart d'alti

tudes qui ne fit que s'accroître à mesure que nous progressions vers le nord. Le mur fut en effet suivi sur 

1,50 m dans cette direction puis semblait tourner vers l'est et se perdre dans la berme à une altitude très 

basse. C'est cette découverte qui, lors de la campagne suivante, nous conduisit à ouvrir les carrés V 37 

puis W 37. L'échec de notre démarche nous amena alors seulement à retourner aux prémices qui nous 

avaient motivés et à nous apercevoir de notre erreur: ce que nous avions pris pour la façade du bâtiment 

n'était qu'un mur de casiers plus ancien. 

Les deux sondages ouverts au sud en U et V 35 ne s'avérèrent pas plus payants mais ne furent à 

l'origine d'aucune autre méprise. Cette fois, nous cherchions la suite de 83.60 en m ê m e temps qu'un 

refend vers l'est qui pût fermer l'espace fouillé en V 36. Divers murs furent partiellement dégagés en U 

35 (fig.30) mais aucun ne répondait à nos vœux. Des murets se trouvaient à l'emplacement qu'aurait dû 

occuper 83.60 et tout semblait se passer dans la berme. Le petit sondage complémentaire en V 35 ne livra 

que deux bribes de murs dont on ne sut que faire. 

Pendant qu'à l'ouest se déroulaient ces travaux sur l'Obeid 0, on s'appliquait à l'est d'une part à 

dégager en surface les vestiges de divers niveaux plus récents, d'autre part à accéder aux couches Obeid 

0 les plus anciennes par un sondage en profondeur. Le dégagement des niveaux supérieurs avait si bien 

progressé en W 36, que l'Obeid 0 y fut atteint en fin de campagne (fig. 14). Dans le quart sud-ouest du 

carré, un mur est-ouest et deux, peut-être trois refends vers le sud commençaient à se dessiner. Le tracé 

du mur est-ouest était d'autant moins net que l'on s'éloignait de la berme ouest et son orientation n'était 

que grossièrement perceptible mais tout indiquait (l'emplacement, le niveau de conservation, l'appareil et 

les enduits) que l'on avait affaire au prolongement du mur 83.29 de V 36. O n n'en possédait cependant 

pas encore la limite est et rien ne prouvait que celle-ci fût à chercher en W 36. 
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Cela nous amena à nous intéresser aux premiers vestiges Obeid 0 traversés un peu plus à l'est 

dans le sondage profond de X 36 (fig.22). Dans la couche 11 qui pouvait correspondre à celle atteinte en 

W 36, deux murs formant un angle avaient été dégagés dans le quart sud-ouest du carré (mur 83.38). 

L'élément est-ouest reprenait l'alignement qui se perdait en W 36 sous les vestiges plus récents non 

démontés et l'élément nord-sud pouvait constituer la limite occidentale de notre bâtiment. 

A u terme de cette campagne, le plan qui se dessinait7 semblait atteindre environ 14 m d'est en 

ouest et comprendre au moins deux rangées de pièces, séparées par le mur 83.29. La grande pièce de la 

rangée sud, fouillée en U et surtout V 36 sur 5,50 m dans son axe est-ouest et 3,00 m dans son axe nord-

sud, paraissait posséder une installation à casiers, destinée, croyions-nous, à supporter un plancher suréle

vé. Enfin, nous pensions posséder les limites ouest, nord et est de la construction. Cette analyse se révéla 

par la suite insuffisante mais sans doute ne faut-il pas s'en étonner. Nous abordions là un domaine incon

nu, sans aucun parallèle pour nous servir de guide. Une campagne d'initiation ne pouvait pas prétendre 

tout résoudre du premier coup. Quoi qu'il en soit, c'est sur cette vision borgne des choses que fut bâtie la 

campagne suivante. 

La campagne de 1985 

Elle avait pour objectif de dégager une part aussi large que possible de la construction apparue 

deux ans plus tôt. Nous pensions que celle-ci s'étendait de part et d'autre de notre ancienne tranchée est-

ouest et, plutôt que de disperser nos efforts, nous décidâmes d'explorer les portions nord et nord-est du 

plan tel que nous le concevions alors. C'était le plus facile car plusieurs carrés avaient déjà été largement 

entamés et par ailleurs, on pouvait se contenter de la moitié sud des carrés V et W 37. A u sud, en 

revanche, la surface du tell était plus élevée et la construction devait être plus difficilement accessible. En 

outre, notre précédent sondage au sud-ouest, en U 35, n'avait rien révélé de très clair. Deux opérations 

furent entreprises: la première devait dégager ce que nous croyions être la façade nord du bâtiment en V 

et W 37 et définir l'organisation de son aile nord, puis terminer la fouille du carré W 36 entreprise deux 

ans plus tôt et assurer ainsi la jonction avec le mur 83.38 de X 36, encore visible en coupe. La seconde 

avait pour tâche de mettre au jour la partie orientale de l'aile sud, plus spécialement de découvrir en W 

35 le mur, parallèle à 83.29, qui délimitait celle-ci au sud, puis de dégager en X 35 la façade est de la 

construction pour se raccorder là encore au mur 83.38 de X 36. Notre conception du plan étant fausse, les 

choses ne se passèrent pas c o m m e prévu. 

En V 37, un foyer construit, de forme ovale, apparut sous les "couches cendreuses" au centre du 

carré (fig.35). Plutôt que de le démonter, on préféra limiter la fouille à deux sondages situés de part et 

d'autre. A l'ouest, on trouva rapidement le mur que l'on cherchait (85.25.1 ). Il était en fort dévers et son 

appareil n'était donc pas très clair mais semblait bien ne compter qu'un rang de briques, au lieu de deux 

c o m m e cela aurait dû être le cas. A l'est, un autre fragment de mur apparut, à peu près dans le m ê m e ali

gnement. Il possédait bien deux rangs de briques mais son sommet de conservation se trouvait environ 

quarante centimètres plus bas que celui des vestiges Obeid 0 reconnus deux ans plus tôt en W 36 et il 

devenait indispensable de faire la jonction avec les anciennes fouilles. Par prudence, on n'ouvrit de W 37 

que le strict nécessaire, de quoi obtenir une coupe dans le prolongement de la berme ouest de W 36 

(fig. 15). A u fond du sondage fut dégagé un nouveau tronçon de mur (85.54) qui pouvait constituer la 

suite de celui du carré voisin mais la coupe montrait clairement que son association avec les vestiges 

dégagés précédemment dans le quart sud-ouest de W 36 était impossible (fig.20): ce nouveau tronçon 

était incontestablement plus ancien. Non seulement aucun autre mur n'existait à un niveau supérieur. 

mais les couches rencontrées qui correspondaient à notre bâtiment indiquaient un remplissage de cour, 

extérieur à celui-ci. Il n'y avait donc pas moyen de refermer la boucle et pour découvrir l'origine de notre 

méprise, il fallut revenir au carré U 37 et s'apercevoir que l'on n'y avait fouillé deux ans auparavant que 

des murets de casiers. Le démontage de la berme U 36/37 nous montra alors que le refend nord de 83.29 

7. FOREST 1987a, fig.5 p.32. 
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se perdait là, après un nouveau retour vers l'ouest (fig.27). Pour compléter notre désappointement, une 

fosse Obeid 1 creusée dans l'angle sud-est de W 36 avait emporté le mur est-ouest que nous désirions 

suivre, en sorte que la relation directe avec le mur 83.38 de X 36 était perdue elle aussi. Enfin, il devenait 

chaque jour plus clair que les murets de casiers que l'on retrouvait en m ê m e temps que notre construction 

n'avaient rien à voir avec celle-ci. 

L'exploration de W 35 (fig.8-9) ne se montrait pas beaucoup plus fructueuse. U n mur nord-sud 

issu de W 36 se perdait rapidement, des masses briqueteuses semblaient ébaucher des alignements sans 

jamais offrir de limites nettes et l'on ne discerna guère que du matériau d'effondrement jusqu'à ce que 

l'on butât sur un réseau de murets parallèles. Cette découverte nous redonna un moment confiance, car 

nous étions encore persuadés que ce genre d'installation allait de pair avec notre construction, mais l'exa

m e n des coupes nous convainquit du contraire. Là encore, on perdait pied, et notre projet de nous dépla

cer en X 35 fut abandonné. 

U n nouveau chantier fut alors ouvert plus à l'ouest, malgré le peu de succès que nous avions 

rencontré précédemment dans ce secteur, pour rechercher un nouveau fil conducteur. L'opération se révé

la payante, quoique ce que l'on découvrit fût très différent de ce que l'on attendait. La reprise des travaux 

en U 35 (fig.29-30) et le démontage de la berme U 35/36 nous montrèrent que sous un écheveau de murs 

plus récents, notre construction s'étendait probablement plus à l'ouest que prévu. En m ê m e temps, le 

démontage de la berme U/V 36, en nous faisant découvrir un nouveau mur nord-sud, nous amena à 

reconnaître une curieuse installation tripartite, semblable à celle que nous avions fouillée en 1983 dans un 

niveau Obeid 1. L'extension du sondage en V 35 (fig.6), enfin, nous fit découvrir le mur parallèle à 

83.29, beaucoup plus au sud que là où nous l'attendions, en m ê m e temps que d'étranges petits massifs 

maçonnés. C'était suffisant pour que l'on commençât à y voir plus clair. 

Après avoir décrit la façon dont nous avons procédé sur le terrain et les principales difficultés 

rencontrées, nous présenterons le détail de la fouille et nous en analyserons les résultats carré par carré. 

II. Description et analyse des carrés 

De façon à restituer au terrain une partie de la cohérence que la progression des fouilles tendait à estomper, 

nous avons tenté de rapprocher ici les carrés dont les vestiges, en fonction de leur proximité immédiate, s'éclairaient 

mutuellement. Cependant, les restes de plusieurs constructions ont été mis au jour, répartis sur plusieurs niveaux sans 

qu'il y ait nécessairement coïncidence quant à leur emplacement. Dans ces conditions, une description linéaire ne 

peut pas rendre compte de toute la cohérence du terrain: nous avons privilégié l'ordre qui servait le mieux la grande 

construction (Obeid 0, Phase II) que nous nous étions donné pour tâche d'explorer. A u coeur du chantier, V 36 et V 

35 forment un ensemble homogène dont l'analyse facilite l'approche des carrés voisins à l'est, W 35, W 36 (auquel 

se rattache la petite portion fouillée de W 37) et X 36. A l'ouest, les carrés U 36 et U 35 gagnent aussi à être regrou

pés. Au nord, enfin, les carrés U 37 et V 37, de moindre intérêt, doivent être rapprochés. 

V 36 (1983; démontage de la berme U/V 36 en 1985) 

V 35 (petit sondage en 1983; extension en 1985) 

W 35 (1985 pour ce qui est de l'Obeid 0) 

W 36 (1983 et surtout 1985; sondage complémentaire en W 37 en 1985) 

X 36(1983) 

U 36(1983) 

U 35 (sondage en 1983; extension et démontage de la berme U 35/36 en 1985) 

U 37 (1983 et 1985; démontage de la berme U 36/37 en 1985) 

V 37(1985) 
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II.l. V 36 (fig. 2-5, PU et XIV) 

Stratigraphie 

Avant le début des travaux, la surface du terrain atteignait 7,50 m au sud, 7,20 m au nord. Les "cendreuses" 

Obeid 1 (83.17) s'étendaient avec une pente vers l'est sur l'ensemble du carré. A l'est, elles étaient scellées par des 

lambeaux de couches plus récentes (Obeid 2 ou 3) qui subsistaient encore et qui venaient mourir en biseau dans la 

couche pulvérulente de surface. A l'ouest en revanche, en raison du pendage, les "cendreuses" avaient été mises à nu 

et m ê m e entamées par l'érosion. Leurs litages les plus anciens qui, seuls, avaient été épargnés, semblaient buter sur 

la face est d'un mur nord-sud (83.21, fig.2, PI.1,1) apparu presque en surface (ait. 7,40 m ) et ne réapparaissaient pas 

au-delà. Dans l'état actuel du relief, modelé par l'érosion, ce mur constitue donc la limite de l'extension vers l'ouest 

des "cendreuses" dans la bande des 36. La base de ces couches noires fut d'abord atteinte au pied du parement est de 

83.21, à l'altitude de 7,00-7,10 m, mais le mur se poursuivait en profondeur dans une couche totalement différente. 

Les "cendreuses" recouvraient en effet une couche argileuse jaune (83.27) qui peut être attribuée à l'Obeid 

0 d'après les tessons, plus rares que dans les "cendreuses", qu'elle contenait. Cette couche évoquait moins l'effon

drement que le lessivage de vestiges architecturaux, c o m m e si des ruines soumises aux intempéries avaient progres

sivement fondu. Quoique inégale, elle était relativement épaisse (une trentaine de centimètres en moyenne). Son 

sommet de conservation était assez irrégulier, avec des altitudes maximum de 7,10 m à l'ouest, 6,80 m à l'est (fig.4-

5). Elle avait été entamée dans l'angle sud-est du carré par un foyer Obeid 1 creusé à partir des "cendreuses". Sa 

base, à une altitude comprise entre 6,70 m et 6,50 m, n'était pas non plus très régulière. 

En m ê m e temps que cette couche apparut dans la partie nord du carré (à l'altitude de 6,90 m-7,00 m ) un 

mur est-ouest 83.26 (fig.2). La couche jaune butait sur ce mur, contrairement à ce que pourrait suggérer la coupe est 

(fig.4) où cette couche disparaît en biseau sur un mur plus ancien, au-delà duquel elle est remplacée par une masse 

compacte de couleur plus sombre. En tout cas, la couche jaune n'existait plus au-delà de 83.26 et la berme nord ne 

présentait sous les "cendreuses" que de l'effondrement briqueteux. A un niveau très homogène (6,40-6,50 m ) corres

pondant grosso modo à l'altitude de la base de la couche jaune, apparut toute une série d'objets (fig.2): meules, 

pilons, molettes et "bobines". Ceux-ci étaient répartis sur l'ensemble du carré mais ils étaient beaucoup plus abon

dants au nord, en particulier sous 83.26, donnant ainsi une idée du niveau de base de ce mur (les fouilles de 1985 un 

peu plus à l'ouest confirmèrent que le sol associé au mur, côté nord, se trouvait à 6,60 m ) . 

Vers 6,70-6,50 m, la couche jaune faisait place à une couche 83.30, peu homogène, riche en fragments de 

briques, d'aspect marbré avec une dominante brune et des inclusions colorées qui évoquait une couche de destruction 

(ou à la rigueur de remblai) et contenait d'ailleurs peu de tessons. 

En m ê m e temps que cette couche, apparut au centre du carré un nouveau mur est-ouest, 83.29 (fig.2-3, PLI, 

1 et 2), à l'altitude de 6,40 m environ. La couche d'effondrement reposait sur des lambeaux de sols argileux jaunes 

(altitude 6,30-6,40 m ) associés à 83.29. A proximité immédiate du mur, cependant, des sols supplémentaires bien 

visibles sur la coupe est, associés au m ê m e mur, étaient attestés jusqu'à une altitude supérieure, 6,60 m, correspon

dant au sommet de l'effondrement (fig.4). En 1985, un mur supplémentaire (85.59) se raccordant à 83.29 fut décou

vert sous 83.21 dont il annonçait le tracé avec un léger décalage vers l'est (fig.3, Pl.XIV, 1-2). 

Sous ces sols jaunes enfin, un réseau complexe de murets (83.73) apparu dès 6,30 m acheva de se dessiner 

vers 6,10 m (fig.3, PLI, 1-3). L'ensemble était noyé dans un remplissage hétérogène à dominante brune qui comptait 

de nombreux fragments de briques et dans lequel des traces de roseaux furent observées. Les casiers délimités par 

ces murets étaient pauvres en tessons. Ils ne furent pas vidés jusqu'au fond, en sorte que le niveau de fondation n'est 

pas connu. 

A u nord de 83.29, en revanche, on ne rencontra que de l'effondrement, dont la partie supérieure au moins 

provenait de 83.26, puis un matériau uniformément jaunâtre (83.74) jusqu'à l'altitude atteinte de 6,00 m environ. Ce 

dernier butait apparemment contre un mur nord-sud (83.75) situé à l'aplomb de la partie nord de la berme est et qui 

culminait vers 6,40 m (fig.4). 

Architecture 

Le tracé du mur nord-sud 83.21 coïncidant largement avec l'emplacement de la berme ouest du carré, 

celui-ci fut conservé jusqu'en 1985. O n se contenta en 1983 d'en démonter la partie supérieure jusqu'à ce qu'appa-
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a cinq 

ciser 1 

n'en 

raisse un appareil cohérent (fig.2). Le mur n'était clair que dans les deux tiers sud du carré. Au-delà, ce n était 

qu'une masse briqueteuse sans limites précises et l'on ne peut pas affirmer qu'il se prolongeait jusqu'à la berme 

nord. Son raccord avec 83.26 fut plusieurs fois envisagé en cours de fouille, sans jamais pouvoir être prouvé. Sa race 

orientale est bien assurée et semble avoir porté un enduit de trois à quatre centimètres, conservé seulement par 

endroits. E n règle générale, cependant, ce parement était largement entamé, selon un type d'érosion caractéristique 

des bases de murs. A 6,90 m , c'est-à-dire approximativement au niveau de la base des "cendreuses', quelques 

briques au moins débordaient de l'aplomb du mur, sans que l'on puisse dire en toute certitude si elles correspon

daient à l'alignement véritable du mur, mal conservé ailleurs, ou si elles constituaient un véritable élargissement cor

respondant à des fondations. La face ouest du mur, en revanche, était très peu claire. Le mur était fait de briques 

brunes très fugaces et l'appareil était d'autant plus difficile à reconnaître que l'on était proche de la surface: 

celui-ci faisait alterner des assises de boutisses et des assises à deux rangées de panneresses. Ces dernières mesu

raient 0,06 m x 0,13 m x 0,55 m environ et l'on pensa donc qu'il fallait restituer aux boutisses, conservées seule

ment sur une trentaine de centimètres, une longueur équivalente. C'est ce qui fut avancé dans le précédent rapport 

mais l'examen de la partie sud du mur en 1985 nous montra qu'en V 35, celui-ci n'était épais que de 0,30 m, avec 

des boutisses plus courtes que les panneresses. La base du mur ne fut atteinte que lors du démontage en 1985, à l'alti

tude de 6,70 m. O n calcula alors qu'une dizaine d'assises avaient échappé à l'érosion. 

Le mur est-ouest 83.26, situé dans la partie nord du carré (fig.2) se présentait sous la forme d'une masse 

briqueteuse aux limites imprécises qui se perdait vers l'est avant d'atteindre la berme. Cette masse atteignait quarante 

tiquante centimètres de large mais pouvait correspondre à un mur plus étroit. Le démontage ne permit pas de pré-

• l'appareil. La réalité de ce vestige serait restée sujette à caution si des observations faites plus à l'ouest en 1985 

avaient confirmé l'existence. Les objets en pierre retrouvés au-dessous de ce mur entre 6,40 m et 6,50 m nous 

donnaient une idée approximative de son niveau de fondation mais les fouilles plus à l'ouest permirent en 1985 

d'identifier le sol qui lui était associé au nord, à une altitude de 6,60 m. En cours de fouille, on se demanda si 83.26 

ne possédait pas un refend vers le nord, à peu près à égale distance des bermes est et ouest. Le démontage ne fit rien 

apparaître de concluant et il ne s'agissait peut-être que d'un effondrement. 

Le mur est-ouest 83.29, situé au tiers nord du carré (fig.3, PLI, 1-3) ne fut reconnu qu'à l'altitude moyenne 

de 6,40 m , c'est-à-dire sous la couche jaune 83.27, lorsque la fouille atteignit la couche d'effondrement 83.30 mais 

on le devinait jusqu'à 6,60 m dans la coupe est (fig.4). Le mur était très mal conservé et présentait un dévers en 

direction du nord. Une interruption longue de 1,80 m dans sa partie ouest nous fit croire un moment à l'existence 

d'une ouverture mais des briques furent mises en évidence un peu plus bas, vers 6,30 m. Au-delà de cette interrup

tion, vers l'ouest et à l'endroit où aurait pu se trouver le mur 83.21, deux briques est-ouest juxtaposées appartenaient 

probablement à 83.29 malgré leur altitude élevée, 6,85 m (visibles sur la P1.XIV,1 au premier plan). Le mur était 

large de 0,30 m et à en juger par les rares briques qui purent être reconnues, comptait deux rangs de panneresses pour 

certaines de ses assises au moins. Les deux parements semblent avoir été revêtus d'un (ou plusieurs) enduit(s) sur 

une épaisseur totale d'une dizaine de centimètres, visible(s) sur la coupe est (fig.4). Le mur ne fut pas démonté et on 

en ignore le niveau de fondation. 

Le mur nord-sud 85.59 ne fut découvert qu'en 1985 après démontage de 83.21 (fig.3, Pl.XIV,l-2). Ses pre

mières briques n'apparurent nettement (en raison de leur coloration) qu'à 6,50 m, soit une vingtaine de centimètres 

au-dessous des fondations de 83.21 mais il était sans doute conservé plus haut (comme en V 35) et la matière brique

teuse brune qui se trouvait au-dessus en faisait probablement partie. Les briques attestaient une très forte pente vers 

l'est et leurs faces orientales étaient peu nettes. Il est pourtant sûr que le mur ne mesurait que 0,30 m de large, avec 

des assises à deux rangs de longues panneresses et des assises de courtes boutisses, selon un appareil tout à fait sem

blable à celui de 83.21. Il n'est pas certain que l'alternance ait été absolument rigoureuse et il nous sembla qu'en cer

tains endroits, vers le nord, deux assises semblables étaient superposées. Le mur courait parallèlement à un muret 

(83.73.9) situé plus à l'ouest, construit en briques jaunes, qui se raccordait à des casiers fouillés en U 36. Les deux 

éléments avaient été accolés à l'origine, mais en s'effondrant, 85.59 s'était écarté d'une dizaine de centimètres du 

muret qui pourtant penchait lui-même vers l'est. Le muret était conservé au m ê m e niveau que le mur mais s'enfon

çait, semble-t-il, plus profondément (il existait toujours à l'altitude atteinte de 6,00 m ) . Le mur ne fut pas démonté et 

l'on ne connaît pas exactement son niveau de fondation mais il nous sembla, à l'attaque latérale, qu'il n'y avait plus 
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de brique sous l'assise reconnue au sud à 6,53 m. Le mur 85.59 semblait donc fondé sur, ou encastré dans les ruines 

de casiers plus anciens. 

Le raccord de 85.59 et de 83.29 est extrêmement probable, bien que la zone soit assez confuse, faute de 

démontage. Deux briques est-ouest accolées, à l'ouest de la zone apparemment perturbée de 83.29 ont déjà été men

tionnées. Nous avons d'abord cru y voir un refend de 83.21 en raison de leur altitude très élevée, 6,85 m. En fait, ces 

briques font corps avec une masse briqueteuse, sans solution de continuité jusqu'à l'altitude atteinte, au sud, de 6,40 

m qui est trop basse pour être facilement compatible avec celle de la base de 83.21, 6,70 m. Bien que les briques, de 

couleur brune, aient été difficiles à reconnaître, nous avons pu mettre en évidence un parement sud, orienté par 

conséquent d'est en ouest, très incliné vers le nord. Des briques plus colorées et donc plus faciles à identifier n'appa

rurent qu'à l'altitude de 6,40-6,50 m, sous la forme de briques nord-sud apparemment cassées qui s'engageaient sous 

le massif en question tout en dépassant l'aplomb de son parement sud pour faire corps avec 85.59. L'altitude de ces 

briques colorées correspond à celle des premières briques claires de 85.59 et peut également être comparée à celle, 

6,30 m, où le mur a été reconnu un peu plus à l'est. Dès lors on peut se demander à propos de la zone soi-disant abî

mée de 83.29 si nous n'avons pas tout simplement manqué les assises supérieures, brunes et très mal conservées, qui 

faisaient suite au massif identifié plus à l'ouest (selon une possibilité déjà évoquée à propos de 85.59). C'est la mise 

en évidence à des altitudes très différentes (0,55 m de dénivelé) des diverses portions du m ê m e mur en fort dévers, 

83.29, qui explique les ruptures d'alignement visibles sur le plan. Une meule et une molette, à 6,20 m, qui sur le 

relevé (fig.3) semblent s'engager sous le massif, reposaient en fait sous le surplomb et contre la base de 83.29 (on 

notera au passage, à proximité de cette meule, une brique isolée mais apparemment en place dans la mesure où elle 

s'appuie sur 83.29 tout en lui étant exactement perpendiculaire, qui a l'intérêt de nous fournir des dimensions pré

cises: 0,12 x 0,65 m ) . Dans la mesure où il n'était pas question de reconnaître d'éventuelles traces d'arrachement 

dans les briques brunes les plus élevées, le liaisonnement avec 85.59 n'est marqué que par les trois briques nord-sud 

cassées déjà évoquées. La mauvaise qualité de ce liaisonnement n'a rien de surprenant si l'on songe que 83.29 s'est 

effondré vers le nord tandis que 85.59 s'écroulait vers l'est. En outre, l'analyse fut rendue encore plus difficile par le 

fait que des murets de casiers se mêlaient aux murs principaux. Au pied du massif prolongeant 83.29, côté sud, cou

rait en effet un muret de briques jaunes solidaire de celui, perpendiculaire, qui longeait 85.59 (83.73.9). Ce muret, 

qui lui aussi était en fort dévers en direction du nord, n'est autre que le prolongement vers l'ouest de 83.73.1, le 

muret nord des casiers. Là, encore, le décalage des alignements, de part et d'autre de 85.59, s'explique par un niveau 

de conservation inégal (6,40 m à l'ouest, 6,10 m à l'est) et les bases atteintes des deux portions du muret 83.73.1 

sont, elles, dans le m ê m e alignement, en sorte que les casiers situés à l'ouest de 85.59 doivent être associés à l'instal

lation 83.73. Il est vrai que la portion ouest de 83.73.1, au pied du massif conservé jusqu'à 6,85 m, s'engage au 

milieu des briques mal conservées de 85.59 mais plutôt que de marquer un liaisonnement, ce trait indique que 83.29 

et 85.59 se sont appuyés sur les ruines, peut-être inégales, de casiers plus anciens. O n notera à cet égard que deux 

murets est-ouest (83.73.2 et 3) semblent bien s'engager sous 85.59 pour probablement faire corps avec le muret 

transverse 83.73.9 et se prolonger au-delà jusqu'à 83.73.10. 

Le réseau de murets 83.73 qui commença à apparaître vers 6,30 m fut assez difficile à mettre en évidence 

(fig.3, PLI,1-3). D'une part, les murets étaient en mauvais état et souvent en fort dévers, d'autre part l'exiguïté des 

espaces qu'ils délimitaient ne permettait guère de faire des observations précises. Si le réseau ne fait aucun doute 

quant à son principe, on ne peut garantir son tracé dans les moindres détails. O n a pu percevoir cinq murets nord-sud 

très inégalement espacés (83.73.4-8; 83.73.5 et 6 semblent très rapprochés) et trois principaux murets est-ouest 

(83.73.1-3). Les alignements nord-sud sont un peu plus réguliers. Les casiers délimités sont très inégaux, carrés ou 

rectangulaires, et dans ce dernier cas, tantôt nord-sud et tantôt est-ouest, larges ou étroits. Les murets ne comptent 

qu'une brique de large (0,15 m environ) et la plus grande épaisseur de certains d'entre eux sur le plan tient, soit au 

caractère approximatif du dégagement, soit au fait qu'ils ont versé: vers le nord pour les murets est-ouest, vers l'est 

pour les murets nord-sud. Le muret nord-sud le plus occidental (83.73.8), par exemple, était très incliné vers l'est; de 

la m ê m e façon, la largeur apparemment considérable (au moins dans sa partie ouest) de 83.73.1 s'explique par un 

fort dévers en direction du nord. 

Quant au mur nord-sud 83.75, largement masqué par la berme est du carré, on ne peut rien en dire dans la 

mesure où l'on n'en connaît qu'un parement ouest en mauvais état. A en juger par la coupe, il semble buter contre 

l'enduit nord de 83.29. 
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Analyse 

Si la succession des couches est claire, avec de haut en bas 83.17 (Obeid 1) puis 83.27, 83.30 et 83.73 (le 

locus vaut pour les casiers et pour leur remplissage) (Obeid 0), il est plus délicat d'attribuer à chacune les vestiges 

architecturaux qui lui reviennent, c o m m e d'associer ces vestiges entre eux. 

Le mur 83.21 et les "cendreuses" 83.17. 

O n hésita à associer le mur à la couche jaune 83.27 ou aux "cendreuses" 83.17, cette indécision étant liée 

au mauvais état de conservation du mur et à sa proximité de la surface. 

- La certitude que la couche jaune 83.27 était Obeid 0 ne fut acquise qu'en 1985, lorsque l'extension des fouilles 

nous eût fait découvrir suffisamment de matériel pour la dater et nous eût permis de comprendre d'où elle tirait son 

origine. Si l'on admet que cette couche jaune est une couche de destruction (effondrement ou lessivage), on est 

amené, dès lors que l'on tente de l'associer à des vestiges architecturaux, à envisager deux possibilités: selon que la 

couche scelle les ruines qui ont présidé à sa formation, ou seulement bute sur une construction sans lien organique 

avec elle, la relation chronologique des deux éléments en contact n'est pas la même. 

Le mur 83.21 n'a certainement joué aucun rôle dans la formation de la couche jaune 83.27 car, si tel était le cas, 

celle-ci reposerait sur des sols associés au mur, ce qui est contraire à ce que l'on a pu observer. Le sol sur lequel 

repose la couche appartient au bâtiment dont font partie les murs 83.29 (la relation, très nette dans la coupe est 

(fig.4), est conforme aux données recueillies dans les carrés voisins) et 85.59. Ce bâtiment est plus ancien, car ses 

murs sont associés, non seulement à la couche jaune mais aussi à une couche plus profonde, 83.30, située au-dessous 

du niveau de base de 83.21. 

La seconde possibilité doit être écartée également. En effet, si les ruines d'une construction ancienne s'étaient effon

drées contre les murs d'un bâtiment plus récent, les deux installations seraient chronologiquement très proches l'une 

de l'autre, et le sol ultime de la première pourrait m ê m e constituer le sol initial de la seconde. Or on sait depuis 1985 

que le décalage chronologique est beaucoup plus important, car en U et V 35, des vestiges architecturaux s'interca

lent entre les deux ensembles en question. D u reste, une telle proximité chronologique devenait très suspecte, dès 

lors que, la couche jaune étant datée, on se rendait compte que la transition entre l'Obeid 0 et l'Obeid 1 se situait jus

tement à ce niveau: conservé jusqu'à 0,30 m au-dessus des plus anciennes "cendreuses" Obeid 1, le mur ne pouvait 

guère avoir été fondé à l'époque Obeid 0. Dans ces conditions, l'altitude de la base du mur 83.21, exceptionnelle

ment basse par rapport à celle de la couche jaune, ne pouvait s'expliquer que par l'existence d'une tranchée de fon

dation. 

- Il fallut attendre la campagne de 1985 et l'exploration du carré V 35 plus au sud pour reconnaître cette tranchée, le 

long du prolongement du mur 83.21 mais rétrospectivement, on peut en retrouver la trace en V 36 également. En 

effet, divers vestiges furent découverts en 1983 contre le parement est du mur (fig.2): un pot (C 83.17.59) à hauteur 

du sommet de la couche jaune, et des os (E 83.27.1 à 6,92 m et E 83.27.2 à 6,67 m ) . U n second pot, fragmentaire, 

apparut en 1985 exactement dans la m ê m e situation, un peu plus au sud et à l'aplomb de la berme sud de V 36. La 

position très particulière de ces objets trouvait son équivalent en V 35 où des tessons s'étaient accumulés dans la 

tranchée de fondation. 

-Si l'on cherche les sols qui correspondent au mur, on note que la tranchée n'a pas pu traverser les "cendreuses" 

épargnées par l'érosion: 

a) Tout d'abord ces "cendreuses" ne sont présentes qu'à l'est du mur, alors que leurs lits les plus anciens sont suffi

samment profonds pour que l'on puisse penser qu'ils auraient subsisté également à l'ouest si une tranchée postérieu

re à leur mise en place les avait entamés. 

b) Ensuite, le matériel céramique recueilli dans la tranchée de fondation ou le long du parement était exclusivement 

Obeid 0 alors que des tessons Obeid 1 auraient dû apparaître si les "cendreuses", beaucoup plus riches en matériel 

céramique que la couche jaune, avaient été touchées. 

c) Enfin, le simple fait que nous n'ayons pas réussi à distinguer la tranchée au milieu de la couche jaune (y compris 

en 1985 alors qu'avertis, nous la cherchions dans la berme sud de V 36) pouvait indiquer que son remplissage, évi

demment issu des couches rencontrées, ne devait rien aux "cendreuses". Si la tranchée a entamé la couche jaune mais 

pas les "cendreuses" qui s'y superposent directement, la surface sur laquelle se sont installés les bâtisseurs du mur 

83.21 se trouve à la jonction des deux couches, c'est-à-dire vers 6,90-7,00 m. Ces altitudes correspondent parfaite-
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ment a l'anomalie déjà notée dans l'appareil de 83.21, ce qui conduirait à interpréter les assises dépassant de 

l'aplomb du mur c o m m e un artifice de fondation lié à l'existence de la tranchée. Ces altitudes sont également com

patibles avec celles des sols reconnus en U 36 à l'ouest du mur (un sol orange à 6,85 m, un sol gris à 7,00 m ) . 

Les"cendreuses" correspondraient alors à une accumulation progressive contre le mur. Dans la mesure où, liées à la 

présence d'animaux, elles sont caractéristiques d'espaces extérieurs, on est amené à voir dans le mur 83.21 (au-delà 

duquel elles ne réapparaissent pas) la limite d'un bâtiment qui s'étendait vers l'ouest. 

Cette observation rend difficile à expliquer une curieuse coïncidence de plans: nous savons aujourd'hui que 83.21 se 

rattachait à un ensemble de murs dont le tracé reproduisait assez fidèlement celui de murs plus anciens. Or ces murs 

plus profonds appartiennent à un bâtiment qui se développait vers l'est. La mise en évidence en U 35 d'une phase 

architecturale intermédiaire montre que le phénomène est indépendant de la proximité dans le temps des deux séries 

de murs au tracé semblable (c'est-à-dire que la ressemblance ne s'explique pas par une continuité dans l'habitat), en 

sorte qu'il ne remet pas notre analyse en question. Nous reviendrons sur ce problème au moment de la synthèse (ci-

dessous, p. 78) mais quoi qu'il en soit, le mur 83.21 doit être associé aux "cendreuses" 83.17 et peut être attribué à la 

première phase d'occupation Obeid 1 de 'Oueili8. 

La couche jaune 83.27 

Tout ce qui est scellé par les "cendreuses" est donc plus ancien et appartient à l'Obeid 0, si l'on en juge par 

le matériel recueilli. C'est d'abord le cas de la couche jaune 83.27. Dans la coupe est du carré (fig.4), cette couche 

repose sur un sol qui est associé aux enduits du parement sud du mur 83.29. Elle provient donc de la destruction du 

bâtiment auquel appartenait 83.29. Cette relation, déjà évoquée, nous paraît d'autant plus claire qu'elle correspond 

aux observations faites en 1985 dans d'autres carrés, en particulier V et W 35. Dans ces conditions, on peut se 

demander pourquoi l'arrêt de la couche jaune à l'ouest coïncide avec le tracé du mur 83.21 dont on a montré qu'il 

était plus récent. Il n'est pas impossible que la couche ait buté sur le mur 85.59 plus ancien et situé au m ê m e empla

cement mais la seule coupe qui pourrait nous renseigner (schématiquement dessinée en 1985 sur la berme nord de V 

35, fig.7) est loin d'être probante. La couche jaune semble y sceller le mur 85.59 et il faudrait supposer que la tran

chée de fondation de 83.21, comblée avec le m ê m e matériau jaune et donc indiscernable, aurait entamé le mur plus 

ancien. La chose est parfaitement concevable mais, dans la mesure où 85.59 appartient c o m m e 83.29 au bâtiment 

d'où la couche jaune tire son origine, on voit mal pourquoi celle-ci ne se serait formée qu'à l'est du mur. Si l'on 

renonce à cette explication au vu des difficultés qu'elle soulève, il reste une solution. En effet, nous avons de bonnes 

raisons de penser (ci-dessous, p. 79) que le processus normal d'accumulation a été perturbé à l'ouest de 85.59 par des 

travaux de terrassement postérieurs à la destruction du mur. La disparition de la couche jaune dans ce secteur pour

rait être attribuée à ces remaniements. 

La couche brune 83.30 

L'association de la couche jaune et du bâtiment auquel appartenait 83.29 invite également à s'interroger sur 

le sens de la couche brune plus profonde, 83.30. Dans la mesure où celle-ci repose sur un sol jaune qui, superposé à 

des casiers plus anciens, constitue le sol d'origine du m ê m e bâtiment, force est d'y voir la marque d'un réaménage

ment. Selon l'importance que l'on accorde à ces travaux (celle-ci ne peut pas être déterminée à partir des seules don

nées du carré), on peut songer, soit à un remblai destiné seulement à surélever les sols du bâtiment, soit à une véri

table couche de destruction impliquant que les murs eux-mêmes ont été repris. Nous n'avons observé aucune trace de 

réfection du mur 83.29 mais quoi qu'il en soit, la coexistence des deux couches 83.27 et 83.30 en association avec 

les mêmes vestiges architecturaux oblige à distinguer deux phases d'occupation. 

Si le sol d'origine est parfaitement clair, celui qui correspond à l'état récent apparaît mal en coupe (sauf à l'est, 

contre 83.29, fig.4), à moins qu'il ne faille interpréter c o m m e tel une bande de terre brunâtre qui s'interpose entre les 

deux couches dans la coupe sud (fig.5). C'est à peu près à l'altitude où se trouve cette bande brune (6,60-6,50 m ) que 

les nombreux objets mentionnés plus haut ont été découverts (entre 6,50 et 6,40 m ) . Trouvé à une altitude uniforme. 

8. Dans le rapport préliminaire consacré à la campagne de 1983 (Forest 1987a, p.23), nous associons convenablement le 
mur 83.21 aux "cendreuses" Obeid 1 mais, après la campagne de 1985 rapidement évoquée dans Forest 1987b, nous étions davanta
ge enclins à dater le mur de l'Obeid 0 en raison de la coïncidence de plans évoquée. 
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ce matériel indique la présence d'un sol qui serait autrement passé inaperçu à la fouille et qui correspond vraisembla

blement au sol de la phase récente du bâtiment. Cependant, la répartition des objets semble aléatoire et leur présence 

simultanée de part et d'autre du mur 83.29 pourrait avoir de quoi surprendre: m ê m e si cela ne prouve pas nécessaire

ment que le sol restitué scellait le mur (les deux éléments n'iraient alors plus ensemble), on voit mal pourquoi un 

m ê m e lot d'objets se trouverait partagé entre deux zones, l'une à l'intérieur, l'autre à l'extérieur du bâtiment dont 

83.29, on le sait aujourd'hui, constituait la limite nord. La difficulté disparaît si l'on observe que les deux zones sont 

associées à des séries d'objets spécifiques, renvoyant chacune à des fonctions différentes (fig.2). A u sud de 83.29 

n'apparaissent que des "bobines", c'est-à-dire des objets de parure vraisemblablement réservés à l'un des sexes; au 

nord, on trouve exclusivement des objets de broyage, renvoyant à des activités culinaires qui avaient lieu en dehors 

de la construction. 

Le mur 83.26 

Le sol qui se rattache au parement nord de ce mur se trouvant à 6,60 m d'altitude, on peut admettre que la 

construction correspondante est contemporaine du bâtiment auquel appartenait 83.29, plus au sud. Bien entendu, la 

relation n'existe au mieux qu'avec la phase récente de ce bâtiment sud dont les murs, fondés plus profondément, sont 

d'abord associés à une couche de destruction 83.30 qui se poursuit vraisemblablement sous 83.26. Cet écart chrono

logique constitue d'ailleurs un des éléments invitant à penser que 83.26 ne se rattache pas au bâtiment sud mais à une 

autre construction qui se développait vers le nord, à en juger par l'effondrement correspondant. Si l'on admet que les 

outils de broyage trahissent la présence d'un sol extérieur allant avec 83.29, la découverte de certains de ces objets 

au-dessous de 83.26 confirme parfaitement l'antériorité du bâtiment sud mais l'ampleur du décalage chronologique 

reste difficile à apprécier. En effet, on ne sait pas exactement comment se comportait la couche jaune 83.27 par rap

port aux deux murs 83.26 et 83.29. A u vu des seules altitudes, on pourrait soutenir que la destruction du bâtiment sud 

coïncida avec la construction du bâtiment nord mais le fait que l'aire de broyage associée au mur 83.29 ait un jour 

été bâtie ne suffit pas à prouver que l'édifice sud fut aussitôt rasé. Considérant que les murs 83.26 et 83.29 étaient 

conservés à des altitudes semblables, et surtout que les couches de destruction correspondantes reposaient à des 

niveaux identiques, nous estimons plutôt que la construction sud continua d'exister aux côtés du bâtiment nord pen

dant un certain laps de temps et plus probablement jusqu'à une destruction commune. Nous nous abstiendrons donc 

pour l'instant d'attribuer 83.26 à une phase architecturale supplémentaire. 

Les casiers 83.73 

En 1983, nous pensions pouvoir associer cette installation au mur 83.29 et y voir un procédé destiné à sup

porter le plancher surélevé de la construction superposée. O n avait déjà fouillé dans les niveaux Obeid 4 de nom

breuses installations à casiers, indépendantes ou non, qui nous paraissaient devoir supporter un plancher haut, corres

pondant au plan d'utilisation. Dans le cas présent, nous pensions que les lambeaux de sols jaunes, visibles en coupe 

au-dessus de 83.73 et associés au mur 83.29, n'étaient autres que les restes de ce plancher. D'une part, le muret est-

ouest 83.73.1 était contigu à 83.29, de m ê m e qu'un autre muret situé plus à l'ouest (83.73.10) courait parallèlement à 

83.60, un refend de 83.29 (fig.27): dans la mesure où l'on ignorait encore l'existence de 85.59, apparu en 1985, on 

pouvait estimer que les murs de la construction haute formaient une sorte de cadre pour l'installation à casiers. 

D'autre part, le sol le plus profond de la construction supérieure, visible dans la coupe est et associé à l'enduit du 

parement sud de 83.29, reposait directement sur un des murets (83.73.4). Il n'en allait pas de m ê m e dans la coupe 

sud, mais les parties supérieures des murs sont souvent difficiles à reconnaître et l'on pouvait supposer que le maté

riau intermédiaire correspondait au lit de terre et de roseaux qui supportait le plancher. Le remplissage des casiers 

pouvait s'expliquer à la fois par des infiltrations et par l'effondrement partiel du plancher. En réalité, les casiers sont 

plus anciens et le sol de la construction supérieure ne leur appartient pas. Le bâtiment auquel se rattache 83.29 a été 

construit sur des casiers effondrés. A cet égard, la relation des casiers et du mur 85.59, certainement solidaire de 

83.29, est beaucoup plus claire. Le réseau de casiers 83.73 constitue donc une phase architecturale à part entière. 

En conclusion, nous avons donc deux grands ensembles, datant l'un de l'Obeid 0, l'autre de l'Obeid 1. Le 

premier comprend trois phases architecturales: la plus ancienne correspond à l'installation à casiers 83.73; la phase 

suivante voit l'édification d'un nouveau bâtiment (murs 83.29 et 85.59); la dernière phase Obeid 0 attestée dans le 
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carré se manifeste par le réaménagement de la construction précédente et par l'apparition d'un bâtiment supplémen

taire (mur 83.26) au nord de cette dernière. Le second ensemble ne compte qu'une seule phase, attestée par le mur 

83.21. 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

- mur 83.21 et "cendreuses" associées. 

Obeid 0 

- restes d'un bâtiment nord (mur 83.26) et son effondrement; réaménagement du bâtiment sud de la phase 

précédente et couche de destruction 83.27. 

- restes d'un bâtiment attesté par les murs 83.29 et 85.59, et couche de destruction 83.30. 

- restes d'une installation à casiers (murets 83.73) et couche de destruction correspondante. 

11.2. V 35 (fig. 6-7 et 32, PL II et III) 

Stratigraphie 

A l'emplacement du carré, la surface du terrain présentait avant la fouille de légères pentes vers l'ouest et 

vers le nord (7,75 m au sud-est, 7,60 m au sud-ouest, 7,45 m au nord-est, 7,35 m au nord-ouest). En 1983, on avait 

commencé à entamer les "cendreuses" qui affleuraient sur l'ensemble du carré et dont les différents litages, très incli

nés vers l'est, avaient été coupés en biseau par l'érosion. A l'ouest, les "cendreuses" les plus profondes butaient 

c o m m e en V 36 sur le mur 83.21 qui se prolongeait vers le sud. Le mur était pratiquement visible en surface mais on 

n'avait pas eu le temps d'en préciser le tracé. En fin de campagne, un petit sondage de 1,00 x 2,00 m, au nord-ouest, 

n'avait livré que deux portions de murets dont on n'avait su que faire. En 1985. le dégagement des "cendreuses" fut 

poursuivi sur l'ensemble du carré jusqu'à l'altitude moyenne de 7,30 m mais il fallut restreindre l'aire fouillée faute 

de temps. L'ancien sondage fut étendu vers le sud jusqu'à la berme et prolongé vers le nord jusqu'à l'axe des carrés 

V 35/36 (Pl.111,2), tandis qu'une seconde tranchée d'un mètre de large, partant du précédent sondage à la perpendicu

laire à près d'un mètre au sud du m ê m e axe, était poursuivie vers l'est sur environ 2,50 m (Pl.11,1). 

Immédiatement sous les "cendreuses" s'étendait la couche jaune déjà reconnue en V 36 mais numérotée ici 

85.56. Dans la partie sud de la première tranchée, toutefois, celle-ci n'existait pas et les "cendreuses" s'enfonçaient 

plus profondément jusqu'à des vestiges plus anciens. La couche jaune se trouvait entre 7,00 m et 6,60 m environ à la 

jonction des deux tranchées. Le mur 83.21 qui constituait la limite ouest du sondage nord-sud et qui se laissait devi

ner dès la surface (fig.6, Pl.III, 1 et 2) n'était fondé qu'à 6,70 m, c'est-à-dire nettement au-dessous de la couche 

jaune, c o m m e en V 36. Cette fois, cependant, la présence d'une tranchée de fondation était beaucoup plus claire 

(fig.32). La couche 85.56 scellait deux installations: l'une était un réseau de murets (85.56.1-4, fig.6, Pl.11,1 et III, 1 

et 2) attesté par trois éléments est-ouest et un élément nord-sud, l'autre était une sorte de petit massif en pisé, très 

vaguement circulaire, apparu dans la tranchée est-ouest (fig.6). Les deux installations, de m ê m e que la couche jaune 

qui les englobait, reposaient sur des sols qui butaient contre la partie supérieure de murs fondés plus profondément: 

la suite du mur nord-sud 85.59 (qui courait sous 83.21 c o m m e en V 36) et un refend est-ouest 85.75 dégagé dans la 

partie sud de la première tranchée (fig.6). Toutefois, l'installation à murets parallèles était plus récente que ces murs, 

car son élément nord-sud reposait sur le sommet arasé de 85.59. 

Sous ces sols s'étendait une couche d'effondrement ou de remblai, semblable à la couche 83.30 de V 36, 

qui pouvait atteindre trente centimètres d'épaisseur. Celle-ci reposait sur un sol jaune associé aux murs 85.59 et 

85.75, qui remontait très fortement à l'ouest et au sud sur ces deux murs, réduisant d'autant l'épaisseur de la couche 

83.30 (fig.32). Dans la tranchée nord-sud, par exemple, le niveau du sol jaune passait progressivement de 6,30 m au 

nord à 6,45 m au centre et m ê m e 6,60 m au sud. Dans la tranchée est-ouest, les restes d'un sol supplémentaire brun 

furent notés juste au-dessus du sol jaune. A u m ê m e endroit et en association avec ces sols, furent dégagés deux nou

veaux petits massifs, semblables à celui déjà mentionné mais plus nettement quadrangulaires et construits peut-être 

en brique (fig.6, PL 11,1). Ces sols reposaient à leur tour sur une couche brune compacte, épaisse d'une dizaine de 

centimètres, plus ou moins nette selon l'endroit, qui n'avait pas été remarquée en V 36. Celle-ci s'avéra correspondre 
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à deux assises de briques superposées, revêtues d'une (peut-être deux) couche d'enduit ou de mortier brun. Ces 

briques ne furent précisément tracées qu'à la jonction des deux tranchées, à la base du petit massif ouest: l'assise 

supérieure était est-ouest, l'assise inférieure nord-sud. 

Plus profondément, enfin, un réseau de murets (85.67, fig.6, Pl.III, 1 et 2) commença à se dessiner mais il 

ne fut pas complètement exploré. Deux éléments nord-sud prolongeaient les murets 83.73.7 et 83.73.8 de V 36 et 

présentaient le m ê m e dévers en direction de l'est. Trois autres éléments couraient d'est en ouest, dont deux à la base 

et de part et d'autre de 85.75. Le niveau d'arasement de l'installation, au lieu d'être horizontal, reproduisait les 

pentes du sol jaune qui se trouvait au-dessus (ce dernier ayant épousé les reliefs antérieurs) et passait de 6,27 m au 

nord à 6,39 m et m ê m e 6,60 m au sud, près du mur 85.75. 

Architecture 

Alors qu'en 1983 le mur 83.21 nous était apparu imprécis dans son tracé en V 36, il était parfaitement net 

(pour peu que les assises superficielles, mal conservées, eussent été démontées) en V 35 (fig.6, Pl.III, 1 et 2). Aucun 

doute n'était plus permis quant à sa largeur, 0,30 m , et il fallait admettre que les boutisses étaient plus courtes que les 

panneresses. Le principal problème restant en suspens avait trait à la relation du mur et de la couche jaune 83.27. 

Celle-ci apparut plus clairement qu'en V 36, grâce à plusieurs observations concordantes. La coupe nord de la tran

chée nord-sud (fig.7, P1.II,2), établie à l'aplomb de l'axe des carrés 35/36, reste très semblable à celle ménagée cin

quante centimètres plus au nord en V 36: aucune trace de tranchée de fondation n'est visible dans la couche jaune. 

Tout au plus peut-on noter, d'une part que les deux murs 83.21 et 85.59 ne sont séparés que par un mince "sol" 

d'aspect cendreux (altitude 6,70 m ) , riche en particules noires et en tessons, qui ne se poursuit pas vers l'est, d'autre 

part que des tessons supplémentaires (y compris de gros fragments, c o m m e un pied haut complet de vase Obeid 0, C 

85.56.12) et des os (F 85.56.1) ont été retrouvés contre le parement est de 83.21. Le sol sur lequel repose la couche 

jaune plus à l'est se trouve dix centimètres en contrebas et ne possède ni traces noires, ni tessons. Il remonte légère

ment contre le parement de 85.59 (jusqu'à presque atteindre le niveau d'arasement de ce mur) et ne peut être 

qu'associé à ces vestiges plus anciens. Que la couche jaune ait buté sur 85.59 ou qu'elle l'ait recouvert, aucun autre 

sol n'apparaît dans son épaisseur, qui puisse être associé à 83.21. U n petit peu plus au sud, la relation se précise. Sur 

près d'un mètre de long, le parement est de 85.59 s'élève jusqu'à 6,80 m au moins (peut-être m ê m e 6,90 m ) et atteint 

donc un niveau nettement plus élevé que la base de 83.21, à 6,70 m. Il apparaît clairement qu'en cet endroit, 83.21 a 

entamé le mur sous-jacent sur la moitié environ de son épaisseur. Aucune coupe n'ayant été ménagée précisément 

dans cette zone, on ignore ce que devenait la couche jaune, mais l'ampleur du dénivelé entre sa base à 6,60 m et 

l'arête conservée de 85.59 à 6,80-6,90 m suggère que celle-ci butait sur le mur ancien. U n peu plus au sud encore, 

une coupe large de 0,70 m (sur laquelle nous reviendrons en décrivant le carré voisin U 35, fig.32) a été pratiquée au 

travers du mur 83.21 (PL 111,2). La tranchée y est bien visible, entamant le muret nord-sud de l'installation 85.56 

(85.56.1). Ce dernier trait apparaît avec la m ê m e netteté sur le plan (fig.6) où l'on voit que la partie ouest du muret a 

été emportée. L'espace qui subsistait entre 83.21 et le muret 85.56.1 contenait de nombreux tessons. La couche jaune 

étant associée à l'installation 85.56 entamée par 83.21, on voit mal comment le mur et la couche pourraient être 

contemporains. Tout concourt donc à indiquer que le mur 83.21 appartient au m ê m e niveau que les "cendreuses" 

Obeid 1 qui butent contre lui. 

Ce mur n'a pu être suivi vers le sud que sur 3,50 m à partir de l'axe des carrés V 35/36. Au-delà, on ne distinguait 

plus rien mais en l'absence d'un retour vers l'ouest ou vers l'est, il est possible qu'il se soit prolongé davantage. Son 

interruption n'était pas nette et il nous sembla qu'en cet endroit, le fond de la tranchée de fondation, avec une limite 

sud irrégulière elle aussi, était atteint dès l'altitude de 7,00 m (au lieu de 6,70 m c o m m e c'était le cas un mètre plus 

au nord). 

L'installation 85.56 (fig.6, Pl.11,1,111,1 et 2) ne nous est connue que très partiellement. Trois murs est-ouest 

(85.56.2-4) espacés de 0,45 m étaient fondés vers 6,60 m sur les sols que scellait la couche jaune 83.27 et ne s'éle

vaient plus que sur 0,10-0,20 m. Ils se raccordaient à l'ouest à un muret transverse (85.56.1), fondé un peu plus haut 

vers 6,70 m et conservé par endroits jusqu'à 6,94 m. En réalité, l'ensemble a peut-être été construit sur un niveau 

relativement horizontal et l'on pourrait avancer que les murets est-ouest se sont affaissés avec le tassement des 

couches qui les supportaient, tandis que le muret nord-sud a conservé son niveau initial parce qu'il était implanté sur 

le mur 85.59 plus ancien. Les murets étaient montés en briques brun-jaune mais leur appareil ne fut pas mis en évi-
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dence. Tous avaient la m ê m e largeur, une quinzaine de centimètres, équivalant à la valeur d'une brique. L'élément 

nord 85.56.2 correspond au premier muret que nous avions découvert en 1983 dans le petit sondage au nord-ouest du 

carré. Son dégagement a été poursuivi en 1985 dans la tranchée est-ouest jusqu'à 2,70 m de son raccord avec 

85.56.1. O n ne peut pas dire s'il était alors détruit, ou s'il butait sur un autre muret nord-sud. Quoi qu'il en soit, il 

constituait très certainement la limite nord de l'installation. Les deux autres éléments qui lui étaient parallèles plus au 

sud (85.56.3 et 4) n'ont été mis au jour que sur 1,10 m de longueur, dans la tranchée nord-sud. D'autres murets dont 

il ne restait plus rien s'étaient très certainement développés plus au sud encore, car l'élément transverse, lui, se pour

suivait jusqu'à la berme sud du carré, à 2,60 m de son point d'origine. Sur ses deux tiers nord, 85.56.1 avait été enta

m é par la tranchée de fondation de 83.21 mais plus au sud, le peu qui en subsistait (sa dernière assise, conservée seu

lement de façon discontinue) témoignait encore de sa largeur d'origine, soit que le mur plus récent ne se soit pas 

prolongé vers le sud, soit plus probablement qu'il ait été alors fondé à un niveau plus élevé. Quoi qu'il en soit, la 

conservation du muret en cet endroit (aussi minime soit-elle) est très étonnante dans la mesure où les refends est ont 

disparu, bien que fondés plus profondément. L'absence de tout refend vers l'ouest dans la zone (il est vrai en très 

mauvais état) où le parement ouest de 85.56.1 a été préservé pourrait suggérer que ce muret constituait la limite ouest 

de l'installation. 

Le petit massif noyé dans la couche jaune 83.27 (fig.6) apparut à peu près en m ê m e temps que la couche, 

vers 6,60 m. Lorsqu'on le découvrit, tout contre le muret 85.56.2 que l'on était en train de dégager, on pensa avoir 

affaire à une cavité que le sédiment avait comblée. O n songea d'abord à l'empreinte laissée par un récipient puis à un 

foyer creusé, car plusieurs coupes horizontales successives montraient des traces d'aspect cendreux au cœur de 

l'aménagement. Plusieurs lignes concentriques dessinaient une forme très vaguement circulaire d'une trentaine de 

centimètres de diamètre mais l'une d'elles, à l'extrême périphérie, était beaucoup plus nette, avec une couleur brun-

rosé qui tranchait sur le jaune environnant. C'était en fait un enduit, posé sur une mase de pisé brun-jaune dont la 

fonction ne nous apparut pas immédiatement. 

Deux autres installations du m ê m e genre furent dégagées dans la m ê m e tranchée, mais à un niveau plus 

profond (fig.6, Pl.11,1). C'est à l'examen de la section est de la tranchée nord-sud que le premier massif fut reconnu, 

sous la forme de son parement ouest. O n pensa y voir l'extrémité d'un mur qui se développait vers l'est. La tranchée 

est-ouest fut ouverte pour en avoir la preuve, car ce mur pouvait être celui clôturant l'espace que délimitaient déjà 

83.29 et 85.59. O n n'avait pas entièrement tort, mais sur le moment, notre déconvenue fut grande lorsque le tracé 

d'un petit massif se dessina. Il était entièrement noyé dans la couche de destruction 83.30. Son sommet de conserva

tion coïncidait avec celui de la couche (6,60 m ) et les sols sur lesquels reposait celle-ci (le sol jaune en particulier) 

remontaient contre sa base. Sa forme était plus franchement quadrangulaire que celle du massif plus récent, avec des 

côtés de 0,40-0,45 m, bien que ses angles fussent légèrement arrondis. Les parois étaient revêtues d'un feuilleté 

d'enduits sur environ trois centimètres d'épaisseur, dont un, de couleur brune, était plus net. Ces enduits n'attei

gnaient pas le sommet du massif et l'on ne sait donc pas dans quelle mesure la hauteur conservée est représentative 

de l'état originel. A en juger par le parement est où les enduits furent ôtés, le massif était construit en briques (trois 

rangées de briques est-ouest étaient plus particulièrement visibles à certaines assises) mais un début de démontage ne 

fit apparaître que des fragments de brique et, surtout vers le centre, des mottes d'argile informes. Quelques traces, 

clairsemées, d'aspect cendreux, sur l'installation elle-même et à proximité, évoquèrent un moment l'idée d'un foyer 

construit mais la découverte d'un dernier massif, 0,90 m plus à l'est, nous fit renoncer à cette hypothèse. Celui-ci 

était tout à fait semblable au précédent, si ce n'est que ses enduits et m ê m e ses parois étaient plus mal conservés et 

furent plus difficiles à cerner. Il fallut s'apercevoir que les trois massifs (ainsi qu'un quatrième découvert dans le 

carré W 35 voisin) se trouvaient sur un m ê m e axe, en un point bien particulier de la construction à laquelle ils se rat

tachaient, pour comprendre que ces installations avaient dû caler des poteaux de bois en m ê m e temps qu'elles en pro

tégeaient la base. Nous reviendrons sur cette interprétation. 

Le mur nord-sud 85.59 issu de V 36 (fig.6, P1.III,2) ne put être mis en évidence que très partiellement, car 

le mur 83.21 qui s'y superposait ne fut pas démonté. Il se poursuivait en V 35 sur une longueur de 3,30 m, depuis 

l'axe des carrés 35/36 jusqu'au mur transverse 85.75, au-delà duquel il ne réapparaissait pas (la chose est sûre bien 

que cette zone n'ait pas été complètement explorée). Tandis que sa portion ouest avait été arasée à 6,60 m d'altitude 

environ par la tranchée de fondation de 83.21. sa portion est s'élevait encore à des niveaux nettement plus élevés en 

raison du décalage de son tracé par rapport à celui du mur plus récent (20-30 cm): 6,70 m dans l'axe des carrés 
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V 35/36 (ce qui prouvait que nous avions manqué ses assises supérieures en V 36), 6,80 m et m ê m e peut-être 6,90 m 

un peu plus au sud. L'appareil ne fut dégagé qu'au fond de la tranchée qui traversait 83.21, sous la forme de bou

tisses de 0,30 m de long à l'altitude de 6,57-6,60 m , mais les faces latérales de panneresses apparaissaient plus pro

fondément sur son parement est. 

Le mur est-ouest 85.75 (fig.6, P1.III,1 et 2), dans la zone sud de la première tranchée, n'a été dégagé que 

sur 1,50 m de longueur. Large de 0,30 m, son assise supérieure semblait compter deux rangées de panneresses. 

Celles-ci étaient inclinées vers le nord car le mur avait versé dans cette direction, s'écartant du muret 85.67.4 plus 

ancien, au sud, d'une dizaine de centimètres. Le sommet de conservation se trouvait à 6,70 m sauf à l'ouest, juste en 

contrebas de l'extrémité de 83.21, où le mur plongeait sous une masse briqueteuse plus récente que l'on n'eut pas le 

temps d'examiner. 

L'ensemble de murets 85.67 (fig.6, Pl.III, 1 et 2), enfin, ne fut exploré que très superficiellement, en sorte 

que ses parties moins bien conservées n'ont pas été atteintes. Deux éléments nord-sud nous sont connus, qui butent 

sur un muret transverse 85.67.3 implanté à la base de 85.75. Le muret 85.67.1 qui court à l'ouest à quelque 0,25 m de 

85.59 est le prolongement en V 35 de 83.73.8 de V 36 et présente le m ê m e dévers en direction de l'est (c'est le 

second muret que nous avions atteint en 1983 au fond du petit sondage nord-ouest). Attesté à 6,30 m dans la partie 

nord de la tranchée c o m m e en V 36, il atteint 6,60 m d'altitude près de 85.75. Le muret 85.67.2, 0,45-0,50 m plus à 

l'est, n'est connu que dans sa portion sud, sur une longueur de 1,30 m depuis le m ê m e transverse 85.67.3 jusqu'à la 

limite est de la tranchée, mais son raccord avec 83.73.7 ne fait aucun doute. Trois murets est-ouest seulement ont été 

dégagés mais il va de soi que des fouilles plus profondes en auraient fait apparaître d'autres. Les murets 85.67.3 et 

85.67.4 couraient de part et d'autre de 85.75 à l'altitude moyenne de 6,60 m , soit juste au-dessous du sol jaune. Le 

premier était, c o m m e 85.75, très incliné vers le nord. U n peu plus au nord enfin, un dernier élément reliait 85.67.1 et 

85.67.2. Tous ces murets étaient construits en briques brun-jaune et mesuraient près de 0,15 m de large. 

Analyse 

Malgré le caractère très limité de la fouille en V 35, la stratigraphie est relativement claire et, bien que la 

densité des vestiges soit très forte, les divers éléments découverts peuvent être relativement bien ordonnés. 

La difficulté qu'il y aurait à associer le mur 83.21 à la couche jaune 83.27 apparaît ici bien plus nettement 

qu'en V 36. Le mur est fondé dans une tranchée qui a très probablement entamé la couche comme elle a entamé les 

vestiges architecturaux associés à celle-ci. O n peut à cet égard se demander (en raison de la superposition directe des 

murs 83.21 et 85.59 et de la relative coïncidence de leurs tracés) si l'emplacement de 83.21 n'a pas été choisi en 

fonction de la présence d'un mur plus ancien: sans doute les ruines de 85.59 étaient-elles encore visibles en surface 

et pouvaient-elles paraître propices à servir de fondations. Quoi qu'il en soit, l'antériorité de la couche jaune invite à 

chercher les sols correspondant au mur 83.21 à un niveau plus élevé, c'est-à-dire dans les "cendreuses" dont les 

litages inférieurs au moins butent sur le parement est du mur. Dans cette perspective, la zone sud de la tranchée nord-

sud présente quelques difficultés d'interprétation, car en cet endroit, le mur 83.21 disparaissait c o m m e s'il avait été 

fondé plus haut alors que les "cendreuses", en principe associées au m ê m e mur, étaient là justement plus profondes 

que partout ailleurs. En l'état d'avancement des fouilles, on ne peut déterminer ce qui se passait. 

Parmi les vestiges antérieurs au mur 83.21 et aux "cendreuses", les plus récents sont sans aucun doute ceux 

de l'installation 85.56. Entamée à l'ouest par la tranchée de fondation de 83.21, celle-ci repose en partie sur les murs 

plus anciens 85.59 et 85.75, et appartient donc à une phase architecturale intermédiaire. Cependant, elle repose égale

ment sur des sols qui butent contre les murs plus anciens et dont certains au moins ont été utilisés alors que le bâti

ment ancien était encore en usage. En effet, le petit massif en pisé associé à ces sols constitue l'équivalent récent 

d'aménagements semblables, reposant sur les sols d'origine du m ê m e bâtiment. La difficulté tient probablement au 

fait que l'on n'a pas distingué des sols différents qui, vers 6,60 m, étaient très proches les uns des autres. En réalité 

le petit massif en pisé est nécessairement plus ancien que l'installation 85.56 accolée, car la présence du muret 

85.56.2 aurait absolument empêché d'enduire la face sud du petit massif. L'installation 85.56 a vraisemblablement 

été mise en place dans les ruines d'une construction plus ancienne, et assez rapidement après que cell ' 't ' ' 

abandonnée car les sols des deux phases architecturales ne sont pas séparés par une couche de destruct' 

Dès lors on peut se demander d'où provient la couche jaune 83.27 qui scelle en m ê m e temps les rest 

deux installations successives. Il n'est pas possible d'en attribuer la formation à la seule destruction d 
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car elle représente une masse beaucoup trop importante. Ce que l'on connaît de la couche jaune en V et W , 35 et 36, 

s'étend en effet sur une quarantaine de mètres carrés et sur une trentaine de centimètres d'épaisseur. En outre, l'ins

tallation 85.56 est située dans l'angle sud-ouest de V 35 et se trouve donc tout à fait décentrée par rapport à l'aire 

d'extension de la couche jaune. Enfin, la couche repose partout directement sur des sols associés à la construction 

ancienne à laquelle se rattachent les murs 85.59 et 85.75. Elle a donc certainement commencé à se former avec la 

ruine du bâtiment ancien et la destruction de l'installation 85.56 n'a pu, tout au plus, que l'alimenter très localement. 

L'observation de litages, généralement fugaces, plus ou moins réguliers et étendus, en divers endroits, pourrait accré

diter l'idée d'une formation progressive de 83.27. Chronologiquement, la couche s'insérerait donc entre la construc

tion (Obeid 0) qu'elle recouvre et le bâtiment (Obeid 1) associé aux "cendreuses". C'est pendant sa formation pro

gressive que l'installation 85.56 aurait été construite puis aurait disparu, c o m m e si cette dernière avait été implantée 

dans des ruines encore hautes. 

Avec les murs sous-jacents 85.59 et 85.75, nous arrivons au bâtiment dont le dégagement constituait le pre

mier objectif de la fouille. Les sols sur lesquels repose la couche jaune vers 6,60 m (ou tout au moins les plus anciens 

d'entre eux) appartiennent à ce bâtiment, en m ê m e temps que le petit massif en pisé qui leur est associé. Cependant, 

les sols d'origine se trouvent environ trente centimètres plus bas, associés eux aussi à de petits massifs, cette fois au 

nombre de deux et construits peut-être en brique. Entre les deux séries de sols s'étend une couche 85.56 ( = 83.30) 

qui, selon que l'on envisage la reconstruction ou seulement le réaménagement du bâtiment, peut être comprise, soit 

c o m m e une couche de destruction correspondant au nivellement, total ou partiel, de l'état ancien, soit c o m m e une 

couche de remblai. Quoi qu'il en soit, il apparaît ici plus clairement qu'en V 36 que le bâtiment a connu deux princi

paux états. Les sols d'origine sont multiples mais l'un d'eux, jaune, est particulièrement net et facile à suivre. Situé à 

6,30 m dans la partie nord du carré, il remonte considérablement au sud et au sud-ouest contre les murs 85.59 et 

85.75 dont il garantit la contemporanéité. Ce sol jaune recouvre une couche brune qui s'avère faite de deux assises 

superposées de briques mais, dans la mesure où l'on ignore l'extension exacte de cette couche, on ne peut pas dire à 

partir des seules informations de V 35 si les briques qui la composent constituent un véritable carrelage ou bien cor

respondent au souci de compenser un terrain inégal. 

De fait, le bâtiment repose c o m m e en V 36 sur un réseau de murets conservés à des altitudes variables (de 

6,30 m à 6,60 m ) . Il est étonnant que les constructeurs se soient accommodés d'une pareille situation mais peut-être 

la dénivellation a-t-elle été amplifiée par le tassement différentiel des couches. L'irrégularité du niveau de conserva

tion des murets est un premier indice montrant que ces derniers ne sont pas structurellement liés à la construction qui 

s'y superpose mais d'autres observations vont dans le m ê m e sens. Dans la coupe nord (fig.7) en effet, le sol jaune de 

la construction est parfaitement conservé au-dessus d'un muret (85.67.1) très incliné vers l'est: l'effondrement n'a pu 

se produire qu'avant le remplissage de l'installation 85.76, lorsque les casiers étaient vides, or on ne posséderait plus 

le sol de la construction supérieure si celui-ci avait surplombé des cavités et le sol aurait de toute façon souffert de 

l'écroulement du muret. 

En conclusion, on peut distinguer en V 35 cinq phases architecturales: la première, attestée par le mur 

83.21, pourrait être associée aux "cendreuses" et dater de l'Obeid 1. La seconde, à l'extrême fin de l'Obeid 0, ne 

serait attestée que par une petite installation, 85.56, qui n'aurait servi que pendant un laps de temps relativement 

court. Les deux phases suivantes correspondraient à la construction, puis au réaménagement d'un m ê m e bâtiment. La 

phase la plus profonde, enfin, serait attestée par le réseau de casiers 85.67. 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

- mur 83.21 et "cendreuses" associées. 

Obeid 0 

- petite installation 85.56 (et fin de la formation de la couche jaune 85.56). 

- réfection de la construction de la phase antérieure (petit massif en pisé) et couche de destruction corres

pondante (l'essentiel de la couche jaune). 

- murs 85.59, 85.75, et les deux petits massifs profonds; couche de destruction correspondante (83.30). 

- casiers 85.67 et leur effondrement. 
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II.3. W 35 (Fig. 8-13, PUV et V) 

Stratigraphie 

Avant la fouille, le terrain présentait une certaine pente, passant de près de 7,70 m au sud à 7,40 m environ 

au nord. U n sondage de 2,00 m x 3,00 m avait été ouvert en 1983 dans la partie est du carré. Il avait pour objectif de 

compléter le plan d'une installation Obeid 1 repérée dans les carrés voisins (fig.37) et c'est sur celle-ci que s'arrêta la 

fouille. Le sondage fut étendu vers l'ouest en 1985 mais une bande d'un mètre fut réservée au sud (car il y avait là 

des vestiges Obeid 2-3 que nous préférions ne pas toucher) et une banquette supplémentaire de 2,50 m x 0,50 m fut 

conservée au sud-est pour servir d'accès. 

C o m m e en V 36 et V 35, la première couche atteinte sous les "cendreuses" Obeid 1 (à l'altitude maximum 

de 6,80-6,70 m ) était la couche jaune 83.27, numérotée ici 85.19 (fig.11-12). Cette fois, cependant, la couche n'occu

pait que la moitié ouest de la zone fouillée: elle s'amenuisait vers le sud jusqu'à disparaître en atteignant la berme et 

se perdait de la m ê m e manière à l'est à peu près dans l'axe du carré. Par ailleurs, elle était interrompue au nord-ouest 

par la fosse-foyer déjà mentionnée dans l'angle sud-est de V 36. Elle ne contenait pratiquement pas de matériel. A 

l'altitude moyenne de 6,50-6,40 m , elle reposait sur des sols d'extension rigoureusement semblable. Une petite 

masse de pisé jaune, identique au massif le plus récent du carré voisin V 35, aux trois quarts engagée dans la berme 

ouest et noyée dans la couche jaune, reposait sur ces mêmes sols (fig.11; Pl.V.l). 

Sous la couche jaune, mais au contact direct des "cendreuses" Obeid 1 là où celle-ci n'existait pas, s'éten

dait une couche d'effondrement ou de remblai, semblable à 83.30 mais numérotée ici 85.21 (fig. 10-13). Son sommet 

irrégulier oscillait selon l'endroit entre 6,50 m et 6,30 m environ d'altitude. La couche, très argileuse, était en général 

brune, un peu plus jaune vers l'est. Elle contenait de nombreux petits nodules jaunes de consistance "sableuse". Elle 

n'était pas absolument homogène, en ce sens que de vagues horizontales, toujours localisées, étaient visibles dans 

son épaisseur. Très peu de tessons y furent découverts. 

Dans la berme nord (fig.12), légèrement à l'ouest de l'axe du carré, la couche 85.21 était interrompue par 

une masse briqueteuse aux contours imprécis, comprise entre 6,40 et 6,20 m. Celle-ci avait son équivalent de l'autre 

côté de la m ê m e berme, en W 36, sous la forme d'une brique au moins, bien visible à 6,40-6,30 m (fig. 19). L'aligne

ment que l'on pouvait restituer à partir de ces deux points coïncidait avec celui d'une bande argileuse assez floue que 

l'on avait cru percevoir en 1983 en W 36. Ces diverses traces correspondaient vraisemblablement à un mur nord-sud, 

85.21.1 (fig.8). Celui-ci avait dû se prolonger en W 35 mais, trop mal conservé, il était passé inaperçu à la fouille. On 

ignore jusqu'où il se poursuivait et l'on peut seulement dire qu'il ne semblait pas réapparaître dans la berme sud du 

carré. 

Vers 6,20 - 6,00 m, la couche 85.21 reposait sur des sols difficiles à suivre dont l'aspect variait selon 

l'endroit. Au-dessous de ces sols, à l'ouest, le terrain était brun, très compact, pratiquement dépourvu de tessons et 

riche en résidus végétaux. Ce n'était pas de l'effondrement mais de la brique en place disposée de façon régulière 

(85.39, fig.8 et 10-12; Pl.IV,l-3 et P1.V,1). Le massif était épais de près de 0,30 m au nord mais il atteignait 0,60 m 

au sud. En cet endroit, cependant, il ne semblait pas être d'une seule venue car une horizontale jaune au moins, parti

culièrement nette au sud-ouest (fig. 10-11), introduisait une solution de continuité à peu près au tiers inférieur de sa 

hauteur, vers 5,90-5,80 m. Les briques reposaient sur une très fine ligne noire d'aspect cendreux, attestée selon 

l'endroit de 5,70 m à 5,50 m. 

Dans la moitié est du carré, en revanche, ce n'était qu'une suite ininterrompue de sols jusqu'à l'altitude 

moyenne de 5,70 m. Les tessons y étaient plus nombreux et souvent posés à plat. Nombre de ces sols avaient un 

aspect cendreux (entre 6,00 m et 5,80 m surtout) et de véritables cendres, très noires, s'étendaient à la base de la 

berme est sur une quinzaine de centimètres d'épaisseur, vers 5,90-5,70 m (fig. 13). Il s'agissait peut-être d'un foyer, 

bien que la matière colorée n'eût pas de contours réguliers. Dans la berme sud cependant (fig.10; PL V,2), une assise 

de briques très effondrée rappelait le dispositif dégagé plus à l'ouest sans toutefois être d'une égale ampleur 

A ce stade de la fouille s'esquissèrent trois alignements (fig.8). A u pied de la berme ouest, des taches colo

rées grisâtres ou verdâtres correspondant à des briques dessinaient un alignement nord-sud vers 5,95 m d'altitude 

mais une masse briqueteuse aux contours imprécis avait déjà été décelée dès 6,25 m et l'examen de la coupe nord 

corroborait cette observation. Le mur, appelé 85.34.1, s'interrompait avant d'atteindre la berme sud sans toutefois 

que sa limite fût nette (Pl.IV,! et V,l). U n second alignement nord-sud fut repéré plus à l'est, 85.34.2, entre 5 92 m et 
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5,75 m d'altitude. Il nous parut d'abord douteux car ce n'était qu'une masse argileuse indifférenciée, jaunâtre, aux 

limites floues. L'examen des coupes et diverses observations nous convainquirent cependant qu'il s'agissait bien 

d'un mur. O n nota en particulier que son tracé correspondait exactement à l'endroit où la masse de brique 85.39 fai

sait place à une succession de sols superposés. Enfin, un alignement transverse 85.34.3 semblait se dessiner à la base 

de la berme sud, à l'altitude un peu plus basse de 5,80 m. Ce pouvait être un refend de 85.34.2 mais il n'atteignait 

pas la berme est où aucune masse briqueteuse n'était visible. Il se présentait de la m ê m e façon que le mur précédent 

et là encore, il nous fallut le concours d'observations complémentaires pour que l'on admît son existence. 

Sous cet ensemble de vestiges, le terrain changeait complètement de nature. O n trouvait une nouvelle 

couche de destruction, 85.35, qui scellait un ensemble de murets parallèles. C'était un sédiment gris verdâtre, argilo-

sableux. Il devenait de plus en plus marbré, et les fragments de briques colorés étaient de plus en plus nombreux à 

mesure que l'on s'enfonçait. Le matériel y était très pauvre: quelques tessons et quelques os, de rares vestiges de 

poissons, un fond de pot à 5,55 m, un petit vase écrasé (C 85.35.6) ) à 5,35 m, un petit fragment d'empreinte de natte 

sur bitume. Une brique, cuite sans doute accidentellement, de 0,12 m de large sur 0,08 m d'épaisseur, présentait une 

face supérieure bombée, des faces inférieures et latérales planes. Cinq murets parallèles apparurent progressivement 

entre 5,75 m et 5,40 m (fig.9; Pl.IV.l). Ils traversaient le carré du nord au sud en montrant un fort dévers en direction 

de l'est. La brique tombée était tellement abondante dans leur remplissage, que l'on pensa d'abord avoir affaire à des 

casiers mais il fallut progressivement renoncer à tous les éléments est-ouest que l'on avait cru percevoir. En fait, les 

murets se distinguaient par leur couleur jaune des briques tombées, généralement colorées en vert ou noir. O n remar

qua de nombreuses traces de roseaux entre 5,60 m et 5,40 m, aussi bien entre des assises de murets que sur leur som

met de conservation, voire m ê m e entre les murets et au-dessus des espaces qu'ils délimitaient. 

Architecture 

Le petit massif en pisé jaune engagé dans la berme ouest (fig.8 et 11; P1.V1) fut la première installation de 

ce genre à être dégagée et l'on se demanda longtemps à quoi on avait affaire. Croyant qu'il s'agissait d'un mur, on en 

chercha en vain le prolongement. Il fallut attendre la fouille de V 35 pour y reconnaître un aménagement semblable à 

ceux qui furent dégagés de façon plus complète dans ce carré, plus particulièrement celui de la phase récente. Large 

d'une quarantaine de centimètres à la base, il s'amincissait un peu au sommet et était conservé sur une trentaine de 

centimètres de haut, entre 6,72 m et 6,38 m. Ses parois étaient revêtues d'un enduit rosé de près d'un centimètre 

d'épaisseur qui faisait corps avec les sols associés. 

Le mur nord-sud 85.34.1 (fig.8; Pl.V.l) n'était pas beaucoup plus clair. Des traces colorées étaient visibles 

jusqu'à 1,40-1,50 m de la berme nord. O n pouvait y reconnaître deux rangées juxtaposées de briques nord-sud aux

quelles se superposaient au sud quatre rangs de briques transverses. Cependant, après avoir reconnu qu'une sorte de 

massif (85.39) s'étendait sur toute la moitié ouest du carré, on s'aperçut que les deux assises colorées que l'on avait 

attribuées au mur appartenaient en fait aux deux assises inférieures du massif: on n'avait plus que l'empreinte du 

mur. Son tracé avait été conservé dans les briques du massif grâce à une coloration différentielle, liée à des réactions 

chimiques qui n'avaient eu lieu qu'à l'emplacement du mur (le phénomène provient probablement des remontées 

d'humidité). O n pourrait penser que l'endroit où s'arrêtaient les traces colorées au sud ne donnait qu'une idée 

approximative de la limite du mur. Cependant, cet arrêt se trouvait à l'aplomb du petit massif en pisé décrit plus haut 

et cette coïncidence suffisait à suggérer, pour des raisons que l'on verra plus loin, que le mur ne se poursuivait pas 

davantage. D e la m ê m e façon, la largeur de la bande colorée correspondait bien à la largeur réelle du mur, telle qu'on 

put l'observer en W 36 où l'état de conservation était meilleur. Dans la coupe nord (fig. 12), le mur apparaissait 

jusqu'à 6,25 m, sous la forme d'une masse indifférenciée et ses parements n'étaient marqués qu'approximativement, 

par l'interruption des sols qui lui étaient associés de part et d'autre. O n ne distingua aucune solution de continuité 

entre le mur et le massif de brique 85.39 et, plutôt que d'envisager la superposition de ces deux éléments c o m m e 

l'idée d'empreinte tendait à le suggérer, on peut considérer que le mur et le massif faisaient corps, c'est-à-dire que les 

premières assises du mur se confondaient avec celles du massif. 

Le mur 85.34.2 courait parallèlement au précédent, à quelque 1,10 m plus à l'est, pour autant que son état 

permettait d'en juger (fig.8). Ce n'était qu'une masse jaunâtre sans limites précises, épaisse d'une vingtaine de centi

mètres, apparue à l'altitude de 5,92 m. Aucune brique ne put être mise en évidence et seul, l'examen des coupes per

mit de préciser la limite est du mur. Dans la berme nord (fig. 12), des sols butaient contre son parement est à 5,70 m 
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d'altitude, tandis qu'à l'ouest, le mur semblait là encore faire corps avec le massif de brique 85.39. Les deux élé

ments reposaient sur la m ê m e ligne noire (altitude 5,74 m ) mais la masse briqueteuse du mur se laissait deviner 

jusqu'à 6,16 m, soit une vingtaine de centimètres plus haut que le sommet de 85.39. Dans la berme sud (fig.10), le 

parement est du mur était plus net et un sol butait contre lui à l'altitude de 5,90 m. Sous ce sol, une assise de brique 

formant carrelage se prolongeait sous le mur pour en constituer l'assise inférieure, fondée à 5,76-5,70 m. A l'ouest, 

le parement du mur était indiscernable du massif 85.39 (la limite qui apparaît sur la coupe ne correspond qu'à un 

arrêt de fouille), bien que la partie haute de 85.39 fût sans doute plus récente que le mur et donc accolée à celui-ci. 

Les deux éléments étaient scellés par une m ê m e ligne jaunâtre à 6,15 m environ. La partie inférieure du massif 85.39, 

en revanche, était fondée plus profondément que le mur (à 5,50 m ) bien qu'étant sans doute contemporaine de celui-

ci. La bande verticale de briques qui se détache sur la coupe (fig. 10) au-dessous du mur appartient certainement au 

massif 85.39 et l'on peut supposer que sa limite est correspond à l'emplacement du parement ouest du mur. Ce der

nier serait donc large d'une trentaine de centimètres, soit deux rangs de panneresses c o m m e les autres murs de la 

m ê m e construction. Par ailleurs, il est intéressant de noter que 85.34.2 courait au travers de la zone fouillée sur une 

longueur d'au moins 1,80 m et se prolongeait donc vers le sud plus loin que 85.34.1. 

Le mur est-ouest 85.34.3, reconnu à l'altitude de 5,80 m , se présentait de la m ê m e manière mais il reste 

beaucoup plus hypothétique, dans la mesure où aucune coupe ne permet d'en confirmer l'existence (fig.8). Aucune 

trace particulière, en effet, n'était visible dans la berme est (fig. 13) mais deux traits militent en faveur de sa réalité. 

D'une part, la masse briqueteuse jaunâtre reconnue se trouvait dans l'axe des petits massifs de brique dégagés plus à 

l'ouest (en V 35 et dans la berme ouest de W 35). D'autre part, l'assise de brique visible dans la coupe sud (fig. 10) 

ne semblait pas avoir d'équivalent dans la coupe est (fig. 13) et il faut donc supposer que ce carrelage se terminait sur 

un mur est-ouest séparant deux zones distinctes. Ce mur ne pouvait être qu'un refend de 85.34.2 et son absence dans 

la berme est inviterait à penser qu'une ouverture faisait communiquer les deux espaces, nord et sud, qu'il convient 

d'envisager. 

Enfin, le réseau de murets 85.35 comprenait cinq éléments nord-sud numérotés de 1 à 5 à partir de l'est 

(fig.9; PL IV,1). Tous les murets étaient très inclinés vers l'est, ce qui suffit à indiquer que les espaces intermédiaires 

étaient vides à l'origine et que les nombreuses briques trouvées dans le remplissage provenaient de l'effondrement de 

l'installation elle-même. L'état de conservation était meilleur au nord (de 5,74 m à 5,47 m pour 85.35.1, de 5,74 m à 

5,40 m pour 85.35.2, de 5,55 m à 5,50 m pour 85.35.3, de 5,67 m à 5,52 m pour 85.35.4, tandis que 85.35.5 à l'ouest 

ne fut reconnu qu'à 5,50 m ) . Tous étaient construits en briques jaunes mais l'appareil ne fut pas mis en évidence. 

Leur largeur, une quinzaine de centimètres, correspond à la valeur d'une brique. Les trois murets est (85.35.1-3) 

n'ont été dégagés que sur une longueur de près de deux mètres; le muret ouest 85.35.5 n'a été fouillé que dans sa 

portion sud car 85.34.1 n'a pas été démonté; seul, le muret 85.34.4 fut suivi sur une longueur plus importante, 2,50 

m. Les traces de roseaux reconnues à une altitude relativement homogène, entre 5,60 m et 5,40 m (un lit est-ouest au-

dessus de 85.35.2 et 85.35.3 à 5,56 m et 5,53 m d'altitude, un lit nord-sud entre ces deux m ê m e s murets, plus au sud, 

à 5,39 m, deux lits croisés avec une couche nord-sud au-dessus d'une couche est-ouest entre 85.34.4 et 85.3.5 à 

5,48 m et des traces est-ouest au m ê m e endroit, sur 85.35.4, à 5,41 m; d'autres traces n'ont pas été précisément rele

vées), pourraient correspondre au sol surélevé de l'installation. Certaines traces observées entre des assises de murets 

posent un problème particulier. O n pourrait y voir un procédé visant à assurer la cohésion et accroître la solidité de 

l'installation mais dans la mesure où ces roseaux reposaient aux mêmes altitudes que les autres, on peut également 

supposer que les quelques assises qui s'y superposaient appartenaient, soit aux murs qui s'élevaient au-dessus du sol, 

soit à un éventuel carrelage. Il faudrait alors admettre que les portions de murets conservées plus haut (jusqu'à 5,74 

m au nord-est) participaient elles aussi de ces superstructures, ou bien que le sol de roseaux s'étendait à des altitudes 

variables selon l'endroit. 

Analyse 

La stratigraphie est ici plus complexe qu'en V 36 et V 35. Sous les "cendreuses" Obeid 1, on distingue 

bien deux grands ensembles, dont l'un correspond à la construction que l'on souhaitait dégager et dont l'autre est 

constitué par un réseau de murets parallèles qui pourrait rappeler l'installation 83.73, mais l'ensemble supérieur 

compte davantage de subdivisions que dans les carrés décrits jusqu'ici. 
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La couche jaune, toujours présente, constitue un précieux point de repère. C o m m e précédemment, il faut y 

voir une couche de destruction ou de lessivage issue du bâtiment qui se trouve immédiatement au-dessous, et recon

naître dans les litages sur lesquels elle repose les derniers sols de ce bâtiment. Cependant, quelques données nou

velles permettent d'affiner les observations faites dans les carrés voisins. D'une part, la phase architecturale qui était 

attestée en V 35 par les murets 85.56 n'a pas d'équivalent ici, où la couche repose partout sur des sols plus anciens. 

D'autre part, ces sols ne s'étendent pas sur une aire plus large que la couche elle-même. Cela signifie que l'extension 

de la couche jaune 85.19 n'est pas liée à la configuration des ruines qui ont présidé à sa formation, mais bien à l'éro

sion. Dans la mesure où ce processus demande du temps, dans la mesure où, par ailleurs, les "cendreuses" Obeid 1 

reposent directement sur la surface érodée, on peut avancer qu'une période d'abandon sépare ici l'Obeid 0 de 

l'Obeid 1. 

La couche 85.21 qui, plus profonde, s'étend sur l'ensemble du carré, constitue sans aucun doute le prolon

gement de la couche 83.30 de V 36 et V 35. La grande nouveauté, par rapport à ce que nous avons rencontré 

jusqu'ici, réside dans le fait qu'un mur, apparu dans l'épaisseur de la couche (85.21.1) n'appartient pas au bâtiment 

d'origine mais reprend avec un léger décalage vers l'ouest le tracé de 85.34.2 plus ancien. La coupe nord (fig.12) est 

assez trompeuse, dans la mesure où elle pourrait suggérer que 85.21.1 est associé, côté ouest, à un sol situé vers 

6,20 m sous la couche 85.21. Si l'on examine l'autre face de la berme, la coupe sud de W 36 (fig.19), on constate que 

le mur est en fait fondé dans l'épaisseur de la couche 85.21. En conséquence, la situation observée en W 35 n'est due 

qu'au hasard et le mur doit être associé aux sols qui supportent la couche jaune 85.19, bien qu'il soit implanté à une 

altitude inférieure (sans doute faut-il envisager l'existence d'une tranchée de fondation, mais l'état des vestiges ne 

permettait plus de s'en assurer). Tout cela suggère que 85.21 n'est pas un remblai destiné à surhausser un sol dans un 

espace aux limites inchangées, mais une véritable couche de destruction provenant de l'arasement de murs plus 

anciens. En d'autres termes, on pourrait envisager ici pour la première fois qu'il n'y ait pas eu seulement réaménage

ment d'une construction vieillissante, mais véritable reconstruction sur un plan légèrement modifié. Le petit massif 

en pisé, les sols situés à 6,50-6,40 m sous la couche jaune et le mur 85.21.1 qui doit leur être associé, constituent tout 

ce qui subsiste en W 35 de l'état récent du bâtiment. 

L'état ancien qui commence sous la couche de destruction 85.21 s'avère lui-même composite mais pour y 

voir plus clair, il faut examiner les coupes en tenant compte des différents espaces que délimitent les murs: deux 

murs nord-sud (85.34.1 et 2) et un mur transverse (85.34.3) contribuent à isoler quatre zones. 

a) A l'ouest de 85.34.1, un premier espace, attesté seulement dans le carré sur une toute petite surface, 

constitue la suite de celui exploré en V 35. A l'est du m ê m e mur et jusqu'à 85.34.2, un second espace communique 

au sud avec le précédent, ce qui explique qu'il n'y ait pas de solution de continuité dans la stratigraphie des bermes 

ouest et sud. 

- Sur la coupe ouest (fig.11), on distingue d'abord sous 85.21 une série de litages en pente (de 6,26 m au sud à 

6,10 m au nord) qui, semblant se perdre dans la couche de destruction au sud, sont peut-être consécutifs à l'abandon 

du bâtiment ancien. Au-dessous, une zone briqueteuse de nature indéterminée (brique, remblai ou m ê m e accumula

tion progressive ?), épaisse d'une dizaine de centimètres, scelle une nouvelle ligne en pente (de 6,14 m au sud à 6,00 

m environ au nord) qui semble se poursuivre dans la berme nord jusqu'au mur 85.34.1 et qui correspond probable

ment à un sol d'occupation. Celui-ci repose sur le sommet du massif 85.39 dans lequel on peut isoler deux éléments. 

Une couche supérieure, 85.39.1, compte peut-être jusqu'à quatre assises au sud (entre 6,14 m et 5,90 m ) et s'amenui

se vers le nord où ses différentes assises n'ont pu être distinguées (entre 6,00 m et 5,85 m environ). Les briques scel

lent un sol jaune d'une dizaine de centimètres d'épaisseur (5,90-5,80 m ) , particulièrement net au sud, qui repose lui-

m ê m e sur deux assises de brique supplémentaires, 85.39.2. Celles-ci sont fondées vers 5,70-5,60 m sur la mince 

ligne noire qui recouvre la couche de destruction des murets 85.35 plus anciens. Les rangs de brique sectionnés à la 

fouille et visibles en coupe attestent la superposition de briques est-ouest et de briques nord-sud. C'est à ce niveau 

qu'est apparue l'empreinte colorée du mur 85.34.1. 

- La coupe sud (fig. 10) offre une image semblable, à quelques détails près. Notons d'abord à la base des couches 

85.21 plusieurs segments jaunâtres, discontinus, et dont l'un repose sur le sommet arasé de 85.34.2, qui pourraient 

évoquer les restes d'enduits de murs, effondrés. Une couche d'aspect cendreux, au-dessous (à 6,20-6,10 m d'altitu

de), correspond probablement au sol observé dans la berme ouest qui recouvre 85.39. Plus bas encore, les deux élé

ments du massif sont ici plus difficiles à distinguer car le sol jaune qui les sépare ne se prolonge dans la berme sud 
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que d'une trentaine de centimètres, puis fait place à une assise de brique contre laquelle il bute. Le massif supérieur 

85.39.1 n'a pas été reconnu à la fouille et on ne le perçoit donc plus qu'en coupe, où les lits de brique ont cependant 

pu être isolés avec assez de précision pour que la rupture soit décelable. 85.39.1 compte ici jusqu'à cinq assises, 

comprises entre les altitudes moyennes de 6,15 m et 5,75 m et présentant un affaissement général vers l'est. Les deux 

assises inférieures, mieux mises en évidence, pourraient faire croire que l'appareil est alterné. En fait, la dernière 

assise présente la particularité d'associer des briques est-ouest à des briques nord-sud: le passage des unes aux autres 

se fait exactement à la jonction des deux bermes. L'assise nord-sud visible dans la berme sud n'est peut-être qu'un 

aménagement local d'un seul rang, lié à la présence toute proche d'un mur est-ouest dans la berme (le prolongement 

du mur 85.75 de V 35). Quant à l'assise sur laquelle bute le sol jaune, elle appartient à l'état ancien qui compte donc 

ici trois assises au lieu de deux. C o m m e on l'aura noté, la coupe sud nous fait passer progressivement de la première 

à la seconde pièce et l'ajout d'une assise supplémentaire correspond à cette transition. Contrairement au massif supé

rieur, 85.39.2 a été reconnu à la fouille, au moins dans l'angle sud-ouest de la zone explorée, et les briques ont pu 

être mises en évidence jusqu'à un certain point. Leur agencement est intéressant (fig.8): dans le prolongement du 

mur 85.34.1, il n'y a encore que deux assises, au-dessus desquelles la présence du sol jaune marque l'interruption du 

mur; l'assise supérieure est représentée par une rangée de briques est-ouest, l'assise inférieure par deux rangs de 

briques nord-sud. Ce sont ces mêmes rangs qui, en se prolongeant vers le nord avec des briques colorées, consti

tuaient la base du mur 85.34.1. Plus à l'est, on passe immédiatement à trois assises dans lesquelles nous n'avons 

reconnu que des briques nord-sud, bien visibles sur les photos (Pl.IV,l-3, l'assise supérieure n'y apparaît plus que de 

façon très fragmentaire). Autrement dit, le passage d'une pièce à l'autre est marqué à la fois par l'interruption du sol 

jaune, par un changement dans le nombre des assises et par une rupture dans l'appareil des briques. Sous 85.39.2, 

enfin, s'étend une mince ligne noire. 

- O n retrouve les mêmes éléments dans la coupe nord (fig.12), au moins entre les murs 85.34.1 et 2 (il ne restait pas 

assez de place à l'ouest pour que l'on pût aisément examiner la coupe). Sous la couche de destruction 83.21, un sol à 

6,20 m correspond vraisemblablement à celui qui, au sud, repose sur le massif 85.39.1, et la couche briqueteuse qui 

se trouve au-dessous pourrait constituer le prolongement de ce massif, malgré son épaisseur moindre (une vingtaine 

de centimètres contre trente-cinq environ au sud). U n nouveau sol, à 6,00 m, se trouve au m ê m e niveau que la ligne 

où les deux éléments du massif sont en contact au sud et s'étend sur les trois assises de brique déjà reconnues au sud 

(85.39.2) qui là encore reposent sur une mince ligne noire. 

O n dispose dès lors de tous les éléments nécessaires à l'interprétation. En dégageant au sud-ouest les 

assises de 85.39.2, la partie la plus ancienne du massif, on a d'abord songé à un effondrement. En fait, la régularité 

de l'appareil, pour autant qu'on ait pu le reconnaître, et la présence d'une rangée de briques est-ouest au milieu de 

briques nord-sud montrent bien qu'il s'agit d'un aménagement intentionnel. Son étendue, (on en a retrouvé des traces 

en V 35) et son uniformité à l'intérieur de chacune des pièces (deux assises à l'ouest c o m m e en V35, trois assises 

dans la seconde pièce) invitent à y voir un véritable carrelage. Fondé sur la couche de destruction des murets plus 

anciens, celui-ci constitue le sol d'origine du bâtiment qui nous intéresse et fait d'ailleurs corps avec les murs de ce 

dernier. L'évocation de ce carrelage nous amène à aborder un point de détail, concernant la mince ligne noire qui 

s'étend au-dessous. Si l'on considère qu'elle n'a nulle part été perturbée par la mise en place du carrelage malgré sa 

très faible épaisseur, et que par ailleurs elle ne se prolonge pas vers l'est au-delà du massif de brique lui-même, on est 

obligé d'admettre qu'elle est structurellement liée à ce massif. A u vu de sa couleur, on pourrait songer à de la cendre, 

mais il s'agit bien plus probablement d'un dépôt organique, que l'on peut interpréter de deux façons. L'hypothèse qui 

nous paraît la plus vraisemblable consisterait à y voir les restes de végétaux, étendus là pour asseoir le carrelage. 

L'attestation d'un procédé de ce genre serait intéressante, mais on pourrait à la rigueur envisager qu'une sorte de pré

cipité noir s'est formé à l'endroit où les remontées d'humidité étaient bloquées par la masse de brique du carrelage. 

Nous n'avons pas, pour le moment, les moyens de trancher. 

Lorsque la portion la plus récente du massif (85.39.1) nous est apparue à l'examen des coupes, nous avons 

pensé qu'il s'agissait d'un mur, car l'appareil était, là encore, régulier. Il est clair aujourd'hui que l'aménagement 

occupe la moitié de la zone fouillée sans présenter de solution de continuité et que l'on a bien affaire à un massif. 

Contrairement à 85.39.2, cependant, celui-ci n'est pas uniforme (il est plus épais au sud) et il ne s'étend pas au carré 

voisin V 35. Il faut donc y voir une réfection du sol d'origine, destinée peut-être à compenser un affaissement locali-
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se: de fait, le carrelage initial plonge vers le sud. Il apparaît ainsi que notre construction, dans son état ancien, a été 

occupée suffisamment longtemps pour que des travaux se soient avérés nécessaires. 

b) A l'est, un mur 85.34.3 pourrait séparer deux espaces, nord-est et sud-est. La portion est de la berme sud 

nous fournit une coupe sur la pièce sud-est (fig. 10; P1.V,2). O n y voit une succession de sols sur une trentaine de cen

timètres d'épaisseur (dont certains d'aspect cendreux à l'est) au-dessus d'un lit très effondré de briques nord-sud. 

Quoique fondé seulement vers 5,75-5,70 m, ce lit repose c o m m e le carrelage plus épais de la pièce voisine à l'ouest 

(85.39.2) sur la couche de destruction des murets plus anciens et son sommet à 5,85-5,80 m se trouve approximative

ment au m ê m e niveau que celui de 85.39.2 (si l'on tient compte de l'effondrement de ce dernier massif). Il faut donc 

y reconnaître, là encore, un carrelage constituant le sol d'origine de la pièce sud-est. 

Dans la pièce nord-est, en revanche, on retrouve la m ê m e superposition de sols mais pas de trace de carrelage et l'on 

notera que les sols les plus profonds visibles dans la berme nord (fig. 12) à 5,75 m sont situés au m ê m e niveau que la 

ligne noire scellée par 85.39.2 et 85.34.2, ne laissant ainsi pas de place à un carrelage. C'est cette différence dans la 

nature des sols d'origine d'une pièce à l'autre qui nous avait fait admettre l'existence de 85.34.3. Cependant, certains 

des sols "cendreux" visibles dans la coupe est (fig. 13) se prolongent dans la coupe sud sur quelque distance, ce qui 

pourrait confirmer l'existence d'une ouverture (le mur 85.34.3 n'apparaît pas en coupe) entre les deux pièces nord-

est et sud-est. 

Si ces deux espaces paraissent bien appartenir à un m ê m e sous-ensemble de la construction, ils semblent en revanche 

ne pas communiquer avec les pièces situées plus à l'ouest, dans la mesure où le mur 85.34.2, présent dans les deux 

bermes nord et sud, traversait probablement la zone fouillée de part en part. Il est vrai que l'état du mur n'aurait 

guère permis de reconnaître un éventuel passage, mais l'hypothèse proposée s'appuie également sur un autre type de 

considérations: le fait que l'on se soit contenté d'un sol de terre battue au nord-est, d'un carrelage d'une seule assise 

au sud-est pourrait indiquer que cette partie de la construction a été aménagée avec moins de soin; en m ê m e temps, la 

multiplicité des sols, et la présence de litages d'aspect cendreux parmi ceux-ci (voire m ê m e d'un foyer) renvoient à 

un mode d'utilisation et à des fonctions particulières, sans équivalent plus à l'ouest. Du point de vue chronologique, 

les sols superposés des deux pièces est supposent une occupation d'une certaine durée, c o m m e l'indiquait déjà la 

réfection du carrelage plus à l'ouest, mais cette fois, leur surélévation est progressive et ne permet pas de distinguer 

deux phases principales. 

Les murets sous-jacents 85.35 et leur effondrement, enfin, sont manifestement plus anciens que la 

construction qui vient d'être analysée et n'ont aucun rapport avec elle. Sur les coupes nord et sud, on note en effet 

que, sauf exception localisée, les carrelages du bâtiment supérieur sont séparés du sommet conservé des murets par 

un remplissage d'épaisseur variable, et que par ailleurs, l'effondrement vers l'est des murets a nécessairement eu lieu 

avant la mise en place des sols de la construction supérieure car ces derniers sont restés, au moins en certains 

endroits, parfaitement horizontaux (en particulier dans la berme nord (fig. 12): le carrelage et la mince ligne noire 

accolée dans la pièce centrale, les sols de terre battue dans la pièce nord-est). Nous ajouterons pour éviter toute 

confusion que les roseaux reconnus entre 5,60 et 5,40 m (pour lesquels une interprétation a déjà été proposée), eux 

aussi séparés de la construction supérieure par un remplissage verdâtre, doivent nécessairement être mis en relation 

avec les murets el n'ont rien à voir avec la mince ligne noire qui supporte le carrelage 85.39.2, m ê m e si cette derniè

re provient de la décomposition d'éléments végétaux. D u point de vue chronologique, les murets 85.35 appartiennent 

au m ê m e horizon que les casiers 83.73 dégagés en V 36 et dans une moindre mesure en V 35. O n ignore cependant si 

l'agencement particulier des murets tel qu'il apparaît ici implique la juxtaposition de deux installations distinctes, ou 

seulement l'adoption de principes architecturaux quelque peu différents dans les diverses portions d'une installation 

unique. 

En conclusion, l'usure de la couche jaune, ainsi peut-être que sa texture, inciteraient à envisager une pério

de d'abandon entre l'Obeid 0 et l'Obeid 1. La phase culturelle la plus ancienne serait attestée ici par deux ensembles 

distincts. L'ensemble supérieur comprendrait deux phases architecturales et les couches d'effondrement provenant de 

leur destruction, 85.19 et 85.21. L'une correspondrait à la construction, l'autre à la reconstruction sur un plan sans 

doute semblable du bâtiment qui nous intéresse. La phase initiale témoignerait d'une occupation plus longue, mar

quée tantôt par une accumulation progressive de sols de terre, tantôt par la réfection de carrelages d'origine. 

L'ensemble inférieur, quant à lui, serait attesté par les murets parallèles 85.35 et leur effondrement. 



42 J.-D. Forest 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

"cendreuses" et divers vestiges architecturaux. 

Période d'abandon 

Obeid 0 

- ensemble supérieur: 

- reconstruction du bâtiment antérieur: mur 85.21.1 et petit massif en pisé; couche de destruction asso

ciée, 85.19. 

- bâtiment attesté par les murs 85.34.1-3 et par le carrelage 85.39 (attestant lui-même deux états); 

couche de destruction associée, 85.21. 

- ensemble inférieur: 

- murets 85.35.1-5 et leur effondrement. 

11.4. W 36 (fig. 14-21, PI. VI-X1I) 

Stratigraphie 

L'Obeid 0 avait été atteint en W 36 dès 1983, mais seulement sur une petite surface et de façon superficiel

le. Des vestiges architecturaux furent alors reconnus mais le temps nous manqua pour les dégager convenablement et 

nos observations se limitèrent à peu de choses: au sud-ouest, la couche jaune déjà notée dans les carrés voisins V 36, 

V 35 et W 35 s'étendait immédiatement sous les "cendreuses" Obeid 1, entre 6,70 m et 6,50 m environ, mais sem

blaient se perdre vers le nord en faisant place à des litages colorés. C o m m e dans les carrés voisins, elle recouvrait 

une couche brune d'effondrement et c'est dans cette dernière que divers alignements commencèrent à se dessiner, 

vers 6,30-6,20 m (fig.14, PLVI.l). U n mur est-ouest de deux rangs de briques courait au tiers sud du carré. Son tracé 

était d'autant moins net que l'on s'éloignait de la berme ouest et une petite tranchée ouverte pour tenter de dégager 

son parement nord à l'attaque latérale ne nous fournit aucun résultat concluant. O n nota seulement que ce parement 

avait été recouvert d'épaisses couches d'enduit qui, bien visibles à l'ouest, se perdaient à l'est dans une masse argi

leuse compacte. Trois alignements transverses apparurent à peu près en m ê m e temps mais de façon encore plus floue 

et il fallut attendre la campagne suivante pour rendre cette information exploitable. 

L'exploration de W 36 fut poursuivie en 1985 et étendue à une petite partie de W 37. L'ensemble ne fut pas 

fouillé au m ê m e rythme car des couches Obeid 1 subsistaient par endroits et parce que les difficultés rencontrées ne 

furent pas les mêmes partout. Nous avons donc choisi de réorganiser l'information sur un mode plus synthétique que 

ne l'aurait permis une présentation trop étroitement subordonnée à l'avance réelle des travaux. Après avoir dégagé le 

sable qui s'était accumulé dans le carré et précisé le tracé des murs reconnus en 1983, on commença à fouiller les 

couches Obeid 1 qui s'étendaient en W 37. L'exploration de ce dernier carré fut cependant bientôt restreinte à un 

sondage de 2 m x 2 m qui, tout en empiétant sur le quart sud-ouest de W 37, comprenait surtout la moitié ouest de la 

berme W 36/37. Lorsque des vestiges architecturaux qui pouvaient correspondre à ceux reconnus en V 37 apparurent 

au fond du sondage, à environ 1,80 m sous la surface, les travaux furent étendus à W 36 de façon à établir la jonction 

avec les murs fouillés deux ans plus tôt. Le quart nord-ouest de l'ancien carré fut d'abord exploré, pendant que tout 

ce qui restait d'Obeid 1 au nord-est et surtout au sud-est était enlevé. Tandis qu'un ensemble de murets était progres

sivement dégagé au nord-ouest, on s'aperçut qu'une fosse Obeid 1 avait fait disparaître les vestiges que l'on espérait 

suivre au sud-est. Les travaux se concentrèrent ensuite dans le tiers sud du carré, où le démontage des vestiges Obeid 

0 supérieurs mit en évidence une installation à murets parallèles plus ancienne. Enfin, une tranchée d'un mètre de 

large, ménagée à la base de la berme ouest, nous amena à revenir sur l'installation déjà atteinte dans le sondage de W 

37 et nous permit de reconnaître les relations stratigraphiques qui nous manquaient. 

Dans le quart sud-ouest de W 36 (fig.15 et 16), un alignement nord-sud que nous avions perçu en 1983 à 

l'aplomb de la berme ouest (85.26.1) ne fut pas retrouvé à la fouille, mais l'examen de la coupe (fig.20, n°5 et 9) 

montra qu'il existait bien. En fait, l'espace (85.30) était trop étroit pour permettre de distinguer ce mur mal conservé 

du matériau briqueteux environnant et pour la m ê m e raison, un carrelage de deux assises de briques passa inaperçu 
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jusqu a l'examen des coupes. Deux "bobines" trouvées vers 6,10 m pourraient provenir d'un sol associé au mur, au-

dessus de ce carrelage. La fouille fut par la suite poursuivie en profondeur jusqu'à 5,80-5,60 m dans un remplissage 

briqueteux et un muret 85.30.1 (fig.17) apparut au-dessous de 85.26.1. U n deuxième alignement (85.26.2) fut recon

nu une cinquantaine de centimètres plus à l'est (fig. 15 et 16), comptant deux rangs de briques. Aucune trace ne fut 

retrouvée du troisième alignement nord-sud (85.26.3) décelé en 1983 à quelque 0,80 m plus à l'est, mais une assise 

de briques, dans la coupe sud, témoignait de sa réalité. En cet endroit, à l'est de 85.26.2 (Locus 85.29), le matériau 

était très argileux et dépourvu de matériel. U n sol relativement épais, observé vers 6,17 m, n'apparaît pas nettement 

sur la coupe sud mais correspond peut-être à une ligne, visible entre l'assise de 85.26.3 (fig.19, n°15) et un sol jaune 

(fig. 19, n°24). Après une nouvelle couche très argileuse, un autre sol apparut vers 6,05-6,10 m (fig. 19 n°24), jaune et 

beaucoup plus net en coupe, remontant à l'ouest contre 85.26.2. Il reposait sur une masse briqueteuse où l'on finit 

par reconnaître des briques en place formant un carrelage (fig.19, n°23). Fondé vers 5,90 m, celui-ci recouvrait une 

mince horizontale cendreuse, c o m m e en W 35. Sous ces briques enfin, apparurent deux murets nord-sud (fig.17), 

noyés dans un remplissage gris verdâtre riche en fragments de briques colorés (85.33, fig.19, n°21). Le muret le plus 

à l'ouest (85.33.1) n'était séparé de 85.26.2 que par une bande de terre d'une dizaine de centimètres. Une de ses 

assises était recouverte d'un lit de roseaux disposés dans le sens est-ouest, vers 5,90 m (fig. 16b). Une (peut-être 

deux) assise de brique s'y superposait jusqu'à 6,05 m. Cette altitude relativement élevée inviterait à rattacher celle-ci 

au carrelage supérieur et à mettre les roseaux en relation avec la fine "cendreuse" sous-jacente. Le second muret 

(85.33.2), 0,50 m plus à l'est, apparut à 5,95 m et, c o m m e d'ailleurs l'élément précédent, semblait s'engager au 

nord sous le mur transverse 85.27. Ce mur est-ouest 85.27 était très mal conservé à l'est mais une coupe, ménagée 

dans l'axe du carré à l'aplomb de vestiges Obeid 1 qui furent par la suite démontés (fig.21), permit d'en mettre en 

évidence trois assises et donc d'en déterminer l'orientation exacte. En contrebas de cette coupe provisoire, le mur 

n'était plus attesté que par une masse argileuse aux contours imprécis, entre 6,15 m et 6,00 m, dans laquelle il fallut 

descendre jusqu'à 6,05 m pour percevoir une brique, sous la forme d'une panneresse cassée portant des traces de 

doigts qui appartenait au rang sud de la dernière assise du mur (fig.l6a,b). La masse briqueteuse s'étendait vers le 

nord au-delà de l'alignement du mur et des lits argileux superposés nous firent penser un moment à un seuil enduit. 

En fait, il s'agissait plutôt de sols qui avaient dû buter sur le mur (cf. fig.21). La situation était compliquée par le fait 

que l'on se trouvait à la jonction de deux murs superposés aux alignements divergents. A u nord de la masse argileuse 

en effet, une ligne est-ouest se dessinait en m ê m e temps que quelques briques commençaient d'apparaître sous les 

sols lités. C'était le sommet de conservation, vers 5,90 m, d'un muret (85.33.6) qui, situé à l'ouest à l'aplomb de 

85.27, s'écartait progressivement de ce mur vers l'est (fig. 16). 

Lorsque l'on étendit la fouille au quart sud-est du carré, on constata que la suite du mur 85.27 avait été 

emportée par une fosse Obeid 1 aux parois enduites qui gagnait la berme est (fig.15, 16a et 18, n°21-23; Pl.XII.l). 

A u sud de la fosse, où les couches anciennes avaient été conservées, la stratigraphie n'était pas aussi nette que dans 

le quart sud-ouest du carré: le passage de l'Obeid 1 à l'Obeid 0, en particulier, n'était pas clair car la couche jaune 

n'était plus là pour servir de point de repère. Deux couches argileuses (n°13 et 16 sur la coupe sud, fig.19), séparées 

par une "cendreuse" (n°15) semblaient lui faire suite. Au-dessous, une couche d'effondrement (n°17) reposait sur un 

sol jaune (n°20) situé vers 6,00 m -5,90 m. U n nouveau refend de 85.27 apparut à ce niveau (85.26.4), vers 6,05 m. 

Le peu qui en subsistait s'était effondré vers l'est à un point tel que l'on aurait hésité à admettre son existence si des 

sols, de part et d'autre, ne s'étaient pas nettement interrompus. Sous le sol jaune n°20, enfin, on retrouvait l'effondre

ment coloré observé plus à l'ouest et trois murets nord-sud supplémentaires furent dégagés (85.33.3-5, fig.17). Le 

muret transverse 85.33.6 fut suivi sans difficulté jusqu'à la berme est: il était partout recouvert de sols lités, visibles 

dans la berme est c o m m e dans la coupe centrale provisoire (fig. 18 et 21). En fin de campagne, lorsque les murs les 

plus récents eurent été démontés, la relation des divers murets (85.33.6 et 85.33.1-5) apparut clairement (fig.17, 

P1.VL2, vn,i). 

A u nord de 85.27, la stratigraphie n'avait plus rien de c o m m u n avec ce que nous avons vu jusqu'à présent. 

Aucune rupture particulière ne marquait le passage de l'Obeid 1 à l'Obeid 0 (cf. coupes est et ouest, fig.18 et 19; 

Pl.XII.l et 3). Le terrain restait de m ê m e nature, avec des lits d'épaisseur variable mais le plus souvent minces, tantôt 

gris ou noirs et d'aspect cendreux, tantôt argileux et colorés dans divers tons de bruns. Dès le début de la campagne, 

un alignement est-ouest jaunâtre apparut (vers 5,90 m ) au fond de la petite tranchée que l'on avait creusée deux ans 

plus tôt pour chercher le parement nord de 85.27 (P1.VI,1). La fouille montra par la suite qu'il s'agissait du muret sud 
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d'une petite installation (85.28, fig.15 et 16; PLVII,1 et 2) attestée dans la partie nord-ouest de W 36 par un muret 

nord-sud (85.28.4) et trois refends est-ouest (85.28.1-3). Cette installation était recouverte par une succession de sols 

lités (85.37 et 85.40, fig.20 n°65, 64, 63; P1.VII.3). Elle reposait vers 5,60 m sur un mince sol brun-rouge (fïg.20, 

n°33) qui s'était par endroits affaissé sous son poids. Le remplissage (85.43, fig.20, n°30, 31) était fait d'une couche 

de briques tombées surmontée d'une couche argileuse brune et compacte. L'espace qui séparait 85.28.1 des deux élé

ments superposés 85.27 et 85.33.6, large d'une cinquantaine de centimètres, attestait une succession de sols lités for

mant cuvette (fig.20, n°15-23; P1.XII,3). Le parement sud du muret 85.28.1 était revêtu de deux enduits (l'un épais et 

brun, l'autre plus mince et brun-rouge, fig.20, n°26) correspondant chacun à un "sol" qui se poursuivait jusqu'au 

muret 85.33.6 (fig.20, nc21 et 23). Des litages plus récents, associés aux enduits de 85.27 (fig.20, n°15-19), passaient 

au-dessus de l'enduit externe de 85.28.1 et suggéraient donc que la petite installation n'existait plus qu'à l'état de 

ruine lorsque 85.27 fut construit. 

A l'est de 85.28, dans le quart nord-est du carré (loc.85.45), un mur nord-sud vraisemblablement un peu 

plus récent n'était plus attesté que par sa dernière assise, prise entre deux lits d'aspect cendreux, vers 5,90-5,80 m 

(85.45.1, Fig.16). 

Sous 85.28 enfin, s'étendait une installation à casiers beaucoup plus vaste (85.42, fig.15 et 17), fouillée très 

partiellement dans le petit sondage de W 37 (P1.XI,1,2), puis dans la tranchée nord-sud creusée à la base de la berme 

ouest (P1.IX.2, X,l-2). Les deux ensembles architecturaux étaient séparés par diverses couches litées (85.42, c o m m e 

les murets), en particulier une couche noire d'aspect cendreux (fig.20, n°25), une couche grise (fig.20, n°34) et un 

mince "sol" jaune (fig.20, n°35) qui épousaient les reliefs des vestiges inférieurs. Les murs de 85.42, apparus vers 

5,50-5,40 m, comprenaient trois éléments nord-sud (85.42.2, 3 et 8) et six éléments est-ouest (85.42.1,4,5,6 et 7 et 

85.54). Le niveau de conservation s'abaissait progressivement vers le nord et dans ce dernier secteur, plusieurs 

murets s'avérèrent partiellement détruits. L'ensemble fut dégagé très superficiellement et le remplissage des casiers 

(fait de briques tombées colorées, souvent difficiles à distinguer des briques en place (fig.20, n°38; P1.XI.2) ne fut 

atteint qu'au nord. Les murets nord-sud 85.42.2 et 3 avaient été coupés par une tranchée (visible dans les coupes est 

et ouest, fig. 18, n°33 et fig.20, n°24) creusée à la base de 85.33.6 qui présentait un remplissage hétérogène incluant 

des briques tombées (la paroi nord de cette tranchée fut d'abord prise pour un parement de mur dont on chercha, évi

demment sans succès, l'autre face plus au nord. C'est ce qui explique l'alignement, totalement illusoire, qui apparaît 

sur certaines photos (P1.VI.2, VII, 1-2). 

Architecture 

Le mur est-ouest 85.27 (fig.15 et 16; Pl.VI.l) fut suivi sur 2,50 m à partir de la berme ouest, jusqu'à la 

fosse Obeid 1 (85.47) qui l'avait entamé. Il était large d'une trentaine de centimètres, indépendamment des enduits 

superposés sur 0,10 m d'épaisseur environ (trois au moins ont été distingués) qui couvraient son parement nord. 

Nous n'avons perçu de l'appareil que des assises à deux rangs de panneresses, mais l'examen des coupes ouest et 

centrale (fig.20 et 21) suggère que celui-ci comprenait aussi des assises de boutisses, sans que l'alternance ait été 

vraiment rigoureuse. Des traces de doigts longitudinales furent observées sur une des briques dégagées. Reconnu 

vers 6,20 m, le mur était conservé jusqu'à 6,30 m dans la coupe centrale (fig.21) et se laissait deviner dans la berme 

ouest jusqu'à 6,60 m , juste au-dessous des "cendreuses" Obeid 1 (fig.20). Il était fondé vers 6,00-5,95 m sur les 

ruines de l'installation 85.33 (fig.20 et 21). A l'ouest seulement, 85.27 reposait directement sur 85.33.6 mais, plus 

large, il s'enfonçait semble-t-il davantage au sud (jusqu'à 5,90 m, avec une rangée de panneresses sur une ou deux 

assises ?) pour améliorer l'ancrage sur le muret plus ancien. Dans la coupe ouest (fig.20), les assises inférieures sont 

séparées du reste du mur par une bande de mortier jaune (à 6,15-6,10 m ) qui se prolongeait vers le sud au-delà de 

l'aplomb du mur et coïncidait au nord avec le niveau de base des enduits (fig.20, n°8). 

Le mur nord-sud 85.26.1 (fig. 15, 16, et 20, n°5 et 9) ne nous apparut vraiment qu'en coupe, sur une lon

gueur d'environ 1,00 m entre 85.27 et la berme sud. Ce pouvait être un refend de 85.27 mais la mise en évidence de 

l'appareil ne fut pas suffisamment précise pour que l'on pût être sûr du liaisonnement. C o m m e 85.27, le mur était 

fondé à 6,00 m environ sur un mur plus ancien (85.30.1), plus coloré et d'aspect plus marbré. Les joints horizontaux 

étaient reconnaissables jusqu'à 6,30 m mais la masse briqueteuse qui se trouvait au-dessus de ce niveau, jusqu'à 

6,60 m , correspondait probablement à de la brique en place décomposée. Les lits de briques étaient écrasés et irrégu-

liers à l'exception peut-être des deux assises inférieures qui se distinguaient également par une couleur plus grise 
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(fig.20, n°10). En fait, ces deux assises se poursuivaient dans la berme sud au-delà du parement du mur et apparte

naient donc, c o m m e en W 35, à un carrelage plutôt qu'au mur lui-même. La transition entre les deux éléments se fait 

à 6,20-6,10 m et correspond à la bande de mortier jaune déjà mentionnée (fig.20, n°8). Les joints verticaux étaient 

plus difficiles à mettre en évidence (d'autant que le mur était coupé en biseau par la coupe) mais une anomalie fut 

tout de m ê m e remarquée: alors que le mur semblait fait essentiellement de panneresses nord-sud, deux séries de 

joints verticaux (visibles sur quatre assises superposées au carrelage) isolaient un massif de 0,20 m de large, à près de 

0,50 m au sud de 85.27. A l'intérieur de ce massif, les assises étaient encore plus écrasées (seulement 0,18 m pour 

quatre assises, d'où sans doute la largeur anormale des briques) en sorte que les cassures verticales s'accompagnaient 

de ruptures de niveau dans les joints horizontaux. Tout se passait c o m m e si un mur est-ouest partant soit vers l'est 

(auquel cas nous l'aurions manqué), soit vers l'ouest, s'était intercalé entre deux éléments nord-sud. 

Le mur 85.26.2 (fig.15 et 16; P1.VL1), déjà rencontré en W 35 sous le nom de 85.34.1, courait en W 36 sur 

près d'un mètre, entre 85.27 auquel il était liaisonné et la berme sud. Reconnu vers 6,20 m, il se laissait encore devi

ner dans la coupe sud jusqu'à 6,40 m (fig. 19, n°26). Son niveau de fondation ne fut pas observé mais se trouvait pro

bablement à 6,00-5,90 m, c o m m e celui des carrelages situés de part et d'autre, avec lesquels se confondaient ses 

assises inférieures. Le mur était large d'une trentaine de centimètres et comptait (au moins à certaines assises) deux 

rangs de panneresses. 

Alors qu'il était apparu en plan, de façon fugace, en 1983, le mur nord-sud 85.26.3 ne fut retrouvé qu'en 

coupe, dans la berme sud, en 1985. Il n'en subsistait plus que la dernière assise, fondée à 6,30-6,25 m et faite peut-

être de deux rangs de panneresses (fig. 19, dans la couche n°17). 

Le mur nord-sud 85.26.4 était peu visible en plan (fig.15 et 16). Il constituait probablement un refend de 

85.27 mais son état ne permit pas d'examiner le liaisonnement. En fait il n'était plus conservé que sur une faible 

épaisseur (entre 6,10 m et 5,90 m environ) et semblait avoir énormément versé vers l'est. Pendant la fouille, on crut 

distinguer deux rangs de panneresses mais par la suite, la coupe ne nous montra qu'une masse briqueteuse aux 

contours imprécis sur laquelle des sols jaunes butaient de part et d'autre (à 6,10 m environ à l'ouest, 5,90 m environ 

à l'est). Tout au plus nota-t-on une, peut-être deux obliques qui confirmaient l'idée d'un effondrement vers l'est 

(fig. 19, n°22). 

L'installation qui se trouvait au-dessous des murs 85.26.1-4 et 85.27 correspond à celle dégagée en W 35 

sous le numéro de locus 85.35. Elle comprenait un muret 85.33.6 qui traversait le carré d'est en ouest et six refends 

sud (avec d'ouest en est: 85.30.1, 85.33.1,2,3,4 et 5) attestés sur environ un mètre jusqu'à la berme sud (fig.17; 

P1.VI,2, VII,1, XII,2). L'espacement des divers murets nord-sud était de 0,30-0,40 m sauf à l'ouest où l'écart entre 

85.30.1 et 85.33.1 atteignait près de 0,80 m. Pour la plupart, les murets étaient conservés jusqu'à l'altitude de 5,90-

6,00 m; cependant, 85.33.4 avait été entamé par la fosse Obeid 1, 85.47, et ne réapparaissait au fond de celle-ci qu'à 

5,70 m, tandis que 85.34.5 ne dépassait pas 5,60 m, cette fois tout à fait indépendamment de la fosse. Partout où les 

murets purent être dégagés sur quelque hauteur (leur base ne fut pas atteinte; le muret attesté le plus profondément, 

85.33.6, fut reconnu jusqu'à 5,50 m ) , on se rendit compte qu'ils présentaient un fort dévers: vers le nord pour 

85.33.6, vers l'est pour 85.33.1,2,3 et 4. Les murets, larges d'une quinzaine de centimètres, étaient faits d'une rangée 

de panneresses mais les briques ne furent pas mises en évidence, à de rares exceptions près, en sorte que le liaisonne

ment des murets nord-sud avec le muret transverse 85.33.6, quoique très probable, n'a pu être confirmé par l'analyse 

de l'appareil. Si l'on en juge par les briques visibles en coupe (en particulier celles de 85.33.6, dans la coupe ouest, 

fig.20, n°12), l'épaisseur des briques était de l'ordre de 0,05-0,06 m. Il est intéressant de noter qu'une brique (à 

l'extrémité est de 85.33.6, visible sur le plan, fig.17, à l'altitude 5,82 m ) montrait des traces de doigts dessinant des 

chevrons selon un parti bien mieux attesté sur l'installation voisine 85.28. Aucun enduit ne fut observé. 

La petite installation 85.28 (fig.15 et 16; PLVII,1-2), dans le quart nord-ouest du carré, ne fut dégagée 

qu'en partie. Trois murets est-ouest (85.28.1 à 3 du sud au nord) se perdaient à l'ouest dans la berme et se raccor

daient deux mètres plus à l'est à un muret transverse (85.28.4), long de près d'1,50 m. Le niveau de conservation 

était inégal, s'abaissant du sud au nord et d'ouest en est (de près de 6,10 m à 5,80 m pour 85.28.1, de 5,85 m à 

5,75 m pour 85.28.2, de 5,80 m à 5,60 m pour 85.28.3). Les niveaux de fondation étaient eux aussi assez irréguliers: 

5,70 m, 5,55 m, 5,60 m pour 85.28.1, 2 et 3 respectivement. Il est cependant possible que l'installation ait été 

construite sur un terrain plat et que les murets se soient progressivement affaissés à mesure que les couches sous-

jacentes se tassaient sous leur poids (fig.20 et P1.XII,3). Ces altitudes donnent une bonne idée de l'état inégal des 
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murets: le nombre d'assises diminuait d'ouest en est, de six ou sept à deux pour 85.28.2, de trois à une pour 85.28.3; 

le muret transverse 85.28.4 n'était conservé que sur une ou deux assises. Les trois murets est-ouest, mieux préservés, 

présentaient un fort dévers en direction du nord. Larges d'une quinzaine de centimètres, les murets ne comptaient 

que des panneresses, disposées sur une rangée. Les briques, très jaunes, étaient particulièrement courtes (0,35-0,40 

m ) . L'écrasement des assises rendait leur épaisseur difficile à apprécier (de 4 à 6 cm). C o m m e à l'accoutumée, les 

briques présentaient des extrémités légèrement arrondies et affaissées, des faces latérales planes et des faces supé

rieures bombées striées de traces de doigts. Cette fois cependant, et ce, sur toutes les briques dégagées avec suffisam

ment de soins, les traces de doigts dessinaient des chevrons au lieu d'être disposées longitudinalement (PLVIII, 1 et 

3). Bien que le sens des chevrons fût certainement très aléatoire, on nota que deux briques contigùes pouvaient pré

senter des chevrons contrariés (P1.VIII,2). O n n'observa d'enduits que sur le parement sud de 85.28.1 (fig.20, n°26): 

une première couche, brune et épaisse d'environ six centimètres, fut d'abord prise pour un rang de briques supplé

mentaire car le plan de fouille, horizontal, coupait le muret incliné en biseau; une seconde couche, externe, était 

brun-rouge et plus mince. Enfin, des traces de roseaux furent observées par endroits sur le sommet de conservation 

des murets. 

Dans le quart nord-est du carré, il ne subsistait plus du mur nord-sud 85.45.1 que la dernière assise, en 

pente vers le nord (sommet conservé de 5,93 m à 5,83 m ) . Le mur, visible sur près de deux mètres de long à partir de 

la berme nord, juxtaposait deux rangs de panneresses sur une largeur totale de 0,30 m environ (fig. 16a). 

Quant à l'installation à casiers 85.42, elle n'est connue qu'au travers de l'étroite tranchée ouest qui se pro

longeait jusqu'en W 37. Les vestiges explorés comprenaient trois éléments nord-sud et six éléments est-ouest (fig.15 

et 17; P1.IX.2, X,l-2, XI,1-2)). Parmi les premiers, le mieux dégagé fut le muret 85.42.2 qui courait dans l'axe de la 

tranchée sur une distance de 4,70 m, depuis l'arrêt de fouille au nord jusqu'au muret 85.33.6 au sud. Il semblait avoir 

versé vers l'est et son niveau de conservation s'abaissait progressivement de 5,60 m au sud à 5,10 m au nord. Large 

d'une quinzaine de centimètres, le muret ne comptait qu'un rang de panneresses. Quelques briques mieux mises en 

évidence, au nord, montraient des traces de doigts longitudinales sur leur face supérieure (P1.XI,1). L'une de ces 

briques mesurait encore environ 0,60 m, sans que l'on pût affirmer qu'elle était complète. 

Le muret parallèle 85.42.3, une trentaine de centimètres plus à l'est, resta largement enfoui dans la paroi 

est de la tranchée et sa partie nord, en W 37, avait par ailleurs disparu. Il n'était attesté qu'à son extrémité sud sur 

près d'un mètre à partir de 85.33.6 et dans la zone où la tranchée s'élargissait, 1,70 m plus au nord, sur une cinquan

taine de centimètres. Large lui aussi d'environ 0,15 m, il présentait la m ê m e pente générale vers le nord (5,55 m au 

sud, 5,25 m au nord). 

Le dernier muret nord-sud, 85.42.8, courait à près de 0,60 m à l'ouest de 85.42.2 et se trouvait donc 

presque entièrement dans la berme. Il n'était visible qu'au nord, en W 37, sur une longueur d'environ 1,70 m, mais 

sa largeur ne put être déterminée. Reconnu seulement vers 5,10 m, il était discernable en coupe jusqu'à 5,35 m envi

ron (fig.20, n°55). 

Une brique isolée, visible sur certaines photos au-dessus de 85.42.4 (Pl.X,l-2), n'était sans doute pas en 

place malgré son orientation convenable. 

Les éléments architecturaux est-ouest se développaient perpendiculairement à l'axe de la tranchée et ne 

furent donc dégagés que sur de très faibles longueurs. Ils étaient inégalement espacés et n'avaient pas tous la m ê m e 

largeur. A seulement vingt centimètres au nord de 85.33.6, un mur 85.42.6 conservé à 5,55 m d'altitude juxtaposait 

deux rangs de panneresses sur une largeur d'environ 0,30 m. Son raccord avec 85.42.3 ne fut pas précisément exami

né mais son liaisonnement avec 85.42.2 ne semble pas faire de doute. 

A près de 0,40 m plus au nord courait un muret d'une brique (0,15 m de large), 85.42.5. Son liaisonnement 

avec 85.42.2 ne fut pas observé mais aucune solution de continuité n'était décelable et surtout, des traces de roseaux 

striaient uniformément le sommet des deux murets, à 5,50 m d'altitude. Ces traces, pour une fois obliques, se pour

suivaient en effet d'un muret à l'autre et prouvaient qu'un lit de roseaux s'était étendu au-dessus du casier (P1.IX,1). 

Le muret suivant, 85.42.4, d'une brique lui aussi, se trouvait environ 0,60 m plus au nord, à 5,40 m d'alti

tude. Là encore, on ne remarqua aucune solution de continuité avec 85.42.2. 

U n dernier muret d'une brique, 85.42.1, près de 0,90 m plus au nord, n'était plus conservé qu'entre le 

muret transverse 85.42.2 auquel il se trouvait liaisonné et la berme ouest. Reconnu à l'altitude de 5,25 m sous la 
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forme d'une longue brique (au moins 0,60 m ) à traces de doigts longitudinales, il était visible en coupe jusqu'à 

5,35 m. 

U n peu plus au nord (0,40 m ) , une masse briqueteuse apparut dès 5,40 m mais il fallut s'enfoncer quelque 

peu pour y reconnaître des briques. O n avait affaire à un mur relativement large, mais on ne réussit pas bien à isoler 

celui-ci des briques tombées qui l'entouraient (Pl.XI.1-2). Il pouvait s'agir tout aussi bien d'un mur épais de 0,60 m, 

de deux murs de 0,30 m accolés, ou d'un mur de 0,30 m pris dans son effondrement. En tous cas, son appareil com

prenait à la fois des panneresses et des boutisses et des traces de doigts longitudinales furent observées sur plusieurs 

briques. Le mur était très probablement liaisonné avec le muret transverse 85.42.2 mais, c o m m e 85.42.1, n'était plus 

attesté à l'est de celui-ci. 

Enfin, quelques briques reconnues à l'extrémité nord de la tranchée vers 5,10 m d'altitude et baptisées 

85.42.7 pourraient tout aussi bien appartenir à de l'effondrement qu'à un muret supplémentaire. Quoi qu'il en soit, 

ces traces ne se prolongeaient pas vers l'est au-delà de 85.42.2. 

Si l'on considère l'installation dans son ensemble, on n'a pas l'impression d'avoir affaire à un plan très organisé car 

les différents éléments de maçonnerie sont irrégulièrement espacés. Ceux qui, parmi ces derniers, sont plus larges 

(85.46.6 et 85.54) n'occupent aucune position particulière pour autant que l'on puisse en juger: d'une part ils ne 

constituent pas les limites de l'installation car celle-ci se prolonge au nord de 85.54 c o m m e au sud de 85.46.6; 

d'autre part ils n'introduisent dans le plan aucune solution de continuité dans la mesure où les murets transverses 

conservent le m ê m e alignement de part et d'autre. En m ê m e temps, rien n'indique qu'ils se soient élevés plus haut 

que les murets environnants et leur fonction n'était peut-être que de raidir l'ensemble en introduisant des éléments de 

plus grande stabilité dans un réseau de murets fragiles. Le fait que les casiers étaient scellés par une chappe de 

roseaux apparaît ici encore plus clairement qu'à l'ordinaire et il serait tentant de reconnaître dans cet aménagement le 

sol, surélevé, de la construction. 

Analyse 

Les données peuvent être réparties en deux grands ensembles, selon qu'elles ont trait à la construction 

supérieure ou aux installations à casiers. 

L'ensemble récent 

L'analyse de l'ensemble récent conduit à distinguer deux zones: l'une, au sud, correspond à un espace inté

rieur s'étendant vers le sud en W 35; l'autre, au nord, appartient à une cour, avec son remplissage lité de couches tan

tôt argileuses et tantôt "cendreuses". Cette observation, qui n'avait pas de correspondant en V 36, indique que le mur 

85.27 sur lequel se fait la rupture constitue la limite nord du bâtiment que nous avions pour objectif d'explorer. 

a) A l'intérieur du bâtiment, c'est-à-dire dans la partie sud de W 36, on retrouve la m ê m e image qu'en W 

35, avec en particulier la m ê m e opposition entre deux secteurs, est et ouest (fig.8, 16 et 19). 

- A l'ouest, on peut reconnaître les traces de deux phases architecturales déjà identifiées dans les précé

dents carrés grâce à leur couche de destruction, jaune pour l'une et brune pour l'autre. 

Indépendamment de la couche jaune (fig. 19, n°14), la phase récente est vraisemblablement attestée par les lambeaux 

du mur 85.26.3, implanté dans la couche de destruction de la phase ancienne (fig. 19, n°17). Aucun sol clair n'est 

associé au mur et l'on peut songer à une tranchée de fondation. A dire vrai, on distingue en coupe une vague horizon

tale jaune (fig. 19, n°18: visible à 6,40 m d'altitude au-dessus du mur 85.26.2, elle s'étend vers l'est sur une soixan

taine de centimètres et n'atteint pas le mur 85.26.3) mais il n'est pas sûr qu'il faille y voir un sol. A u lieu de se trou

ver au contact des deux couches de destruction, elle repose en effet à environ 0,10 m au-dessous de la couche jaune 

et pourrait faire partie de la couche de destruction inférieure. 

Sous cette dernière, la phase ancienne est attestée par un, ou peut-être deux sol(s) et par les murs 85.26.1, 2 et 4 

(fig. 16a). Le sol d'origine est particulièrement net entre 85.26.2 et 85.26.4: exactement c o m m e en W 35, un sol jaune 

(fig.19, n°24; altitude 6,10-6,00 m ) scelle un carrelage (fig.19, n°23) qui repose lui-même sur une très mince ligne 

"cendreuse" (fig. 19, n°25). Ici cependant, il n'y a guère qu'une quinzaine de centimètres entre le sol jaune et la "cen

dreuse", ce qui ne laisse pas place à plus de deux assises de brique. Le sol plus récent qui était attesté en W 35 

n'apparaît pas clairement ici, mais l'observation en fouille d'un sol vers 6,20 m pourrait lui correspondre. Plus à 
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l'ouest, dans le locus 85.30, le carrelage (de deux assises c o m m e en W 35) est visible à la fois dans la berme sud 

(fig.19, n°30) et dans la berme ouest (fig.90, n°10) sous les murs 85.27 et 85.26.1 qui font corps avec lui. Tout cela 

est largement compatible avec les observations faites en W 35, malgré quelques écarts de détail. Le seul véritable 

problème a trait au plan du bâtiment, car on voit mal comment interpréter deux murs aussi proches l'un de l'autre 

que 85.26.1 et 85.26.2. Le mur oriental est parfaitement sûr et son alignement a été reconnu également dans le carré 

voisin, plus au sud. O n serait donc plutôt porté à s'interroger sur la réalité de l'élément ouest, connu seulement en 

coupe sur une faible longueur. Ce mur 85.26.1 repose sur, ou fait corps avec le carrelage originel et il peut difficile

ment être attribué à la phase architecturale récente, m ê m e s'il existait encore à cette époque (la couche jaune semble 

buter contre lui dans la berme sud, fig. 19). Sa position stratigraphique étant peu contournable, il ne reste plus qu'à se 

demander si l'on a bien affaire à un mur ou seulement à un aménagement intérieur. A cet égard, la rupture que l'on a 

notée dans son appareil, sans résoudre le problème, pourrait appuyer l'idée d'une installation localisée, en suggérant 

une structure composite plutôt que simple. L'examen de la berme est de V 36 (fig.4) ne nous apporte aucun élément 

supplémentaire et malgré quelques écarts d'altitude, les équivalences sont claires. Entre la couche d'effondrement de 

la phase ancienne (83.30) et le sommet des murets des casiers (83.73) qui correspondent probablement au mur 

85.30.1 de W 36, n'apparaissent que des sols (entre 6,40 m et 6,20 m ) . Notre seule chance de résoudre le problème 

serait de démonter la berme V 36 / W 3 6 . 

- Dans le quart sud-est de W 36, la stratigraphie est un peu différente. La couche jaune a disparu et les pre

mières couches visibles sous les "cendreuses" Obeid 1 n'en constituent probablement pas le prolongement, malgré ce 

que pourrait faire croire la lecture de la berme sud. En effet, si l'on ne disposait que de cette coupe, on pourrait 

admettre que, en dépit d'une différence d'aspect très nette, la couche jaune se poursuivait vers l'est en se ramifiant, 

sous la forme des couches marquées 13, 15, et 16 (fig. 19). L'autre face de la m ê m e berme (en W 35: fig. 12) est 

moins ambiguë dans la mesure où la couche jaune disparaît au-dessus du mur de la phase récente sans retrouver de 

correspondant plus à l'est. Les couches qui nous occupent sont donc vraisemblablement antérieures à la destruction 

de la phase récente. Dans la mesure où elles se superposent aux ruines du mur 85.26.4, elles pourraient soit participer 

de l'effondrement de la phase ancienne, soit correspondre à l'occupation de la phase récente. Cette seconde hypothè

se est la plus probable à en juger par l'aspect du sédiment qui, fait de couches peu épaisses où alternent argile et 

"cendres", évoque un dépôt progressif plutôt qu'un effondrement d'une seule venue. D'autre part, sur la coupe provi

soire située à l'ouest de 85.26.4 (fig.21), ces couches litées (n°4-5) se distinguent nettement de l'effondrement ancien 

(n°6). Cela nous amène à nous interroger sur le rôle que jouait le mur 85.26.3 dans le bâtiment de la phase récente et 

à chercher ce que devenait le mur au nord. Deux solutions sont envisageables, selon que celui-ci se raccordait à 

85.27, réutilisé ou reconstruit sur le m ê m e emplacement, ou bien qu'il se poursuivait jusqu'à un autre mur dont il ne 

resterait plus rien. Le tracé de 85.26.3 n'a été perçu en 1983 que jusqu'au mur transverse 85.27, mais, si l'on en juge 

par la disparition de la couche jaune vers le nord, on peut admettre que l'extrémité nord de 85.26.3 a disparu en 

m ê m e temps que le mur auquel il était rattaché. Aucune trace de réfection n'a été décelée dans le mur 85.27 et la 

couche de mortier jaune qui apparaît vers 6,15-6,10 m au raccord du carrelage et du mur proprement dit (fig.20, n°8) 

évoque un procédé de construction, plutôt qu'une reprise de mur après arasement. O n notera à cet égard que les mul

tiples enduits conservés sur le parement nord de 85.27 (fig.20, n°13) s'arrêtent tous au niveau de la couche de mor

tier et que les assises inférieures en continuité avec le carrelage, dépourvues d'enduit, n'en ont certainement jamais 

été revêtues. Les enduits attestés ne peuvent guère appartenir qu'à la phase ancienne car leur niveau de base, à 6,15 

m, est peu compatible avec les sols de la phase récente dont l'altitude ne devait pas se trouver au-dessous de 6,40 m 

si l'on en juge, par exemple, par la berme sud où le sommet de la couche d'effondrement ancienne atteint au moins 

cette dernière altitude. S'il n'y a pas trace de réfection, il est néanmoins possible que 85.27 ait été réutilisé en l'état 

ou repris à un niveau bien supérieur. Il n'est plus possible de trancher mais on notera que cette hypothèse permettrait 

d'expliquer la disparition de la couche jaune vers l'est autrement que par l'érosion. Elle impliquerait en effet que la 

construction récente n'allait pas aussi loin vers l'est que le bâtiment initial et que le mur 85.26.3 en constituait la 

limite est car les couches de la berme sud (fig.19) marquées 13,15 et 16 scellent 85.27 sur la coupe centrale provisoi

re, (fig.21, n°4-5). Ces couches ne comptent aucun sol véritable et l'alternance d'argile et de "cendres" évoquerait en 

effet davantage un extérieur. 

Pour en revenir à la coupe sud, on trouve sous les couches qui viennent d'être évoquées un sédiment brun marqué 17 

et 19 qui correspond vraisemblablement à l'arasement de l'édifice ancien. L'effondrement repose sur un sol jaune 
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n 20 (à 6,00-5,90 m ) qui est plus profond que celui de la pièce voisine à l'ouest, c o m m e en W 35 sur l'autre face de 

la m ê m e berme. Il ne s'agit apparemment pas d'une surface d'exposition mats d'un sol véritable et sa présence 

devrait indiquer que le bâtiment originel se poursuivait vers l'est et donc que la suite du mur 85.27 peut être restituée 

à l'emplacement de la fosse Obeid 1. D'ailleurs les sols lités (dont certains gris ou noirs) qui, dans la coupe centrale, 

butent sur 85.27 (fig.21, n°9) se retrouvent dans la coupe est au nord de la fosse (fig.18, n°29-32) et restent sans 

contrepartie dans la berme sud (fig. 19). 

b) Pour comprendre ce qui se passe à l'intérieur du bâtiment, on dispose de trois coupes. La plus claire et la 

plus complète est sans conteste la coupe centrale provisoire (fig.21). Les multiples litages (n°8-9) qui passent au-des

sus des ruines de 85.33.6 et butent sur 85.27 correspondent aux sédiments accumulés pendant l'occupation du bâti

ment originel. Les litages inférieurs sont au m ê m e niveau que le sol jaune qui s'étend plus au sud dans le bâtiment, 

mais la différence entre l'intérieur et l'extérieur est saisissante: sol unique et régulier au-dedans, accumulation hété

rogène au-dehors. Au-dessus de ces litages, une masse argileuse n°8 pourrait provenir de l'arasement de la construc

tion originelle et correspondrait à la couche marquée 6 qui repose sur le sol jaune à l'intérieur de l'édifice. Les 

couches suivantes, dont une au moins passe au-dessus de 85.27, ont déjà été reconnues dans la berme sud et seraient 

liées c o m m e nous l'avons vu à l'occupation (plutôt qu'à l'effondrement) de la phase récente. 

La coupe est (fig.18; Pl.XII, 1) est extrêmement semblable, à ceci près que le mur 85.27 a disparu. Les 

litages (marqués 32) qui passent au-dessus de 85.33.6 correspondent aux "sols" anciens, la couche 30 pourrait repré

senter l'arasement de la phase ancienne et la couche 29 appartiendrait à la phase récente, juste au-dessous de la "cen

dreuse" Obeid 1 marquée 20 (la césure entre l'Obeid 0 et l'Obeid 1 se fait bien entre les couches 29-30 et 20 car cette 

dernière peut être suivie dans la berme sud (fig.19), marquée cette fois 11-12, jusqu'au-dessus de la "couche jaune" 

numérotée 14). 

La coupe ouest (fig.20), en revanche, est relativement différente et de lecture plus délicate. D'une part les 

couches Obeid 0 les plus récentes (n°48, 61-65) n'atteignent pas le mur 85.27 (la relation est interrompue par une 

masse briqueteuse marquée 14), d'autre part, ce qui apparaît en coupe c o m m e une sorte de rigole s'interpose entre le 

mur et le sédiment de la cour. Les litages concaves qui s'y sont accumulés (n°15-19) semblent bien remonter contre 

85.28.1 plus ancien, c o m m e si les ruines de ce dernier mur avaient subsisté quelque temps après la construction de 

85.27 (une hypothèse plus hasardeuse consisterait à admettre que ces litages étaient à l'origine en continuité avec 

ceux reconnus au-dessus de l'installation 85.28 et qu'un affaissement localisé, à la base de 85.27, amena une rupture 

sur l'arête de 85.28.1). Pour tenter cependant d'harmoniser cette coupe avec les deux autres, on peut proposer la lec

ture suivante: l'effondrement de 85.28 nous servira de point de départ car il est très clair, aussi bien à l'intérieur 

m ê m e de l'installation (marqué 31) qu'au nord de celle-ci (marqué 39, 50 et 51 sur la coupe). Il est scellé par une 

"cendreuse" 29 et les couches argileuses qui s'y superposent (28, 65, 64 et 49) ne peuvent donc pas provenir de la 

destruction de 85.28. Elles ne sont pas liées non plus à l'arasement de la construction située plus au sud, en raison de 

leur profondeur par rapport à l'altitude de la base des enduits de 85.27 et surtout parce qu'il n'y aurait alors plus rien 

pour correspondre à l'occupation de cette construction. En m ê m e temps, si l'on en juge par les autres coupes, cette 

occupation doit être marquée par de nombreux litages à dominante cendreuse, or des vestiges de ce genre n'apparais

sent qu'au-dessus des couches argileuses. Quelle que soit l'origine de ces dernières, les litages marqués 63, 82, 78, 

81, 80, 79 et 77 sont nécessairement l'équivalent des "cendreuses" qui butent sur 85.27 plus à l'est. Moins de dix 

centimètres plus haut, on est déjà dans l'Obeid 1 car une couche "cendreuse" claire, marquée 75, scelle non seule

ment 85.27 (et ce directement, sans l'intermédiaire de couches supplémentaires, alors que dans la coupe centrale, le 

m ê m e mur n'est pas en contact direct avec l'Obeid 1 ) mais aussi la fosse-foyer (n°4) déjà reconnue en V 36 et W 35, 

creusée dans la couche jaune. Il n'y a donc au nord de 85.27 ni couche jaune, ni trace de sols correspondant à l'occu

pation de la phase récente, ni m ê m e aucun vestige évoquant l'arasement de la phase ancienne. Cela suffirait à évo

quer de nouveau l'idée d'une période d'abandon précédant l'Obeid 1 mais la coupe ouest fournit peut-être des don

nées plus précises encore. Dans la mesure où la "cendreuse" Obeid 1 numérotée 75 scelle le foyer de l'angle 

sud-ouest du carré, on peut supposer qu'une ou quelques couches sous-jacentes correspondent à l'utilisation de cette 

installation. Il serait donc tentant d'attribuer également à l'Obeid 1 les couches marquées 47 et 48, bien que leur rela

tion avec 85.27 soit ambiguë (une coupe ne peut être dessinée convenablement que si elle a été parfaitement compri

se au préalable; l'attribution à l'Obeid 1 des couches 47 et 48 n'ayant pas été envisagée sur le terrain, il n'est pas sûr 

que les différents litages aient été isolés de façon satisfaisante). Il se trouve que sous ces deux couches très minces. 
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les litages obliques que nous avons tenté d'associer à la phase d'occupation originelle du bâtiment situé plus au sud 

(77, 80, 81, 78 et 63), semblent coupés à l'horizontale c o m m e s'ils avaient été entamés par l'érosion. 

Les installations à casiers 

Si l'on se tourne maintenant vers les autres vestiges architecturaux du carré, on peut envisager d'avoir à 

examiner six relations, dans la mesure où trois ensembles distincts s'ajoutent à celui qui vient d'être considéré (on ne 

tiendra pas compte de 85.45.1, trop mal conservé). E n fait, deux d'entre elles sont parfaitement claires car il y a 

superposition directe des vestiges: 

- la construction principale, attestée par les murs 85.26.1, 2 et 4 et 85.27 repose sur la couche de destruction d'une 

installation à murets plus ancienne, 85.33 (fig. 15), c o m m e en W 35. La seule différence avec ce dernier carré réside 

dans le fait que les deux ensembles sont cette fois plus directement en contact: le carrelage originel du bâtiment repo

se sur des murets plus anciens sans l'intermédiaire d'une couche d'effondrement et plusieurs murs récents sont, au 

moins par endroits, fondés sur des murets anciens (85.26.1 sur 85.30.1, 85.27 sur 85.33.6); 

-en m ê m e temps, l'installation 85.28 est construite au-dessus des restes de 85.42 (fig.15 et 20; PL IX,2), en sorte que 

la relation des deux ensembles ne peut être plus nette; 

- par ailleurs, la relation de la construction principale (mur 85.27) et de l'installation 85.42 est, elle aussi, très claire 

bien qu'il n'y ait pas superposition directe. L'examen rapide de la coupe ouest suffit à confirmer l'antériorité de 

85.42 que les différences d'altitude suggéraient déjà: un fin litage brun clair marqué 23 qui scelle 85.42 bute sur le 

muret 85.33.6 supportant le mur 85.27. 

Les trois autres relations sont un peu plus délicates à définir. Deux d'entre elles font intervenir l'installation 

85.28, dans ses rapports avec la construction principale d'une part, avec l'installation 85.33 d'autre part. O n a déjà 

noté que la lecture de la coupe ouest (fig.20) présentait quelques difficultés en raison d'une rupture dans le tracé des 

couches au-dessus de 85.28.1. Indépendamment de l'interprétation proposée plus haut des multiples "cendreuses" 

qui apparaissent dans la coupe, on observe que plusieurs litages (marqués 15-19) qui sont associés aux enduits de 

85.27 passent au-dessus de l'enduit le plus récent de 85.28.1 et butent sur l'enduit ancien c o m m e s'ils s'appuyaient 

sur une ruine. La coupe centrale (fig.21) provisoire est beaucoup plus claire: les litages "cendreux"( n°9) qui butent 

sur 85.27 passent cette fois nettement au-dessus de 85.28.1 (n°10), en sorte que l'antériorité de la petite installation 

apparaît indiscutable. Tout au plus pourrait-on admettre, à cause de la coupe ouest, que les ruines de 85.28 étaient 

encore en partie visibles lors de la construction de 85.27 (encore cette réserve n'est-elle pas absolument indispen

sable, dans la mesure où une solution alterne, supposant l'affaissement des couches à la base de 85.27, pourrait être 

envisagée). 

Dans ces conditions, l'installation 85.28 devrait être contemporaine du réseau de murets parallèles, anté

rieurs aux murs 85.26.1-4 et 85.27. De fait, dans la coupe centrale (fig.21), les murs 85.28.1 (n°10) et 85.33.6 (n°12) 

sont scellés par les m ê m e s "cendreuses" (n°9); les deux murs ont la m ê m e orientation alors que 85.27 avait un ali

gnement divergent; enfin, les deux ensembles attestent les m ê m e s briques très particulières, dites "à chevrons", alors 

que les briques connues des murs supérieurs étaient striées longitudinalement. O n constate cependant dans la coupe 

ouest (fig.20) que 85.28.1 est fondé beaucoup plus haut que 85.33.6; les "sols" 21 et 23 associés à chacun des enduits 

de 85.28.1 ne butent que sur le sommet conservé de 85.33.6; surtout, la "cendreuse" noire 25 sur laquelle repose 

l'installation 85.28 se perd dans la tranchée (marquée 24) liée au muret 85.33.6. Si l'installation 85.28 et le réseau de 

murets 85.33 ont été utilisés simultanément pendant un certain temps, il n'en reste pas moins que 85.28 a été 

construite alors que l'ensemble sud existait déjà. 

Cette antériorité de 85.33 nous amène à aborder la dernière relation, la plus difficile dans l'état d'avance

ment des travaux, celle de 85.33 et de 85.42 (fig.17). Toute la difficulté tient au fait que l'on ne sait pas si les deux 

murets nord-sud 85.42.2 et 3 sont liaisonnés avec le muret transverse 85.33.6. En d'autres termes, a-t-on affaire à une 

seule installation dont la partie sud aurait servi plus longtemps, ou à deux installations distinctes qui n'ont à aucun 

moment été utilisées simultanément ? Sans qu'il soit possible de décider en toute certitude, un faisceau d'observa

tions concordantes rend la seconde solution plus probable. Notons d'abord qu'il est difficile de tirer argument des 

différences de niveaux de conservation car on pourrait concevoir qu'au fil du temps, une installation originelle ait été 

réduite en fonction des besoins. En revanche, il faut remarquer que toutes les traces de roseaux attestées dans l'instal

lation sud en W 35 sont parallèles ou perpendiculaires aux murets, tandis qu'elles sont obliques dans l'installation 
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nord. Autre différence notable, la seule brique de 85.33.6 qui ait été bien dégagée présente des chevrons (comme 

celles de 85.28) alors que toutes les briques de 85.42 reconnues portent des empreintes longitudinales. A cela s'ajou

te que si les deux installations, nord et sud, avaient appartenu à un moment donné à un m ê m e ensemble, il faudrait 

admettre que le plan de celui-ci n'était guère cohérent: le fait qu'il y ait rupture dans les alignements nord-sud (entre 

85.42.2 et 85.42.3 d'une part, 85.30.1 et 85.33.1 d'autre part) n'est pas en soi tellement étonnant (d'autres cas du 

m ê m e genre sont attestés sur le chantier), mais il est étrange que la cassure ait eu lieu sur le muret 85.33.6 et non sur 

le mur 85.42.6 dont la largeur, plus importante, introduisait déjà un facteur de discontinuité dans l'organisation du 

plan. Enfin, et c'est peut-être l'argument le plus solide, une tranchée peu profonde (marquée 24 dans la coupe ouest, 

fig.20, 33 dans la coupe est, fig.18) est visible à la base de 85.33.6. A l'ouest, on constate qu'elle a entamé les 

couches 34, 35 et 36 qui scellent l'installation 85.42 mais elle n'a probablement pas attaqué les murets 85.42.2 et 

85.42.3, conservés aussi haut que le mur transverse 85.42.6. Sa profondeur n'atteint donc que dix à vingt centi

mètres, mais on ne voit pas de quoi il pourrait s'agir, sinon d'une tranchée de fondation isolant deux phases de 

construction successives. Indépendamment du fait qu'aucune solution de continuité n'a été observée entre 85.33.6 et 

les deux murets transverses de l'installation nord (l'appareil n'a pas été mis en évidence), la seule difficulté que 

pourrait représenter l'interprétation proposée réside en cela, que 85.42.2 ne semble pas se prolonger vers le sud au-

delà de 85.33.6 (si l'on en juge par le petit sondage effectué au-dessous de 85.26.2). O n n'a pas les moyens pour 

l'instant d'en dire davantage. 

En conclusion on pourrait distinguer sous le niveau Obeid 1 le plus ancien, sans doute postérieur à une 

période d'abandon, deux grands ensembles architecturaux successifs: le premier, le plus récent, comprend deux 

phases, semblables à celles reconnues dans les carrés voisins, V 36, V 35 et W 35. Le second, en revanche, apparaît 

cette fois composite et non pas simple. Il comprend en effet deux principales phases architecturales, attestées respec

tivement par les installations 85.42 et 85.33. L'ajout tardif d'une petite installation annexe (85.28) à l'aménagement 

principal 85.33 amène en outre à subdiviser la phase la plus récente de ce second ensemble. 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

"cendreuses" et divers vestiges architecturaux. 

Période d'abandon 

Obeid 0 

- ensemble supérieur: 

- reconstruction du bâtiment antérieur (mur 85.26.3) et couche de destruction associée 

(fig.18, n°14). 

- bâtiment attesté par les murs 85.27, 85.26.1 (?), 85.26.2, 85.26.4 et carrelages; couche de 

destruction associée (fig.18 n°17). 

- ensemble inférieur: 

- 85.28 et son effondrement. 

- 85.33 (85.33.1-6 et 85.30.1) et son effondrement. 

- 85.42 (85.42.1-8 et 85.54). 

II.5. X 36 (fig.22-25; Pl.XIII) 

La fouille en X 36 (1983), avait pour but d'explorer les couches obéidiennes les plus profondes laissées 

accessibles par la nappe phréatique 1 La portion du sondage concernée ici, immédiatement sous les "cendreuses" 

Obeid 1, comprenait les niveaux numérotés 11, 12, 13 par analogie avec ceux du sondage Y 27. Ces niveaux livrè

rent divers vestiges architecturaux mais les informations dont on dispose à leur sujet ne sont pas aussi détaillées 

qu'on pourrait le souhaiter. La fouille devait en effet être rapide car il fallait atteindre la nappe phréatique avant la fin 

de la campagne, sous peine de retrouver le sondage entièrement comblé par le sable éolien deux ans plus tard. 

9. C A L V E T 1987a et 1987b. 
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D'autre part, l'opération était à vocation strictement stratigraphique: limitée en extension et se développant en pro

fondeur, elle devait définir une succession de niveaux et isoler les ensembles céramiques correspondants, plutôt 

qu'analyser avec précision les vestiges architecturaux rencontrés. 

Stratigraphie 

Le niveau 11, le plus élevé de ceux retenus ici, semblait juxtaposer les restes de deux bâtiments distincts 

(fig.22; PI.XIII; à ce niveau, le carré de 4 x 4 m était déjà amputé d'une bande d'un mètre au nord, pour l'évacuation 

des terres). A l'est, une petite installation à casiers, 83.35, était attestée par un réseau de murets croisés, noyé dans un 

matériau briqueteux. A l'ouest, deux murs perpendiculaires (83.38.1 est-ouest et 83.38.2 nord-sud) qui se perdaient 

dans les bermes ouest et sud isolaient une petite partie du carré. Ces deux murs apparurent vers 6,10 m, immédiate

ment sous les "cendreuses" Obeid 1, dans une couche brune qui correspondait vraisemblablement à leur effondre

ment (d'après les coupes, fig.24 et 25, la couche scellait 83.38.1 mais butait sur 83.38.2). Ils étaient associés à des 

sols d'aspect cendreux (83.32), relativement minces et horizontaux au sud, beaucoup plus épais et en pente au nord. 

La différence s'explique par le fait que 83.38.1 (et donc son unique prolongement 83.38.2) constituait la limite du 

bâtiment auquel il appartenait, séparant une pièce d'une cour extérieure. Considérant que le sol intérieur (vers 

6,00 m ) se trouvait nettement plus haut que la base des murs (5,75-5,65 m ) sans qu'il y eût de tranchée de fondation 

(les sols extérieurs les plus anciens, plus profonds, coïncidaient presque avec la base de 83.38.1), on peut douter que 

celui-ci ait constitué le sol d'origine de la construction et l'on serait tenté de voir dans le sédiment sous-jacent une 

accumulation liée à l'usage de la pièce. 

Quoi qu'il en soit, ces murs étaient posés sur une couche argileuse en pente vers le nord. Celle-ci scellait 

une nouvelle couche d'aspect cendreux (83.48 = niveau 12, dégagé sur une étendue moindre que le niveau précédent, 

car l'installation 83.35 ne fut pas démontée). Bien qu'une interruption de la "cendreuse" soit visible dans la coupe 

ouest (fig.24), on n'a vraisemblablement affaire qu'à une seule et m ê m e couche sur toute l'étendue du sondage car 

l'endroit où a lieu la cassure, sur l'arête du mur plus ancien 83.51, paraît significatif. La couche semblait butera l'est 

sur un mur nord-sud 83.49 (apparu vers 5,60-5,50 m, fig.25) qui fut donc attribué, peut-être rapidement, au 

niveau 12. 

A son tour, la "cendreuse" recouvrait un effondrement, apparemment épais, au milieu duquel apparurent 

divers murs, numérotés 83.51 (fig.23): tout d'abord deux murs (83.51.1 et 2 à l'altitude maximum de 5,55 m envi

ron) dont le tracé reproduisait approximativement celui des murs 83.38 du niveau 11, dans la partie sud de la zone 

fouillée (celle-ci ne formait plus qu'un rectangle de 2 m x 3m, excluant cette fois le petit espace situé au nord de 

83.35), puis un nouveau mur nord-sud (83.51.4) qui, vers 5,20 m , faisait double emploi avec un des éléments précé

demment découverts, enfin un dernier mur nord-sud, vers 5,10 m, isolé dans la partie nord du sondage (83.51.3). Au 

sud, deux sols superposés (83.52a et b) apparurent sous l'effondrement, apparemment associés au mur est-ouest 

83.51.1. Chacun d'eux semblait rejoindre un refend différent (83.51.2 et 4), c o m m e si une construction initiale avait 

été agrandie vers l'est. L'ensemble fut attribué à un niveau 13. 

Architecture 

L'installation à casiers 83.35 (fig.22, et Pl.XIII) était attestée en X 36 par trois murets est-ouest longs 

d' 1,60 m et deux murets nord-sud longs de 2,00 m qui, avant de se perdre dans les bermes est et sud, délimitaient des 

espaces grossièrement carrés d'environ 0,60 m de côté. La largeur des murets, une vingtaine de centimètres, corres

pondait probablement à une brique mais l'appareil ne fut pas mis en évidence et l'on ne possède donc pas de dimen

sions précises. L'ensemble était conservé à des altitudes comprises entre 6,15 m (au sud-ouest) et 5,85 m (au nord-

est). Dans la berme sud (fig.25), le muret nord-sud occidental semblait s'élever jusqu'à près de 6,45 m mais il faut 

sans doute voir dans cet élément supplémentaire un mur indépendant, construit à une date ultérieure. Le niveau de 

fondation ne fut pas mis en évidence, faute de démontage, mais on peut le restituer vers 5,70 m, altitude à laquelle 

un mur plus ancien (83.49) apparaît dans la coupe sud au-dessus du muret ouest de 83.35 (c'est d'ailleurs à la même 

altitude qu'est fondé le mur voisin 83.38.2). Il semblerait que les murets limitant l'installation au nord et à l'ouest 

aient été enduits sur leur face externe. Le remplissage briqueteux des casiers correspondait sans doute à l'effondre

ment de la construction elle-même. Des traces de roseaux y furent remarquées, tandis qu'il n'y avait que peu ou pas 

de matériel. 
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A partir de la berme ouest, le mur 83.38 (Fig.22 et Pl.XIII) courait vers l'est sur une distance d'environ 

1,60 m (83.38.1) puis, à une vingtaine de centimètres de 84.45, tournait à angle droit (83.38.2) pour s'enfoncer dans 

la berme sud 0,50 m plus loin. Si l'on s'en remet au relevé des bermes, 83.38.1 était conservé à l'aplomb de la berme 

ouest (fig.24) sur une trentaine de centimètres de haut (entre 6,10-6,05 m et 5,80-5,75 m ) correspondant apparem

ment à quatre assises, tandis que 83.38.2 était attesté, à l'aplomb de la berme sud (fig.25), sur une hauteur de 0,45-

0,50 m (entre 6,10 m et 5,60 m environ) correspondant à quelque six assises. Toujours à en juger par les coupes, 

l'appareil comptait à la fois des assises de panneresses et des assises de parpaings disposés en boutisses, sans que 

l'on puisse dire si l'alternance était rigoureuse. Des dimensions de 0,40 m x 0,20 m x 0,10 m ont été observées mais, 

si n'importe quelle longueur peut être admise pour les panneresses, la longueur des parpaings ne peut pas excéder la 

largeur du mur, soit 0,35 m environ, tandis que la largeur des panneresses ne peut pas dépasser la moitié de cette 

valeur, soit 0,15 m. Quant à l'épaisseur des briques, le rapport des hauteurs conservées et du nombre d'assises 

visibles indiquerait une valeur moyenne de 7,5 cm, soit 6 ou 6,5 cm pour chaque brique en tenant compte de l'épais

seur des joints. 

U n mur nord-sud 83.49 fut reconnu sur une longueur d'un mètre entre la limite nord du sondage et l'instal

lation 83.35 sous laquelle il s'engageait (fig.23). Il était large d'une trentaine de centimètres et son parement ouest 

était recouvert d'un enduit vert de quatre ou cinq centimètres d'épaisseur. Le mur ne fut pas démonté, puisque dès le 

niveau suivant la zone fouillée ne comprenait plus la petite enclave où il se trouvait, et on ignore donc à quelle altitu

de il était fondé. L'assise par laquelle il était attesté, à 5,45 m d'altitude environ, était faite de parpaings-boutisses 

larges d'une dizaine de centimètres. Soit que le parement ouest du mur eût été véritablement suivi au travers du son

dage, soit que, masqué sur quelque distance par l'installation à casiers 83.35, il eût réapparu plus au sud en raison de 

l'obliquité plus accentuée de son tracé, un élément maçonné (visible dans la berme sud sous la forme de quelques 

assises, peut-être trois, comprises entre 5,60 m et 5,45 m ) fut attribué au m ê m e mur 83.49. 

U n mur est-ouest 83.51.1 (fig.23), large de 0,30-0,35 m, traversait le sondage dans toute sa longueur, envi

ron deux mètres, tandis qu'à 1,90 m de la berme ouest, un refend 83.51.2 à demi engagé sous des vestiges plus 

récents se détachait vers le sud pour se perdre dans la berme un mètre plus loin. Si l'on en croit la coupe ouest 

(fig.24), 83.51.1 était attesté par sept ou huit assises, comprises entre 5,55 m et 5,00 m environ. Dans la berme sud 

(fig.25), 83.51.2 comptait apparemment cinq assises, entre 5,45 m et 5,10 m d'altitude environ. 

U n mur nord-sud 83.51.3 (fig.23), large de 0,25 m environ, fut suivi sur près de 1,30 m à partir de la limite 

nord du sondage. Il n'était plus attesté que par une seule assise de briques, vers 5,10 m, et il se perdait avant 

d'atteindre 83.51.1. Cependant, il semblait construit sur des litages qui remontaient contre 83.51.1 et à l'origine, il 

butait peut-être contre ce dernier mur. 

Quant à 83.51.4 (fig.23), nord-sud, c'était apparemment un mur large d'une trentaine de centimètres, 

conservé sur quelques assises (trois peut-être si l'on considère que les fragments de briques qui s'y superposent dans 

la coupe sud sont effondrés) entre 5,10 m et 4,90 m. Quoique présenté c o m m e le refend d'un état ancien de 83.51.1, 

sa relation avec ce dernier ne semble pas avoir été véritablement observée. 

Analyse 

La répartition des couches en trois ensembles principaux (niveaux 11, 12 et 13) correspond assez bien à la 

situation rencontrée dans le carré voisin W 36. Si l'on compare les deux faces de la berme intermédiaire (la coupe est 

de W 36, fig. 18 et la coupe ouest de X 36, fig.24), il est facile de mettre en parallèle les éléments qui s'y trouvent, à 

condition de noter un écart généralisé des altitudes, de l'ordre de 0,25 m (à attribuer plus probablement à une erreur 

de nivellement d'une campagne à l'autre, plutôt qu'au pendage des couches). Les couches Obeid 1 d'aspect cendreux 

(fig. 18, n°20) de W 36 à partir desquelles a été creusé le silo 85.47 se retrouvent en X 36 sous la forme du "sol 

83.28", pareillement affaissé sous le poids d'un mur Obeid 1 plus récent (83.23). La couche inférieure à dominante 

brune marquée 30 en W 36 se prolonge en X 36 où elle est décrite c o m m e "lessivage". Les nouvelles "cendreuses" 

qui lui font suite sont pareillement marquées 32 de part et d'autre (tout à fait par hasard). La couche brune marquée 

36 à l'ouest, enfin, est très probablement celle qui apparaît au-dessus du sol 83.48 en X 36. 

Il existe cependant quelques différences, d'autant plus intéressantes à noter. Tout d'abord, le silo 85.47 de 

W 36 ne se prolonge pas dans le carré voisin où il est remplacé par un mur, 83.38.1. Celui-ci correspond très certai

nement (malgré un léger décalage des alignements) à la suite du mur 85.27 de W 36. O n observe ensuite que l'instal-
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lation à murets parallèles 85.33 de W 36 n'a pas d'équivalent plus à l'est. Elle semble remplacée dans l'angle sud-

ouest de X 36 par la couche 83.48 et il faut donc supposer qu'elle prenait fin dans la berme. Enfin, si l'on généralise 

la comparaison à d'autres éléments du carré W 36, on peut se demander si le mur 83.51.1 n'est pas simplement le 

prolongement de 85.42.6. D u point de vue stratigraphique, la position des deux éléments paraît assez compatible 

mais l'absence de toute installation en casiers pour accompagner 83.51.1 pose évidemment un problème. 

En marge de cette correspondance globale, X 36 pose un certain nombre de questions qui lui sont propres. 

La plus importante a trait à l'installation à casiers 83.35 dont la position stratigraphique n'est pas claire. Il a été dit,0 

qu'elle avait survécu à la destruction du mur voisin 83.38 car ce dernier était scellé par un sol qui butait contre elle. 

La chose nous semble curieuse car, à regarder les coupes (fig.24 et 25), la couche qui scelle 83.38 et bute sur un élé

ment maçonné attribué à 83.35 n'est autre que 83.28, c'est-à-dire un ensemble de "cendreuses" Obeid 1; si 83.38 

appartient bien à la construction Obeid 0 qui s'étend à l'ouest, l'association des "cendreuses" à 83.35 est impossible: 

non seulement elle serait contraire à toutes les observations déjà faites qui suggéraient un abandon après l'Obeid 0, 

mais concrètement, il manque une phase chronologique. En effet, on ne voit pas quelle couche de X 36 pourrait cor

respondre à la phase de reconstruction du bâtiment Obeid 0 attestée plus à l'ouest. Si l'on en croit le relevé de la 

coupe sud de X 36 (fig.25), la situation est d'ailleurs encore plus invraisemblable que ce qui vient d'être dit. En effet, 

le sédiment qui scelle 83.35 apparaît homogène et indifférencié jusqu'aux couches Obeid 2-3 qui, à une altitude bien 

supérieure, plongent vers l'est, c o m m e si ce sédiment était contemporain à la fois du bâtiment Obeid 0, des "cen

dreuses" Obeid 1 et encore du mur Obeid 1 (83.23) construit sur ces dernières. Il est bien évident que la chose est 

impossible et qu'il faut morceler cet ensemble stratigraphique en unités plus petites. C'est pourquoi il nous semble 

raisonnable d'admettre que l'élément maçonné sur lequel bute 83.28, au-dessus du muret ouest de 83.35, n'appar

tient pas à l'installation à casiers mais à un mur indépendant plus récent. Il est d'ailleurs significatif qu'une suréléva

tion équivalente ne se retrouve sur aucun autre muret de 83.35. 

O n peut également se demander quelle est la réalité du mur 83.49. Les quelques assises visibles dans la 

coupe sud (fig.25) qui lui ont été attribuées sont décalées vers l'est d'une dizaine de centimètres par rapport à 

l'aplomb du mur 83.51 sous-jacent. A 'Oueili, pendant l'occupation Obeid 0, les murs nord-sud présentent une ten

dance générale à s'effondrer vers l'est. O n est donc tenté de regrouper en un seul ensemble les deux éléments maçon

nés et de prendre 83.49 pour la partie supérieure effondrée de 83.51.2. Une des raisons qui a conduit le fouilleur à 

distinguer du reste les assises les plus hautes, semble tenir à la présence du sol 83.48. Cette accumulation de litages 

d'aspect cendreux sur une dizaine de centimètres d'épaisseur, liée à la présence d'animaux (cf. note 3, p. 17), consti

tue un dépôt de type "cour". Ce dépôt peut être isolé du point de vue stratigraphique (c'est-à-dire que l'absence de 

vestiges architecturaux associés ne retirerait pas toute réalité au niveau 12) mais, contrairement à un sol d'habitation, 

il ne suffit pas à faire de 83.49 le représentant d'une phase architecturale indépendante. Accessoirement, on notera 

que l'hypothèse d'un mur unique apporterait à 83.51.2 les trois assises qui lui manquent pour être conservé exacte

ment c o m m e 83.51.1. Le m ê m e problème se pose à propos de l'alignement de briques dégagé en plan un peu plus au 

nord (fig.23. 83.49), si l'on admet que celui-ci appartient au m ê m e ensemble architectural mais ni la présence d'un 

tannour à proximité (vraisemblablement sur un sol appartenant à une phase plus récente) ni l'enduit du mur, ni l'alti

tude moindre de son sommet de conservation ne constituent des informations déterminantes. Tout au plus peut-on 

s'étonner de ne voir aucun sol dans la coupe ouest, au nord de 83.51.1, c o m m e ce devrait être le cas si la construction 

83.51 s'étendait vers le nord. 

La position stratigraphique du mur 83.51.4 pourrait elle aussi donner à réfléchir. Dans la mesure où, d'une part, le 

lien de 83.51.1 et de 83.51.4 n'a pas été véritablement observé, où d'autre part, aucune solution de continuité n'a été 

remarquée dans la maçonnerie de 83.51.1, l'hypothèse d'un bâtiment initial agrandi ultérieurement " ne nous paraît 

pour l'heure qu'une possibilité parmi d'autres. O n pourrait tout aussi bien avancer que 83.51.4 appartient au niveau 

14 inférieur. 

En conclusion, on trouve sous les "cendreuses" Obeid 1 les plus anciennes (83.28) trois ensembles strati-

graphiques. Le plus récent comprend deux installations, 83.35 et 83.38, correspondant à une phase architecturale 

10. C A L V E T 1987a, p. 131 et 135; 1987b, p.41. 
11. C A L V E T 1987a, p. 135; 1987b, p.41. 
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unique, ce qui suffirait par comparaison avec les carrés voisins à évoquer la possibilité d'un abandon après l'Obeid 0. 

L'ensemble suivant n"est attesté que par une accumulation de litages d'aspect cendreux, 83.48, dans la mesure où la 

réalité du mur 83.49 n'est pas assurée. L'ensemble le plus ancien est représenté par une construction 83.51 qui comp

te peut-être deux phases (si l'on prend le mur 83.51.3 en considération) mais à laquelle le mur 83.51.4 n'est pas for

cément associé. 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

"cendreuses" 83.28 et vestiges architecturaux postérieurs (83.23). 

Période d'abandon 

Obeid 0 

- ensemble supérieur: installation à casiers 83.35, murs 83.38 et effondrement associé. 

- ensemble médian: litages 83.48 (mur 83.49 douteux). 

- ensemble inférieur: 

- mur 83.51.3 ajouté a posteriori. 

- murs 83.51.1 et 2 (y compris peut-être 83.49) et effondrement associé (mur 83.51.4 probléma

tique). 

11.6. U 36 (fig.26-28, Pl.XIV et XVI) 

Stratigraphie 

Sous la couche pulvérulente de surface qui atteignait 7,10-7,20 m, une couche argilo-briqueteuse 83.22 

(fig.28) correspondait apparemment à l'effondrement de vestiges architecturaux des environs. A l'extrémité nord-

ouest du carré apparut un mur est-ouest 83.61 (fig.26) qui, partant de la berme ouest, fut suivi vers l'est sur quelque 

distance. Il était beaucoup trop proche de la surface pour que l'on pût être sûr de sa relation avec 83.22 et seule son 

altitude élevée (6,90 m environ) invite à le mentionner ici. Dans le quart sud-est du carré, on crut percevoir entre 

7,10 m et 7,00 m un vague alignement est-ouest (fig.26) que l'on songea à interpréter c o m m e un refend du mur 83.21 

situé plus à l'est. En fait, son emplacement est difficilement compatible avec le plan du bâtiment, mieux connu 

aujourd'hui, auquel se rattache 83.21 et les quelques briques dégagées restent donc problématiques. La couche 83.22 

reposait sur des sols compris entre 7,00 m et 6,80 m. Un sol gris clair et un sol brun ont successivement été observés 

en fouille, mais seul le premier apparaît clairement dans la partie est de la coupe sud (fig.28), vers 6,90 m. Des sols 

d'aspect cendreux (mais sans commune mesure avec ceux, dégagés en V 36 à l'est du mur 83.21) qui sont visibles 

sur la m ê m e coupe vers 7,00 m doivent être associés au mur 83.21, ainsi probablement que le sol orange au moins. 

Sous ces sols s'étendait une nouvelle couche briqueteuse 83.59 (fig.28), pauvre en céramique, qui corres

pond vraisemblablement elle aussi à un effondrement. Au m ê m e niveau apparut, dans le quart nord-ouest du carré, 

un four circulaire 83.62 (fig.26) de 1,10 m à 1,20 m de diamètre, aux parois brûlées. Aux environs et en particulier à 

l'est, se trouvaient des fragments brûlés provenant de son effondrement, des cendres et de nombreux tessons. Dans la 

partie inférieure de ce remplissage, des fragments de pots écrasés indiquaient la présence d'un sol, vers 6,60 m. C'est 

peut-être le m ê m e sol qui apparaît dans la coupe sud (fig.28) au-dessous de 83.59, sous la forme d'une mince "cen

dreuse" continue en pente d'ouest en est (de 6,80 m à 6,50 m environ). 

Enfin, au-dessous de 83.59 et du sol d'aspect cendreux apparurent simultanément des murs et des murets (à 

des altitudes comprises entre 6,50 m et 6,40 m ) , noyés eux aussi dans un effondrement briqueteux (fig.27, 28). U n 

mur est-ouest, le prolongement en U 36 de 83.29, tournait à angle droit vers le nord dans le quart nord-est du carré 

(83.29.2), tandis qu'un refend 83.60 (Pl.XIV.1-2, P1.XVI,2) courait en direction opposée jusqu'à la berme sud. A 

l'est de ce dernier mur, un réseau de murets dessinait des casiers (83.73, P1.XIV.2). A l'ouest, plusieurs murets paral

lèles, mal conservés, se développaient dans l'axe nord-sud (P1.XVI.2). Des fragments de cette installation apparurent 

d'abord en divers points du carré et reçurent alors des numéros de locus différents (83.66, 83.70 et 83.71). Leur 

appartenance commune à un m ê m e ensemble ne fut reconnue que par la suite et ce dernier peut être désigné par un 

seul de ces numéros provisoires, 83.66. 
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Architecture 

Il n'y a pas grand-chose à dire du mur est-ouest 83.61 (fig.26) qui n'a été dégagé que très superficielle

ment. Le peu qui en a été perçu consistait en une rangée de briques colorées (vert noirâtre) large d'une vingtaine de 

centimètres qui se perdait à environ deux mètres de la berme ouest. 

Les vestiges architecturaux qui apparurent un peu plus profondément dans la partie est du carré (fig.27) ne 

sont pas d'un abord facile et il n'est guère possible de les décrire sans avoir d'abord pris parti sur la façon de les 

interpréter. Sur le terrain, on s'aperçut dès 1983 que des murs et des murets couraient côte à côte mais on ne délimita 

alors qu'imparfaitement les deux ensembles et l'on crut jusqu'à la campagne suivante qu'ils étaient contemporains. 

Les murs comptaient un élément est-ouest 83.29 et deux refends nord-sud décalés l'un par rapport à l'autre qui par

taient respectivement vers le nord (83.29.2) et vers le sud (83.60). Pensant que ces deux éléments nord-sud consti

tuaient la limite ouest du bâtiment recherché (c'est l'idée qui est adoptée dans les premiers comptes-rendus de 

fouilles), une bande de matière jaunâtre qui courait le long de la soi-disant façade fut prise pour un dispositif de pro

tection contre le ravinement sans que l'on sût trop s'il s'agissait d'un enduit ou d'un rang de briques. Quant aux 

murets, ils dessinaient une installation à casiers qui semblait se développer exclusivement à l'intérieur du bâtiment 

tel que nous le concevions, dans l'angle formé par le mur est-ouest 83.29 et son refend sud 83.60. C'est ce qui nous 

conduisit à penser que les deux ensembles étaient fonctionnellement solidaires et contemporains l2. C'était en fait 

totalement inexact mais il fallut retourner au terrain pour comprendre que l'installation à casiers était plus ancienne 

et n'avait aucun rapport avec le bâtiment qui s'était construit sur ses ruines. O n découvrit en m ê m e temps que le bâti

ment se poursuivait vers l'ouest plus loin que prévu et que la matière jaunâtre reconnue le long de ses murs nord-sud 

appartenait à des murets de l'installation à casiers antérieure. Ce n'est qu'au terme de ce cheminement qu'il devient 

possible de décrire les différents vestiges, les murs de la construction supérieure, puis les murets de l'installation à 

casiers. 

Le mur est-ouest constitue très certainement le prolongement vers l'ouest du mur 83.29 de V 36 (fig.3). Il a été 

reconnu à la m ê m e altitude, vers 6,50 m, mais là encore, il est probable que nous ayons manqué les premières assises 

de briques brunes ou grises, extrêmement fugaces, qui devaient correspondre à celles, reconnues localement un peu 

plus à l'est jusqu'à 6,85 m. L'épaisseur du mur est également la m ê m e , une trentaine de centimètres, avec deux rangs 

de panneresses juxtaposés. Enfin, les alignements sont compatibles si l'on tient compte du dévers de 83.29, déjà noté 

en V 36. A 1,60 m de l'axe des carrés U-V 36, le mur semble interrompre sa progression vers l'ouest (en butant sur 

le muret de briques jaunes que nous avions pris pour un dispositif de protection contre le ravinement) pour tourner 

vers le nord avec un élément de maçonnerie que nous appellerons 83.29.2. Sachant aujourd'hui que la construction à 

laquelle se rattachent ces murs se poursuivait vers l'ouest, d'une part, que ses fondations s'ancraient dans l'installa

tion à casiers antérieure, d'autre part, il n'est pas interdit de penser que 83.29 se prolongeait lui aussi, mais peut-être 

à une altitude plus élevée, au-dessus et au-delà du muret jaune. Seule la fouille de l'angle nord-ouest du carré, arrêtée 

jusqu'ici à environ 6,90 m, pourrait nous apporter des éléments de réponse. Quoi qu'il en soit, 83.29 et 83.29.2 

étaient incontestablement liaisonnés (fig.27) et c'est d'ailleurs à leur jonction que des briques Obeid 0 purent être 

examinées de façon précise pour la première fois (PL XIV,3): il s'agissait de longs pains d'argile d'environ 0,60-0,65 

m x 0,12 m, dont la face supérieure bombée portait des empreintes de doigts longitudinales, dont les faces latérales 

étaient planes et dont les extrémités étaient amincies et affaissées. Le mur nord-sud 83.29.2 se perdait dans la berme 

nord à quelque 0,70 m de 83.29 mais le démontage de cette berme en 1985 nous montra qu'il se raccordait environ 

0,40 m plus loin à un élément transverse. Curieusement, le mur ne comptait deux rangs de briques que dans sa por

tion sud (correspondant à une longueur de brique) tandis que dans sa portion nord, à peu près équivalente (soit à par

tir d'un point situé un peu au sud de l'aplomb de la berme), le rang ouest subsistait seul. En coupe (fig.33b), ce rang 

ouest unique était encore attesté par trois assises (jusqu'à 6,70 m ) , alors que la fouille n'avait reconnu que la dernière 

assise (vers 6,50 m ) . 

Le second mur nord-sud, 83.60, partait de 83.29 selon un axe décalé d'une cinquantaine de centimètres par rapport à 

celui de 83.29.2 et courait jusqu'à la berme sud du carré. L'exploration de celle-ci en 1985 nous montra qu'en fait, le 

mur ne s'y prolongeait que d'une vingtaine de centimètres (fig.27; P1.XVI,2). Il butait alors sur une brique est-ouest 

12. FOREST 1987a, p.23. 
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plus jaune, à quelque 3,20 m de 83.29, qui appartenait probablement au système de casiers plus ancien (cf. ci-des

sous, U 35). Lors du dégagement, on eut l'impression d'avoir affaire à un massif très large atteignant 0,75 m mais, 

c o m m e on l'a déjà dit, le mur est en fait encastré entre deux murets plus anciens. Il n'y a nulle part de solution de 

continuité entre les murs et les murets, et la couleur de ces derniers (nettement plus jaune par endroits, en particulier 

au sud-ouest) ne suffit pas à fonder la distinction. Pour établir la largeur du mur, il faut donc examiner l'appareil. 

Compte tenu des épaisseurs de mortier, la largeur de l'ensemble devrait correspondre à cinq briques. Dans la mesure 

où les murets de casiers sont très généralement construits sur un rang unique, il devrait rester trois rangs pour le mur 

proprement dit. L'hypothèse est vraisemblablement correcte mais les choses sont en fait un peu plus compliquées. Là 

où l'appareil a été mis en évidence, c'est-à-dire dans la partie sud du massif (vers 6,50 m d'altitude), on ne perçoit 

que des rangs de panneresses (P1.XIV,2); une rupture transverse, irrégulière, dans les rangs de briques, à 0,40-0,50 m 

de la berme sud, indique que l'on a dégagé deux assises à la fois; si au nord de cette ligne, probablement à l'assise 

inférieure, on observe bien cinq rangs de briques dont seuls les trois du centre appartiennent au mur, au sud en 

revanche, s'ajoute une brique supplémentaire. O n pourrait songer à voir là un artifice de fondation: un appareil irré

gulier des assises les plus profondes serait destiné à compenser les inégalités du terrain. Toutefois, on remarque que 

les deux rangs les plus à l'est sont nettement plus minces et on peut se demander s'ils n'appartiennent pas tous deux 

au muret est 83.73.10: celui-ci ayant versé vers l'est, il est possible que nous ayons dégagé en m ê m e temps ses deux 

assises supérieures très inclinées. En d'autres termes, le dédoublement du rang est pourrait s'expliquer par le fait que 

deux assises superposées ont été coupées simultanément en biseau par la fouille parce qu'elles étaient inclinées. 

Cette solution serait parfaitement conforme avec les observations (en V 35 par exemple) indiquant que le bâtiment 

supérieur a été construit sur des casiers en ruine. Quoi qu'il en soit, le mur n'est plus conservé qu'au niveau de ses 

fondations, si l'on en juge par le fait qu'il est rasé à la m ê m e altitude que les murets plus anciens qui l'encadrent et 

c'est vraisemblablement ce qui explique son absence de liaisonnement, au nord avec 83.29. En effet, 83.60 a été pré

senté c o m m e un refend du mur est-ouest, alors qu'en réalité il en est séparé par un muret (83.73.1) que l'on n'a pas 

dégagé de façon très précise mais qui se distinguait par sa couleur beaucoup plus jaune. La situation aurait été la 

m ê m e pour la relation des murs 83.29 et 85.59 (cf. ci-dessus, V 36) si l'appareil avait été reconnu seulement dix cen

timètres plus bas mais là, le liaisonnement était encore observable bien que le m ê m e muret 83.73.1 apparût déjà en 

partie. Il est clair que le plan des casiers transparaît au travers des assises inférieures des murs plus récents qui 

n'existent plus que de façon discontinue au niveau où elles ont été dégagées. 

Quant à l'installation plus ancienne (fig.27; P1.XIV,2), on n'en perçut d'abord que la portion la plus évi

dente, celle située à l'est de 83.60 où les casiers se dessinaient avec netteté. C'est d'ailleurs en raison de cette relative 

simplicité que l'on songea à distinguer du mur 83.60 le muret (nous l'appellerons 83.73.10) qui longeait celui-ci à 

l'est. En effet, ce muret nord-sud possédait quatre refends (d'autres furent fouillés plus au sud en 1985, cf. ci-des

sous, U 35) avec lesquels il contribuait à délimiter une bande de quatre casiers dont la limite est ne fut découverte 

qu'au démontage de 83.21, sous la forme du muret 83.73.9 accolé au parement ouest du mur 85.59 (cf. ci-dessus, 

V 36). Dans les deux casiers sud (le plus méridional ne fut dégagé qu'en partie) furent retrouvés les restes de pots 

Obeid 0, C 83.60.15-16 puis C 85.59.1-5. Les deux murets nord-sud, distants d'environ 1,10 m, étaient conservés 

jusqu'à 6,50-6,40 m mais s'étaient fortement inclinés vers l'est. Les murets est-ouest étaient en plus mauvais état et 

n'atteignaient plus que 6,20-6,10 m dans leur partie médiane. Seul, l'élément nord contigu à 83.29 (83.93.1) avait 

subsisté jusqu'à 6,45-6,40 m, très fortement incliné vers le nord. O n s'aperçut en 1985 que ce dernier muret se pour

suivait vers l'ouest jusqu'à l'extrémité conservée de 83.29, séparant ainsi ce mur de 83.60, puis tournait vers le nord, 

pour enfin amorcer un ultime retour vers l'ouest et se perdre, dans la berme U 37-36 (cf. ci-dessous, U 37). Une cin

quantaine de centimètres à l'est de son premier coude, il se raccordait au muret nord-sud (83.73.11) qui longeait le 

parement ouest de 83.60. La mise en relation de ce dernier élément nord-sud avec les casiers implantés plus à l'est 

invite à penser que les refends de 83.73.10 se prolongeaient jusqu'à lui au-dessous de 83.60. L'ensemble était 

construit en briques brun-jaune. Si l'on admet que l'anomalie déjà notée dans la partie sud de 83.73.10 s'explique par 

un effondrement, on peut considérer que tous les murets étaient uniformément larges d'une quinzaine de centimètres. 

Ces murets constituent très certainement la suite en U 36 du locus 83.73 mis au jour en V 36 (d'où le numéro qui 

leur a été attribué a posteriori) bien que la relation soit masquée par le mur plus récent 85.59. En effet, le muret est-

ouest le plus au nord qui, vers l'est, dépasse l'alignement du muret transverse 83.73.9 et s'engage sous 85.59, ne peut 

être que le prolongement de 83.73.1 qui, c o m m e lui, court à la base de 83.29. De la m ê m e façon, les murets est-ouest 
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83.73.2 et 3 qui, à l'ouest du muret transverse 83.73.8 de V 36, s'engagent sous 85.59, ne peuvent que se raccorder à 

83.73.9. Malgré un léger décalage des alignements (il n'est peut-être qu'illusoire), c'est probablement eux encore qui 

se poursuivent au-delà de 83.73.9 pour séparer les trois casiers nord. 

L'ensemble 83.66 (fig.27; P1.XVI.2) participe d'une autre installation, attestée par trois murets nord-sud au 

moins, larges d'une quinzaine de centimètres, apparus vers 6,50-6,40 m (83.66.1-3). U n alignement briqueteux déce

lé plus à l'ouest en fin de fouille pourrait correspondre à un muret supplémentaire (83.66.4). Il nous sembla recon

naître la trace d'un, ou peut-être deux éléments transverses mais leur extension très limitée, entre 83.66.2 et 83.66.3, 

suggère qu'il s'agit de briques tombées et que l'on a affaire à un système de murets parallèles, plutôt qu'à des 

casiers. Le muret le plus à l'est, 83.66.1, traversait le carré dans toute sa largeur. A u sud, il semblait s'épaissir et 

devenait curieusement sinueux, c o m m e s'il s'était effondré vers l'est. Les deux autres murets se perdaient avant 

d'atteindre la berme sud (83.66.2 fut fouillé sur 1,80 m de long environ, 83.66.3 sur près de 2,30 m ) . Cela nous avait 

alors conduit à penser que l'installation n'était plus conservée que sur quelques assises et que le niveau atteint en fin 

de fouille, 6,30 m environ, correspondait grosso modo à son niveau de fondation. Cependant, nous savons 

aujourd'hui que ce système de murets se poursuit en U 37 d'abord, et de là en V 37 où sa base ne fut atteinte qu'à 

5,60 m (cf. ci-dessous, V 37). Il se pourrait donc que, contrairement à notre première impression, nous n'ayons 

fouillé que les assises les plus hautes de 83.66, ce qui rendrait beaucoup mieux compte du tracé courbe de 83.66.1: si 

le déplacement d'assises de fondation est inconcevable, le dévers d'assises supérieures (et c o m m e toujours, vers 

l'est) est parfaitement admissible. Le démontage de la berme sud en 1985 nous amena à mettre au jour un muret est-

ouest dont une partie apparaissait déjà en 1983 dans l'angle sud-ouest du carré (fig.28) et l'on crut un moment y 

reconnaître la limite sud de l'installation. En fait, ce mur se rattache plus probablement à l'ensemble 83.73 (cf. ci-

dessous, U 35) dont on sait, grâce à l'exploration de la berme U 37-36, qu'il est plus ancien que 83.66 (cf. ci-dessous, 

U 3 7 ) . 

Analyse 

La stratigraphie du carré paraît à première vue relativement claire, avec ses trois couches d'effondrement 

séparées par des sols. Nous verrons cependant que quelques difficultés se présentent, avec les couches les plus pro

fondes en particulier. 

La couche supérieure (83.22), trop proche de la surface pour que l'on ait pu en tirer le meilleur parti pos

sible, eu égard à notre expérience d'alors, correspond très certainement (les fouilles de 1985 en U 35 l'ont confirmé) 

à l'effondrement du bâtiment auquel appartient le mur 83.21 et les sols sur lesquels elle repose sont les sols de ce 

bâtiment. Le seul problème que pourrait poser cette couche est d'ordre chronologique, dans la mesure où plusieurs 

tessons, parmi la centaine que livra la couche, étaient apparemment de type Obeid 0 alors que nous avons proposé 

plus haut d'attribuer le bâtiment d'où provient l'effondrement à l'Obeid 1 en raison de l'association probable du mur 

83.21 aux "cendreuses" dans les carrés V 36 et V 35. Des mélanges ont pu se produire, mais la question nécessite un 

complément d'information. 

La position stratigraphique du mur 83.61 reste également en suspens dans la mesure où nous n'avons pas 

fouillé cette partie du carré. Le seul obstacle à son attribution au bâtiment susmentionné est qu'il est plus mince que 

83.21 (et les murs fouillés en 1985 en U 35). Cependant, son exploration a été bien trop superficielle pour que cette 

observation soit absolument définitive. 

La seconde couche d'effondrement (83.59), bien isolée, doit être mise en relation avec des vestiges archi

tecturaux découverts en 1985 plus au sud. Le sol d'aspect cendreux sur lequel repose cette couche serait alors un sol 

extérieur (ce que ne démentirait pas sa texture) qui pourrait être associé au four 83.62. 

C'est le niveau suivant qui présente les principales difficultés. L'étonnante imbrication de murs et de 

murets avait largement contribué à nous induire en erreur en 1983, c'est-à-dire à nous faire croire que les divers élé

ments d'architecture étaient liés à la fois fonctionnellement et chronologiquement. O n sait aujourd'hui qu'il n'en est 

rien et que les murs 83.60, 83.29, 83.29.2 et 85.59 que nous proposons d'attribuer à un m ê m e ensemble sont posté

rieurs aux murets. Or pour ces deux phases architecturales distinctes, on ne dispose que d'une couche d'effondrement 

unique, et aucun sol n'a pu être associé aux murs de la phase la plus récente, contrairement à ce qui se passait en V 

36. Le problème s'explique par le fait qu'une couche est passée inaperçue à la fouille. Il est vrai qu'il n'en subsistait 

plus qu'une mince langue de débris, sans doute limitée à certaines parties du carré si l'on en juge par la coupe sud 
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(fig.28) où cette couche n'est visible qu'au sud-ouest sous la forme d'un biseau de terre briqueteuse. Dans cette 

coupe sud, la relation stratigraphique entre la couche et le mur 83.60 n'est pas nette et la seule chose sûre est que les 

deux éléments sont scellés par le m ê m e sol d'aspect cendreux qui, par ailleurs, s'étend également sur les décombres 

des murets. A u démontage de cette berme sud en 1985, les vestiges de deux murs furent découverts dans le lambeau 

de couche sud-ouest, pourtant bien mince, que l'on a de bonnes raisons d'associer à 83.60 et 83.59 (cf. ci-dessous, 

U 35 et synthèse, p. 71). Il semblerait que la construction à laquelle se rattachaient ces murs ait été arasée ici de 

façon extrêmement violente: toute trace d'effondrement a disparu et les sols eux-mêmes semblent avoir été large

ment entamés. Le phénomène semble être artificiel et pourrait être mis en rapport soit avec la construction d'un nou

veau bâtiment (celui reconnu plus au sud), soit avec les activités liées au four 83.62. 

C'est seulement au-dessous, ou antérieurement à cette couche évanescente que se place la troisième couche 

d'effondrement, à associer uniquement aux murets. Si l'on en juge par diverses observations faites dans des carrés 

voisins (U 35 et U 37), la phase architecturale correspondant à cette dernière couche d'effondrement doit être subdi

visée en deux: le système de casiers 83.73 qui se poursuit en V 36 semble bien être (au moins légèrement) postérieur 

au système de murets parallèles 83.66 qui s'étend vers le nord. 

En conclusion, on distinguera sous les couches Obeid 1 de surface trois ensembles Obeid 0: le premier est 

attesté par la couche d'effondrement 83.59 et probablement le four 83.62; le second, particulièrement mal conservé, 

correspond aux murs 83.29 et 83.60 (auxquels se rattache un lambeau de terre briqueteuse visible dans la coupe sud); 

le troisième comprend deux installations dont l'une (83.73.10-11) est plus récente que l'autre (83.66.1-3). 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

- couche d'effondrement 83.22 (mur 83.61 ?). 

Obeid 0 

- couche d'effondrement 83.59 et probablement four 83.62. 

- murs 83.29 et 83.60 (et lambeau de terre briqueteuse dans la partie sud-ouest de la coupe sud). 

- installation à murets et couche d'effondrement inférieure. 

- 83.73.10-11, plus récents. 

- 83.66.1-3, plus anciens. 

II. 7. U 35 (fig.29-32; Pl.XV-XVI) 

Stratigraphie 

En 1983 nous avions passé quelques jours à chercher en U 35 la suite de la construction que nous avions 

atteinte en U et V 36 avec les murs 83.29 et 83.60 mais aucun des vestiges dégagés alors n'avait pu être attribué à 

celle-ci de façon vraisemblable. Une masse briqueteuse aux limites mal définies (vers 7,20 m ) semblait dessiner un 

alignement nord-sud (83.76, fig.29) à la limite est du sondage. U n mur est-ouest (83.77, fig.30) fut reconnu au tiers 

nord du sondage entre 7,00 et 6,80 m. U n refend plus mince (renuméroté en 1985: 85.50.1), vers 6,90-6,80 m, courait 

vers le sud parallèlement à 83.76 et jusqu'à la berme. Dans l'angle ainsi formé, un muret est-ouest (85.50.2) fut 

dégagé un peu plus profondément (6,60 m ) au milieu d'un sédiment très briqueteux. Enfin, deux murets perpendicu

laires l'un à l'autre (83.80 et 85.76.3) furent atteints à l'altitude de 6,50 m à la base de la berme nord. Par ailleurs, on 

découvrit dans la berme nord les restes d'un mur, passé inaperçu à la fouille, dont l'alignement était exactement celui 

du mur 83.60 de U 36 mais qui se trouvait à un niveau plus élevé, entre 7,20 m et 6,80 m. 

Lorsqu'en 1985 on rouvrit et on étendit l'ancien sondage, on se heurta à des difficultés stratigraphiques. 

Pour plus de clarté dans la description, nous distinguerons une zone nord, correspondant grossièrement à la berme U 

36/U 35, et une zone sud-est, ajoutant la berme U 35/V 35 à la partie sud de l'ancien sondage. 

a) Pour chercher quelle était la relation des murs fouillés en 1983 avec la construction que nous souhaitions 

mettre en évidence, on démonta la berme U 36/U 35 jusqu'au parement nord du mur 83.77 (fig.29). Ce faisant, nous 

découvrîmes pratiquement dès la surface des murs plus récents dont le dégagement nous retarda considérablement. 
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Dans la partie est de la berme fut d'abord dégagé ce qui restait du mur nord-sud reconnu deux ans plus tôt en coupe 

(fig.31; Pl.XVI; on le numérota alors 85.48.1). Celui-ci était exceptionnellement large (une soixantaine de centi

mètres) mais le plus curieux est qu'il n'occupait que la moitié sud de la berme au lieu de traverser cette dernière 

(c'est pourquoi il n'est pas visible sur la coupe sud de U 36, fig.28; la partie restante de la berme, dans le prolonge

ment du mur, contenait cependant une brique en place au moins). Noyé dans une couche d'effondrement brune ou 

brun-jaune (la couche 83.22 de U 36, fig.28), le mur était associé à un (ou plus probablement plusieurs) sol(s) 

d'aspect relativement cendreux, vers 7,00 m , où fut ramassé un nodule de bitume (E 85.48.1) portant des empreintes 

de tissu. Ce sol, ou un de ces sols, pouvait facilement être suivi en coupe jusqu'au mur 83.21 (à l'endroit où celui-ci 

sort de la berme sud de V 36, fig.28) et attestait la contemporanéité des deux murs qui le limitaient. 

O n ne pensait pas pouvoir tirer parti de ce maigre vestige mais notre intérêt fut relancé par la découverte 

progressive, à mesure que la fouille se déplaçait vers l'ouest, de trois murs nord-sud supplémentaires (fig.29) présen

tant la m ê m e position stratigraphique. U n mur 85.48.2, près de 1,20 m à l'ouest de 85.48.1, était aussi large que ce 

dernier et semblait également s'interrompre dans l'épaisseur de la berme. Là encore, le reste de la berme présentait 

une ou quelques briques qui, sans appartenir au mur, paraissaient pourtant en place. Les murs 85.48.1 et 85.48.2 

étaient reliés par un sol, vaguement cendreux, cette fois décidément unique mais toujours à l'altitude de 7,00 m. Au-

dessus de ce sol, le remplissage contenait beaucoup de briques tombées, c o m m e déjà plus à l'est. Certaines d'entre 

elles, de couleur plus jaune, furent relevées au cas où elles auraient appartenu à un aménagement intentionnel. Une 

meule fut également recueillie, M 85.48.1. 

U n mur 85.48.3, 0,40 m plus à l'ouest, était beaucoup plus mince (une quinzaine de centimètres) et traver

sait la berme de part en part. Enfin, après un dernier espace de 0,40 m, on atteignit un mur 85.48.4, large cette fois 

de 0,30-0,35 m. Dans cette zone, aucun sol n'était plus visible mais les niveaux de fondation et le remplissage étaient 

semblables à ceux attestés plus à l'est. Une "bobine" retaillée en bouchon fut recueillie dans l'effondrement, M 

85.48.2. 

U n nettoyage superficiel de la zone située immédiatement au sud, c'est-à-dire en dehors des limites assi

gnées au sondage exploratoire, suffit alors à faire apparaître en surface la suite des trois murs ouest en m ê m e temps 

qu'un mur transverse 85.48.5, large de 0,35 m environ, auquel ils se raccordaient. D e la m ê m e façon, le nettoyage 

du sommet de la berme T 36/U 36 nous montra que 85.48.4 se poursuivait vers le nord jusqu'à l'endroit où nos 

fouilles de 1983 l'avaient coupé en biseau. 

L'ensemble 85.48 reposait sur une couche argileuse épaisse d'une trentaine de centimètres (la couche 83.59 

de U 36, fig.28), dans laquelle était noyé le mur 83.77 et qui provenait sans doute de la destruction du bâtiment 

incluant ce mur. Le parement nord de 83.77 fut suivi jusqu'à la limite ouest du carré mais le tracé qui apparaît sur le 

plan (fig.30) n'est pas parfaitement établi. A l'aplomb de ce parement ou de ce que l'on considéra alors c o m m e tel, 

on descendit jusqu'à 6,40-6,30 m, en se réjouissant d'une hauteur de conservation qui semblait atteindre près de 

0,70 m. En fait, il est probable que nous ayons confondu deux murs superposés dont les parements nord coïnci

daient. Une "cendreuse" (visible sur la fig.31), traversée en cours de fouille, pourrait marquer la base du mur 83.77, 

conservé seulement sur quelques assises. Cette "cendreuse", plus épaisse à proximité des murs, s'amincissait à mesu

re que l'on s'éloignait de ceux-ci. Visible sur la coupe sud de U 36 entre 6,80 m et 6,50 m (fig.28), elle scellait des 

vestiges antérieurs à 83.77. 

Dans une loupe de terrain préservée à l'ouest, furent découverts les lambeaux de deux murs nord-sud (85.70.1 et 2, 

fig.20; Pl.XVI, 1 et 2), à peine conservés sur deux assises. A l'ouest de 85.70.2, le terrain changeait nettement 

d'aspect et présentait une teinte verte qui tranchait sur l'environnement brun-jaune. Ces murs reposaient sur un 

réseau de casiers (85.76, fig.30; Pl.XVI, 1 et 2), directement au contact de la "cendreuse" à l'est, qui comprenait trois 

murets est-ouest et quatre murets nord-sud (dont 83.30 atteint en 1983) noyés dans leur effondrement briqueteux. 

Deux autres murets est-ouest, à l'est de 83.80, complétaient la série de murets reconnus en U 36 et délimitaient deux 

casiers supplémentaires dont celui du sud livra une forme céramique complète (bol C 85.50.14). 

b) A l'est, les vestiges architecturaux étaient tout aussi denses et là, plus encore que dans le secteur précé

dent, le temps nous manqua pour opérer les démontages qui nous auraient permis de bien saisir la succession des 

événements. L'alignement imprécis 83.76 qui avait été observé en 1983 fut réexaminé. Dans un premier temps, le 

regrattage de la paroi est du sondage fit apparaître quelques assises (au moins quatre) de briques brunes, grume

leuses, disposées selon un appareil alterné. Cependant, le démontage nous montra par la suite que ces assises étaient 
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en très forte pente vers l'est (45° environ) et que l'on avait en réalité affaire à une portion de mur effondrée d'un 

bloc. La situation stratigraphique était claire car au nord, l'effondrement reposait sur les sols associés à 85.48.1 et 

83.21, au-dessus du remplissage associé à 83.77. Il nous sembla en examinant la coupe est que cet effondrement pre

nait fin, côté nord, exactement là où 85.48.1 s'interrompait. Cette observation, liée à la pente des briques effondrées 

et à leur texture, permettait d'attribuer 83.76 à l'écroulement de 85.48.1 vers l'est et sur 83.21. La masse de briques 

effondrées se prolongeait vers le sud sur au moins 3,50 m, et dépassait donc largement l'alignement du mur transver

se 85.48.5 (fig.29). 

Cet effondrement reposait sur des vestiges plus anciens (85.49, fig.30, Pl.XV, 2 et 3) comprenant deux éléments 

accolés. Une couche gris verdâtre de texture fine s'interposait: si l'on en juge par une petite coupe est-ouest qui fut 

ménagée au travers de l'ensemble (fig.32) dans le prolongement de 83.77, cette couche scellait l'élément ouest 

(85.49.1, altitude 6,90 m environ) et remontait contre l'élément est (85.49.2) conservé à une altitude supérieure 

(jusqu'à 7,10-7,20 m environ) bien que sans doute plus ancien (car fondé sur un sol inférieur, altitude 6,70 m ) . 

L'installation 85.49 se poursuivait probablement dans la partie nord-est du carré mais la croisée des bermes U-V 35-

36 ne fut pas fouillée. Elle ne fut dégagée que dans le quart sud-est de U 35, ainsi que dans un petit sondage entrepris 

en U 34, où un de ces éléments seulement fut suivi sur près de 1,50 m au milieu des couches "cendreuses". 

Enfin apparurent les restes d'installations à casiers. A u fond de la petite tranchée ménagée à travers 83.21, 83.76 et 

85.49, furent reconnus deux murets perpendiculaires l'un à l'autre, vers 6,60 m (fig.30). Le muret nord-sud 

(85.76.10), accolé à 85.59, constitue sans doute le prolongement de 83.73.9 fouillé en V 36; le muret est-ouest 

(85.76.6) pourrait s'engager sous 83.77 et rejoindre 83.80 pour fermer le casier dans lequel fut recueilli un petit bol. 

Dans l'angle formé par 83.77 et 85.49, deux murets est-ouest (85.50.3 et 4) vinrent compléter l'installation déjà 

connue depuis 1983 par un muret est-ouest et un muret nord-sud (85.50.2 et 1 respectivement: fig.30; P1.XV.2) Ce 

dernier fut suivi jusqu'en V 34 dans notre petit sondage, où son niveau de conservation (7,10 m ) dépassait d'une 

dizaine de centimètres celui de 85.49. 

Architecture 

Le mur nord-sud 85.48.1 (fig.29 et 31; PL.XVI) fut dégagé avec soin, bien que la portion qui en subsistât, 

0,50 m au maximum, fût inférieure à sa largeur, 0,60 m environ. Conservé jusqu'à un maximum de 7,18 m, fondé à 

6,83 m, le mur comptait encore quatre assises de briques qui faisaient alterner des parpaings disposés en boutisses et 

quatre rangs de panneresses. Les briques, brunes et grumeleuses, mesuraient très précisément 0,13 m de large sur 

0,06 m d'épaisseur. Les boutisses étaient longues de 0,55 m mais on ignore si les panneresses (dont aucune n'était 

conservée intégralement) auraient eu la m ê m e régularité. Le sommet des briques, légèrement arrondi, montrait des 

traces de doigts généralement longitudinales, parfois obliques. Les autres faces étaient parfaitement planes, à 

l'exception des extrémités, arrondies et amincies. Le liaisonnement était assuré par un mortier épais (deux centi

mètres en moyenne dans les joints horizontaux aussi bien que verticaux) de texture et de couleur semblables à celles 

de la brique. Le parement est du mur était recouvert d'une couche d'enduit (là encore de m ê m e couleur et de m ê m e 

texture) d'environ 0,05 m d'épaisseur. L'équivalent ne fut pas observé sur le parement ouest mais la présence d'une 

masse argileuse jaune à quelque dix centimètres de la maçonnerie évoquait une brique tombée contre un enduit. Le 

problème était un peu le m ê m e au nord: il nous avait bien semblé rencontrer de l'enduit à l'attaque latérale mais la 

découverte d'une brique (altitude 6,99 m ) à environ 0,10 m de la base du mur fut prise c o m m e un indice supplé

mentaire. Cette brique qui était orientée c o m m e le mur et qui surtout se trouvait dans l'alignement exact de son pare

ment ouest, avait bien l'air d'être en place, et on se demanda si le mur s'interrompait vraiment. Cependant, l'altitude 

de la brique était inférieure à celle du mur lui-même à proximité immédiate et coïncidait davantage avec celle des 

sols associés. En outre, celle-ci nous sembla unique (on ignore si la masse argileuse qui apparaît en coupe (fig.28), 

scellée par les sols "cendreux", correspond à la m ê m e brique, malgré un certain décalage à la fois vertical, une dizai

ne de centimètres, et latéral, vingt centimètres environ) aussi bien verticalement qu'horizontalement. Six-huit centi

mètres à l'est de la brique et parallèlement à celle-ci, une ligne se dessinait dans le sédiment, c o m m e s'il y avait eu 

un enduit. Contre cette ligne était appuyé le fragment courbe d'une paroi brûlée d'origine indéterminée. 

Le mur nord-sud voisin 85.48.2 (fig.29) était en bien des points semblable au précédent et fut donc exami

né avec un soin moindre. Son appareil, la dimension, la texture et la couleur de ses briques étaient semblables. Son 

sommet de conservation, à 7,20 m , et sa base, à 6,96 m, étaient à des altitudes tout à fait comparables à celles de 
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85.48.1. Sa largeur était identique et de m ê m e que 85.48.1 il semblait s'interrompre à mi-berme (de façon un peu 

moins nette peut-être) pour faire place à de la brique qui semblait ne pas lui appartenir tout en étant en place. Une 

brique particulièrement nette occupait une position analogue à celle mentionnée à propos du mur voisin, mais deux 

lignes parallèles plus à l'est indiquaient sans doute l'existence de briques supplémentaires. La différence essentielle 

avec 85.48.1 résidait dans le fait que cette fois, le mur put être suivi sur un peu plus de deux mètres vers le sud, 

jusqu'au mur transverse 85.48.5 auquel il se raccordait. A proximité de ce dernier, son parement ouest, vraisembla

blement abîmé, était indiscernable en surface. 

Le mur nord-sud 85.48.3 (fig.29) n'était qu'un muret étroit d'environ 0,15 m , attesté entre 7,15 m et 7,03 

m d'altitude. Il fut dégagé sur 2,30 m de long, depuis U 36 où nos fouilles de 1983 l'avaient coupé à l'aplomb de la 

berme sud, jusqu'au mur transverse 85.48.5 auquel il se raccordait au sud. L'appareil ne fut pas mis en évidence. La 

couleur et la texture de la brique étaient semblables à celles des murs précédents. 

Le dernier mur nord-sud de la série, 85.48.4 (fig.29), apparut en surface entre 7,36 m (au sud) et 7,17 m 

(près de l'axe des carrés T-U 36-35). Il était fondé à des altitudes variant entre 7,11 m et 7, 00 m. Large de 0,30-0,35 

m, il fut suivi sur près de 4,50 m de long, depuis le mur transverse 85.48.5 au sud jusqu'à l'endroit où nos fouilles de 

1983 l'avaient coupé en biseau, à l'aplomb de la berme ouest de U 36. L'appareil ne fut pas mis en évidence mais la 

largeur du mur correspond à deux rangs de panneresses. La texture et la couleur de la brique étaient là encore sem

blables à ce que nous avons rencontré jusqu'ici. 

Le mur est-ouest 85.48.5 (fig.29) qui semblait faire corps avec 85.48.2, 3 et 4, ne fut dégagé que superfi

ciellement, à environ 7,36 m d'altitude et son niveau de fondation ne fut donc pas atteint. Large de 0,30-0,35 m, il 

n'était attesté que sur près de 1,70 m de long, depuis l'angle, très net et bien conservé, avec 85.48.4 dont il constituait 

en fait le retour, jusqu'à son raccord avec 85.48.2 au niveau duquel il se perdait irrégulièrement, entamé peut-être par 

une fosse au contenu cendreux. 

Le mur est-ouest 83.77 (fig.30) avait été reconnu en 1983 à 6,80 m d'altitude environ au fond du sondage 

mais il atteignait encore près de 7,00 m dans la coupe ouest. Il n'était sans doute plus conservé que sur quelques 

assises et le parement qui s'enfonçait plus profondément, jusqu'à 6,40-6,30 m, appartenait probablement au muret 

83.76.6 qui apparaît plus à l'est, à l'altitude de 6,61 m. A cet égard, il est intéressant de noter que l'assise ou les deux 

assises de 83.77 conservée(s) à l'est de 83.80 attestaient un surplomb d'au moins dix centimètres par rapport au pare

ment suivi plus profondément (à l'ouest, le m ê m e phénomène existait aussi, mais il était moins net et le surplomb, 

moins brutal, aurait pu faire songer à un dévers). La "cendreuse" déjà mentionnée qui scellait les casiers 85.76 et 

83.80 s'engageait sous ce surplomb. Faute d'avoir compris sur place ce qui se passait, on ne peut plus dire 

aujourd'hui ce qui, de la longueur de mur suivie vers l'ouest en 1985, appartenait véritablement à 83.77. A l'est, 

notre tranchée a fait disparaître le peu qui restait du mur et ne s'est arrêtée que sur le muret 83.76.6 plus ancien. La 

largeur m ê m e du mur reste problématique: en 1983, nous avions mis en évidence trois joints longitudinaux mais on 

peut se demander si le rang sud ainsi délimité, n'appartient pas en fait à un muret accolé qu'il faudrait associer à 

l'ensemble 85.50. En effet, le parement sud de cet élément maçonné fut suivi jusqu'à l'altitude de 6,60 m , c'est-à-

dire un niveau où le mur 83.77 n'existait vraisemblablement plus. Dans cette hypothèse, le mur ne mesurerait plus 

qu'une trentaine de centimètres de large. La brique, d'aspect marbré, était très difficile à mettre en évidence et seule, 

une panneresse de la rangée nord (0,12 m x 0,51 m ) put vraiment être circonscrite. 

La masse maçonnée 85.49 (fig.30 et P1.XV,3), orientée nord-sud, qui commença d'être dégagée au sud de 

la petite tranchée creusée dans le prolongement de 83.77 vers l'est (fig.32), nous apparut c o m m e une installation 

composite trop complexe pour être comprise sans un démontage plus poussé et une fouille plus étendue. Lorsque 

l'on comprit que 83.76 n'était qu'un effondrement, en atteignant l'altitude de 7,00 m, l'élément est de 85.49 

(85.49.2) apparaissait déjà en partie. Sous cet effondrement, une couche grisâtre de texture plutôt fine scellait l'élé

ment ouest de 85.49 (85.49.1) et remontait contre 85.49.2. Contrairement à la relation stratigraphique que pourrait 

suggérer cette observation, la coupe sud de la petite tranchée montrait que l'élément est reposait sur un sol plus pro

fond que l'élément ouest, l'ensemble étant construit sur une succession de litages (entre 6,70 m et 6,60 m ) à asso

cier peut-être au mur 85.59 plus ancien (cf. ci-dessus, V 35). 

En coupe (fig.32), 85.49.1 attestait deux assises de panneresses, assez fortement inclinées vers l'est. L'assise supé

rieure (à l'altitude m a x i m u m de 6,88 m ) ne comptait que deux rangées de briques (soit une largeur d'environ 

0,35 m ) , tandis que l'assise inférieure en possédait une de plus côté est (soit une largeur de près de 0,50 m ) . Compte 
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tenu de la présence de ce côté de 85.49.2, le dispositif ressemblait à une rigole. Celle-ci fut vidée sur près de 0,50 m 

vers le sud. Son remplissage comprenait des particules d'aspect cendreux et l'on évoqua la possibilité d'une poutre 

en bois disparue. A 1,20 m au sud de la tranchée, un rang de panneresses supplémentaire provoquait un décroche

ment de 0,15 m de la face ouest du mur et conférait à ce dernier une largeur plus grande, jusqu'à la berme sud, à 

environ 1,20 m du décrochement. Par manque de temps, il ne fut pas possible de vérifier si la rangée est plus profon

de existait encore en cet endroit, mais en U 34, soit seulement 0,50 m plus au sud (on ne conserva que la moitié de la 

berme U 35-U 34), deux rangées de briques seulement étaient encore visibles: apparemment les deux rangées ouest, 

légèrement décalées vers l'ouest, qui traversaient le sondage de part en part, soit sur 1,50 m. La disparition des deux 

rangées est nous parut d'autant plus étonnante que le niveau de conservation s'améliorait à mesure que l'on progres

sait vers le sud: 6,88 m au nord, près de la petite tranchée, 6,96 m à la base de la berme sud de U 35 et 6,98 m en U 

34. L'appareil ne fut pas dégagé partout en détail mais il nous sembla ne rencontrer que des panneresses, à l'excep

tion d'un fragment de brique placé en boutisse à l'endroit du décrochement du parement ouest du mur, c o m m e pour 

ébaucher le liaisonnement de la rangée ouest en saillie et de la rangée voisine au moins. Les briques présentaient des 

traces de doigts longitudinales sur leur face supérieure. Deux d'entre elles, dégagées avec plus de soin, mesuraient 

respectivement 0,12 m x 0,60 m et 0,12 m x 0,65 m. A u nord, les briques étaient brun-jaune mais à proximité de la 

berme sud de U 35, les premières briques atteintes étaient parfaitement noires. Il fallut attendre un rafraîchissement 

de la maçonnerie quelques jours plus tard, pour que le jaune apparût sous la pellicule noire, mince et superficielle. 

85.49.2 était en mauvais état et ne fut qu'à peine dégagé. Il nous sembla, d'une part que son parement ouest était irré

gulièrement conservé (son sommet reconnu vers 7,00 m nous parut plus étroit que sa base à 6,69 m ) et d'autre part 

que son parement est avait été entamé par la tranchée de fondation de 83.21 (l'intervalle entre les deux murs était 

rempli de matière d'aspect cendreux). O n ne sait donc pas exactement quelle était sa largeur: au moins 0,30 m, soit 

deux rangs de briques. Son tracé est tout aussi problématique: il n'est pas absolument sûr que le mur se soit poursuivi 

jusqu'à la berme sud de U 35 et en tous cas il n'y en avait pas trace en U 34. Le mur se prolongeait vraisemblable

ment vers le nord au-delà de l'alignement de 83.77 (car on reconnaissait grossièrement, sur la face nord de la petite 

tranchée, les masses observées plus finement sur la face sud; noter que les choses n'étaient pas assez nettes pour que 

l'on pût se prononcer sur 85.49.1) mais on ignore jusqu'où. L'appareil ne fut pas du tout mis en évidence et tout au 

plus peut-on dire que la coupe attestait quatre assises de briques brunes. 

85.70.1 (fig.30; Pl.XVI) était un mur nord-sud dont ne subsistait plus qu'un trognon aux limites impré

cises, attesté peut-être par deux assises de brique. Il nous sembla que l'assise supérieure, à 6,71 m, juxtaposait les 

restes de cinq boutisses sur une longueur d'environ 0,70 m. Ces briques étaient trop abîmées pour qu'il fût possible 

de déterminer la largeur du mur avec certitude (0,50 m ?) et on n'eut pas le temps de dégager l'assise inférieure, la 

dernière, qui nous aurait peut-être renseigné. O n peut cependant dire que celle-ci était faite de panneresses (on crut 

en compter trois) qui reposaient sur un mince "sol" noirâtre vers 6,60 m. 

Le mur nord-sud 85.70.2 (fig.30; Pl.XVI), un peu plus à l'ouest, était mieux conservé, en ce sens que son 

tracé put être suivi sur une longueur de 1,50 m à partir de l'aplomb de 83.55. En élévation en revanche, le mur ne 

comptait plus que deux assises: celle du dessus, vers 6,80 m, n'était guère marquée que par des bribes de boutisses; 

celle du dessous, reposant sur le m ê m e "sol" que 85.70.1, comprenait deux ou peut-être m ê m e trois rangs de panne

resses. 

L'installation à casiers 85.76 (fig.30; Pl.XVI) qui s'étendait sous les murs 85.70.1 et 2 présentait un plan 

relativement irrégulier. Trois murets est-ouest attestés sur 2,80 m de long, 85.76.1-3, s'engageaient à l'ouest sous 

85.76.2 et se raccordaient à l'est à un muret nord-sud, 83.80. Les deux espaces ainsi délimités, larges de 0,40-0,50 m 

au nord, de 0,30 m au sud, étaient subdivisés en huit casiers de longueur inégale (de 0,50 m à 0,70 m environ) par 

trois murets transverses, 85.76.7-9. Sur le parement nord de 85.76.1, il nous sembla reconnaître l'amorce de murets 

transverses qui auraient pu constituer la suite des murets nord-sud 83.66 apparus en V 36. En fait, seul 83.66.2 parmi 

ces murets se prolongeait véritablement jusqu'à 85.76.1 et encore, n'était-ce le cas que de façon curieusement 

oblique (le muret nord-sud, au tracé très sinueux, avait manifestement versé vers l'est). Il nous paraît aujourd'hui 

plus probable qu'au lieu de se raccorder à 85.76, les murets 83.66, plus anciens, se prolongeaient au-dessous de cette 

installation. 

Le tracé des murets qui se trouvaient à l'est de 83.80 répondait à une autre logique. En effet, les casiers qui se dessi

naient dans ce secteur appartenaient à la m ê m e série que ceux dégagés plus au nord en U 36 (83.73). Les trois murets 
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est-ouest 85.76.4, 5 et 6 étaient équivalents aux murets 83.73.1, 2, 3 et 4; le muret nord-sud 85.76.10 qui se raccor

dait aux précédents (le lien n'a en fait été observé qu'avec 85.76.6, au fond de la petite tranchée) n'était autre que la 

suite de 83.73.9. Le muret 85.76.4, dans le prolongement de 85.76.1, ne fut dégagé que sur une trentaine de centi

mètres de longueur; 85.76.5, 0,60 m plus au sud et décalé par rapport à l'alignement de 85.76.2, fut suivi sur une cin

quantaine de centimètres; 85.76.6, 0,80 m plus au sud, apparut sur une longueur de 0,80 m au fond de la petite tran

chée qui coupait 83.21 et 85.49 mais c'est très probablement lui dont le parement nord fut atteint plus à l'ouest sous 

83.77; 85.76.10 enfin, contigu à 85.59, ne fut dégagé que sur 0,60 m de long, dans la m ê m e tranchée. Une brique 

est-ouest apparue à proximité ne trouvait aucun équivalent dans la zone fouillée plus à l'ouest et n'était donc proba

blement pas en place malgré sa bonne orientation. 

Les murets, construits en briques jaunâtres, étaient larges d'une quinzaine de centimètres, à l'exception de 83.80 dont 

le tracé était irrégulier. A l'aplomb de 83.77, la coupe du muret laissait voir des taches, juxtaposées c o m m e si cer

taines assises avaient compté deux rangs de brique. La maçonnerie était cependant trop étroite (0,15-0,20 m ) pour 

que cela fût vraisemblable. Plus au nord, en revanche, le muret atteignait 0,30-0,35 m et comprenait au moins deux 

rangées de brique. Cette anomalie pourrait faire croire que deux systèmes de casiers distincts se trouvaient en 

contact: l'élargissement de 83.80 ne serait que la suite de 83.73.10 de V 36 et seule la rangée voisine appartiendrait 

en propre à 83.80 pour clore l'installation ouest. En fait, cette idée est peu viable: la bande de casiers issue de V 36, 

au lieu de s'arrêter sur 85.76.5 c o m m e ce devrait être le cas si l'hypothèse envisagée était la bonne (car au-delà vers 

le sud, 83.80 est étroit), se poursuit vers le sud avec 85.76.10, de m ê m e que les murets parallèles 83.73.8 et 83.73.3 

de V 36 se poursuivent en V 35. La présence de 85.76.6, relié à la fois aux casiers est par 85.76.10 et aux casiers 

ouest par 83.80 suffit à montrer que les deux séries appartiennent à un ensemble unique. C'est pourquoi le prolonge

ment du muret 85.76.6 vers l'ouest, parallèlement à 85.76.3 (sous la forme du parement initialement attribué à 83.77) 

n'aurait rien d'étonnant, m ê m e si les murets nord-sud 85.76.7, 8 et 9 ne s'étendaient pas jusqu'à lui. D'ailleurs, si le 

casier situé au sud de 85.76.5 est un peu plus large que les autres casiers de la série dégagée en V 36 (0,80 m au lieu 

de 0,50-0,60 m ) , c'est certainement parce que le muret 85.76.6 qui le limite au sud se prolongeait vers l'ouest: le 

décalage du muret vers le sud permettait d'harmoniser, ou de rendre compatibles des systèmes de casiers de plan dif

férent. 

L'ensemble était conservé à un niveau relativement homogène, vers 6,60 m, avec des extrêmes de 6,45 m et 6,72 m 

attestés tous deux à 0,30 m de distance sur le m ê m e muret 83.80. La zone où les altitudes de conservation étaient les 

plus basses, à proximité de 83.80, correspondait à la disparition tout à la fois du mur 83.60 et du sol qui supportait les 

murs 85.70.1 et 2. La plus basse altitude attestée, 6,30 m, se trouve dans le casier situé au sud de 85.76.5 mais la 

base des murets ne fut nulle part atteinte sous le remplissage riche en briques effondrées. 

Enfin, une autre installation à casiers ou tout au moins à murets parallèles était attestée par un muret nord-

sud 85.50.1 et trois refends se raccordant à son parement ouest, 85.50.2, 3 et 4 (fig.30; P1.XVI.2). U n muret supplé

mentaire que nous n'avons pas eu le temps d'atteindre doit sans doute être restitué dans l'angle sud-ouest du sonda

ge. En outre, il est possible qu'une rangée de briques attribuée d'abord à 83.77 constituait en fait la limite nord de 

l'installation 85.50, c o m m e nous l'avons déjà suggéré. Le muret 85.50.1 fut dégagé jusqu'en U 34 et nous est donc 

connu sur une longueur de 4,70 m, berme comprise. Il était conservé entre les altitudes de 6,80 m et 6,90 m en U 

35, jusqu'à 7,10 m en U 34, et atteignait encore près de 7,20 m dans la berme intermédiaire. Large d'une quinzaine 

de centimètres, le muret était fortement incliné vers l'est. Les murets transverses, de m ê m e largeur, furent suivis 

jusqu'à la limite ouest du sondage, sur des distances allant de 1,00 m pour 85.50.2 à 0, 80 m pour 85.50.4. Ils 

étaient tous conservés à un niveau bien inférieur (6,60 m environ) à celui du muret perpendiculaire et c'est probable

ment la raison pour laquelle 85.50.1 semble ne pas posséder de refend en U 34. 

Analyse 

Les murs 85.48.1 à 5 constituent un ensemble parfaitement homogène (fig.29). La plupart d'entre eux 

étaient en contact direct et si l'on considère leurs niveaux de fondations semblables, leur couleur et leur texture iden

tiques, leur relation commune à une m ê m e couche d'effondrement, on peut admettre qu'ils étaient liaisonnés, m ê m e 

si l'appareil n'a pas été mis en évidence. Bien qu'isolé, 85.48.1 doit être rattaché au m ê m e ensemble, à la fois parce 

qu'il attestait les mêmes traits et parce qu'il était relié par un sol à 85.48.2. O n pourrait en dire autant de 83.21 et 

ajouter que le plan dessiné par tous ces murs présente une cohérence particulière mais nous préférons réserver cet 
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aspect de la question pour la synthèse finale. Ces murs ne sont pas datés et seule la référence à 83.21 nous inciterait à 

les attribuer à l'Obeid 1, plutôt que 0. 

Cet ensemble est construit au-dessus du mur 83.77 (fig.30) et de l'effondrement qui lui est associé, en sorte 

que la situation stratigraphique ne peut pas être plus claire. Il est assez vraisemblable que 83.77 doive être rattaché à 

85.49 et plus particulièrement à 85.49.1 car, sauf à croire que l'un des murs entamait l'autre, on voit mal comment 

les deux briques de 85.49.1 coupées par notre petite tranchée (fig.32) pourraient ne pas avoir été également solidaires 

de 83.77. Cette solution serait assez compatible avec la position stratigraphique de 85.49: par rapport à l'ensemble 

évoqué plus haut, la relation d'antériorité semble respectée si l'on admet, d'une part que la tranchée de fondation de 

83.21 a entamé 85.49.2, d'autre part que l'effondrement 83.76 qui scelle au moins 85.49.1 provient du mur 85.48.1; 

par rapport aux niveaux antérieurs, il est possible que 83.77 et 85.49 reposent sur la m ê m e "cendreuse" fine, attestée 

dans la partie nord de V 35 c o m m e sur la face nord au moins de la petite tranchée, et il est très probable que les deux 

murs étaient fondés sur le m ê m e muret 85.76.6. Il faut cependant reconnaître que certains points suscitent quelque 

difficulté. La coupe correspondant à la face sud de notre petite tranchée n'est pas d'une lecture facile (fig.32) et l'on 

pourrait en particulier s'étonner de ce que la tranchée de fondation de 83.21 n'ait pas perturbé davantage les sols sur 

lesquels repose 85.49. Quant à l'effondrement attribué à 85.48.1, on pourrait être surpris de le voir encore apparaître 

en plan à un niveau, vers 7,00 m, où la tranchée de fondation de 83.21 (contemporain de 85.48.1) semble déjà 

visible. Il faudrait admettre que les sols de la phase supérieure (que nous n'avons pas remarqués dans le remplissage 

grisâtre qui supportait 83.76) se sont tassés beaucoup plus dans la pièce qu'à proximité des murs. Par ailleurs, on 

notera que dans l'angle formé par les murs 83.77 et 85.49, l'effondrement marbré des casiers apparut très rapide

ment, sans qu'on ait pu distinguer ni sols, ni remplissage attribuable à ces murs sous les restes de la phase supérieure. 

Tout se passe c o m m e si les vestiges architecturaux avaient été arasés de façon particulièrement violente. Enfin, der

nière chose curieuse, des "cendreuses" que l'on avait pris l'habitude d'attribuer à l'Obeid 1 sont signalées en U 34 en 

apparente relation avec 85.49. Il va de soi que seul un retour au terrain permettrait d'y voir plus clair. 

Dans la partie nord du carré au moins, les vestiges antérieurs à la fine "cendreuse" déjà mentionnée se dis

tribuaient en deux phases architecturales superposées et facilement distinctes. La plus récente comprend les murs 

85.70.1 et 2, la plus ancienne un réseau complexe de casiers dessiné par les murs 85.76.1-10 et 83.80 (fig.30). En 

liaison avec ces deux ensembles, il n'est peut-être pas inutile d'examiner la position du mur 85.59, bien que celui-ci 

ait été décrit lors de la présentation de V 35. O n a vu plus haut (en U et V 36 par exemple) que 85.59 appartenait à 

une construction implantée au milieu de casiers plus anciens auxquels les murets 85.76.1-10 peuvent être désormais 

rattachés. Par ailleurs, la coupe de la petite tranchée à travers 85.49 (fig.32), sans être absolument explicite, n'interdit 

pas d'admettre l'antériorité de 85.59 sur 85.49 et l'on pourrait m ê m e considérer que les sols sur lesquels repose 

85.49 sont ceux de 85.59. Si tel était le cas, il faudrait là encore supposer un arasement très rude du niveau ancien. 

A u total, 85.59 semble bien occuper une position stratigraphique rigoureusement semblable à celle de 85.70.1 et 2, 

eux aussi antérieurs à 85.49, postérieurs aux casiers 85.76, et particulièrement érodés. Ces murs 85.70 pourraient 

donc appartenir à la m ê m e construction que 85.59. Une telle solution aurait évidemment l'avantage de rattacher ces 

maigres vestiges, non seulement à un ensemble connu, mais surtout à l'ensemble que nous souhaitions dégager. 

La position stratigraphique de l'autre installation en casiers, 85.50 (fig.30) n'est pas absolument claire. Sur 

la face sud, dessinée, de la petite tranchée qui coupe 85.49, il semblerait que les sols antérieurs à 85.49 et peut-être 

contemporains de 85.59 amorcent une remontée vers l'ouest, au-dessus du matériau marbré noyant les casiers 85.50. 

En m ê m e temps, le mur nord de 85.50 (une rangée de briques d'abord attribuée à tort à 83.77) semble s'enfoncer 

plus profondément que 83.77 et pourrait bien s'appuyer sur le muret 85.76.6 des casiers qui se développent plus au 

nord. L'installation 85.50 pourrait donc être antérieure à 83.77 et 85.49, antérieure m ê m e à 85.59 et contemporaine 

(au moins en partie) de 85.76. Cependant il est étrange que 85.50.1 soit par endroits mieux conservé que 85.49.1 

considéré c o m m e beaucoup plus récent. Par ailleurs, on voit mal comment le réseau de murets ancien qui s'étend 

jusqu'en V 35 (murets 85.67.3 et 4 par exemple) pourrait se raccorder à 85.50 et surtout on voit mal ce que pourrait 

devenir le mur 85.75 du m ê m e carré V 35, appartenant en principe à la phase suivante. 

Comme on le voit, l'état d'avancement des travaux ne permet pas de résoudre tous les problèmes rencon

trés. Les murs 85.48 appartiennent certainement à la m ê m e construction Obeid 1 que le mur 83.21 de V 36 et V 35. 

L'existence d'une phase d'abandon est probable si l'on considère que les sols et l'effondrement de la phase antérieu-



66 J.-D. Forest 

re ont par endroits disparu. Les vestiges Obeid 0 semblent se répartir en trois ensembles au moins: l'ensemble supé

rieur comprend les murs 83.77 et (vraisemblablement) 85.49.1 et 2, en m ê m e temps que la couche d'effondrement 

associée (la couche 83.59 de U 36); l'ensemble médian n'est plus attesté que par les infimes fragments de murs 

85.70.1 et 2; l'ensemble inférieur est représenté par les murets de casiers nord (85.76.1-10 et 83.80) et peut-être par 

ceux des casiers sud (85.50.1-4). 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

murs 85.48.1-5 et leur effondrement. 

Phase d'abandon ? 

Obeid 0 

- murs 83.77 et 85.49.1 et 2; effondrement attesté dans la partie nord du carré. 

-murs 85.70.1 et 2. 

- casiers nord (murets 85.76.1-10 et 83.80) et peut-être casiers sud (murets 85.50.1-4). 

II.8. U 37 (et la berme U 37-V 36) (fig.33,34; Pl.XVII-XVIII) 

Stratigraphie 

O n avait en 1983 ouvert un sondage dans la moitié est de U 37. Il n'y avait pas là de "cendreuses" Obeid 1 

et sur un mètre de profondeur environ à partir de la surface (vers 7,20 m ) , on rencontra un terrain uniformément 

argileux, brun-jaune et d'aspect grumeleux qui faisait penser à un effondrement et dans lequel aucune rupture mar

quée ne fut notée. Ce n'est qu'à l'altitude d'environ 6,30 m que commencèrent d'apparaître (d'abord au sud puis au 

nord) des murets qui semblaient s'organiser en casiers (83.78, fig.34; Pl.XVII). U n muret nord-sud relativement net 

comptait apparemment plusieurs refends vers l'ouest dont le dégagement ne fut qu'ébauché. A l'est du muret nord-

sud s'étendaient des "sols" d'aspect cendreux, puis des murs apparurent (entre 6,20 m au sud et 6,05 m au nord) que 

l'on crut pouvoir attribuer au bâtiment déjà partiellement dégagé en U et V 36. 

O n comprit progressivement en 1985 que notre interprétation du terrain posait problème et il fallut rouvrir 

le sondage en U 37 pour rechercher la cause de notre erreur. O n s'aperçut alors que nos prétendus murs n'étaient que 

des murets appartenant à une installation à casiers (85.57, fig.34; Pl.XVII). Celle-ci, comprenant un muret nord-sud 

et des refends vers l'est, était sans doute distincte de l'autre aménagement (83.78) car aucun muret ne reliait les deux 

éléments nord-sud et l'espace intermédiaire, formant c o m m e une rigole continue, attestait un remplissage en partie 

"cendreux", très différent de celui, briqueteux, des casiers situés de part et d'autre. Le mur 83.29.2 de U 36 qui filait 

vers le nord ne réapparaissait donc pas en U 37 et l'on décida de chercher dans la berme intermédiaire ce qui lui 

advenait (fig.33 et 34; Pl.XVIII). 

Le mur ne se poursuivait dans la berme que sur une quarantaine de centimètres puis tournait vers l'ouest 

pour se perdre très rapidement dans une sorte de massif briqueteux, 85.71. Dans l'angle ainsi formé, un "sol" 

d'aspect cendreux où fut recueillie une molette, vers 6,60 m, butait sur 83.29.2 en scellant le retour de 83.73.1 vers 

le nord. Ce dernier muret, fondé un peu plus profondément que 83.29.2, courait d'abord parallèlement au mur puis, 

conservé seulement sur une assise, semblait bifurquer vers l'ouest sous la portion est-ouest du mur. U n peu plus au 

nord, une masse argileuse jaunâtre (qui n'était pas de la brique) s'appuyait à la fois sur le massif briqueteux 85.71 et 

sur 85.29.2. Plus profondément, des litages "cendreux" superposés (85.72, dans lesquels reposait à la verticale un 

fragment de meule, vers 6,40 m ) passaient sous 83.29.2, butaient peut-être sur 85.71 et scellaient la suite de l'instal

lation 85.57. Cette dernière se poursuivait jusqu'en U 36 mais ne fut pas dégagée. L'examen des coupes de part et 

d'autre nous fit découvrir quelques données supplémentaires: dans la berme est, un sol à 6,60 m était associé à un 

enduit, conservé seulement sur quelques centimètres de hauteur, qui attira notre attention sur un mur que nous avions 

manqué et dont les briques, très mal conservées, étaient encore discernables dans la berme nord de V 36. Sans doute 

était-ce la suite de 83.26 de V 36. Dans la berme opposée, à l'ouest, une tache grisâtre, au-dessus du massif 85.71 et 

jusqu'à l'altitude d'environ 6,85 m , correspondait peut-être à la trace du m ê m e mur. 
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Architecture 

Le mur est-ouest 83.26 (cf. fig.2), déjà rencontré en V 36, ne peut être mentionné ici que pour mémoire, 

dans la mesure où il n'apparut qu'en coupe. Entamé par nos fouilles de 1983 en V 36, traversé en 1985 par l'exten

sion vers le sud du sondage en U 37, il n'était plus attesté que par un long biseau effilé dans la berme V 37-V 36. Il 

était conservé sur plusieurs assises (peut-être trois ou quatre) mais les briques, brunes, grumeleuses et peu paillées, 

étaient cassées et salinisées au point de devenir méconnaissables. Le parement nord du mur, seul à être conservé, 

était visible en coupe et portait un enduit très net, quoique préservé seulement sur une faible hauteur. Celui-ci était 

associé à un sol dont l'altitude coïncidait avec celle de la base du mur, 6,60 m. Dans la berme ouest du sondage, une 

masse briqueteuse qui ne se distinguait que par sa couleur grisâtre pouvait correspondre à la suite du m ê m e mur si 

l'on en juge à la fois par sa position dans le bon alignement et par son altitude entre 6,85 m et au moins 6,70 m. 

A l'altitude à laquelle nous l'avions dégagé en 1983 (6,50 m environ), le mur nord-sud 83.29 ne comptait 

déjà plus qu'un rang de briques, celui de l'ouest, dès avant d'atteindre la berme nord de U 36. Dans la mesure où 

l'assise mise en évidence était la dernière (au moins à proximité de la berme), nous avions pensé n'avoir affaire qu'à 

un artifice de fondation destiné à compenser les irrégularités du terrain. En explorant la berme en 1985, on s'aperçut 

cependant que le mur se poursuivait (d'abord vers le nord sur environ 0,40 m puis vers l'ouest sur environ 0,50 m ) 

sur un rang unique, alors m ê m e qu'il était conservé sur trois assises, entre 6,70 m et 6,45 m environ d'altitude 

(fig.33a-b). La hauteur atteinte, près de 0,25 m, était trop importante pour que l'on pût encore songer au rattrapage 

d'une pente. La configuration de l'installation 85.57 sous-jacente ne permettait pas davantage d'expliquer la dispari

tion de la moitié du mur car la rangée restante de celui-ci surplombait justement le muret nord-sud de celle-là. Une 

fosse (une idée à laquelle on songea également) aurait pu faire disparaître une partie du mur, mais n'aurait pas enta

m é à la fois l'élément nord-sud et son retour vers l'ouest. Tout se passait c o m m e si le mur n'avait jamais compté 

qu'un rang de briques en cet endroit, pour une raison qui nous échappe toujours. Le mur proprement dit et son refend 

étaient liaisonnés. Les briques, toujours disposées en panneresses, étaient brunes et portaient des traces de doigts lon

gitudinales. La brique de la dernière assise qui avait été en partie dégagée en 1983 s'avéra mesurer 0,60-0,65 m (sur 

environ 0,12-0,14 et 0,06 m c o m m e les autres briques). 

Le petit muret nord-sud 83.73.1 (fig.34; Pl.XVIII,l-2) avait lui aussi été reconnu en 1983 dans le carré U 

36. Ses fondations étaient plus profondes au sud qu'au nord et en entrant dans la berme il ne comptait plus qu'une 

seule assise, un peu plus profonde que l'assise inférieure du mur 83.29.2 contre lequel il courait. C'est sous cette 

forme qu'il se prolongeait dans la berme jusqu'au refend ouest de 83.29.2 sur lequel il semblait buter. En fait la 

brique transverse qui lui faisait suite était beaucoup plus jaune que le mur construit au-dessus et constituait apparem

ment l'amorce d'un refend du muret 83.73.1, lui aussi très jaune. Cette brique n'était conservée que sur une trentaine 

de centimètres et semblait cassée à l'ouest. 

Le massif 85.71 (fig.33a; Pl.XVIII,l-2) ne peut être décrit ici que de façon très provisoire, car en fait on ne 

sait pas exactement de quoi il s'agit. Il fut reconnu vers l'altitude de 6,70 m, sous la forme d'au moins quatre rangs 

de briques nord-sud. A dire vrai, les joints étaient quasi invisibles et ne se percevaient qu'au toucher. Le matériau 

était très semblable à celui du mur 83.26 mentionné ci-dessus. O n pensa un moment avoir affaire à un effondrement 

mais la mise en évidence vers 6,65 m d'une assise de briques est-ouest nous fit renoncer à cette idée. Le massif 

n'avait pas de limites nettes (sauf peut-être au nord-est où il semblait s'arrêter sur une poche d'argile jaune) et en 

particulier, aucune solution de continuité n'était visible dans la coupe ouest du sondage en U 37. Cela nous condui

rait à y voir une plate-forme plutôt qu'un mur, et peut-être m ê m e un carrelage semblable à celui rencontré en W 36. 

L'épaisseur du massif n'est pas connue avec certitude: au nord, là où la maçonnerie avait été entamée par le sondage 

en U 37, il nous sembla distinguer de la brique jusqu'à 6,30 m d'altitude, c'est-à-dire le niveau auquel apparaissait le 

muret nord-sud de 83.78; au nord-est, de la m ê m e façon, on crut reconnaître un parement contre la poche d'argile 

jaune et approximativement à l'aplomb du m ê m e muret nord-sud de 83.78. Cependant, les informations dont on dis

pose sur la relation du massif et des "cendreuses" repérées plus à l'est sont contradictoires (on ne sait si elles butent 

contre, ou si elles passent sous le massif) et au sud-ouest, le massif semblait bien reposer, à 6,60 m environ, sur le sol 

qui, butant sur 83.29.2, scellait 83.73.1. 

83.78 (fig.34; PL XVII) était un muret nord-sud large d'une quinzaine de centimètres qui fut dégagé sur 

près de trois mètres de longueur au centre du sondage. Il était conservé jusqu'à près de 6,30 m au sud, à une altitude 

un peu inférieure au nord. En 1985, le muret fut suivi dans la berme U 37-36 où il était mieux conservé: il apparais-
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sait dès l'altitude de 6,45 m , sous le massif 85.71 et sous le retour vers l'ouest des murets superposés 83.29.2 et 

83.73.1 (fig.34). O n eut alors la preuve qu'il ne faisait qu'un avec le muret 83.76.2 dégagé en U 36 et qu'il s'étendait 

donc au total sur au moins huit mètres. Curieusement, plusieurs refends semblaient bien partir vers l'ouest en U 37 

(quoique leur dégagement n'eut été qu'ébauché), tandis qu'en U 36, le muret 83.76.2, dépourvu de refends, était 

associé à d'autres murets nord-sud, c o m m e si les principes qui avaient régi l'organisation du plan de l'installation 

83.76-83.78 avaient changé d'une zone à l'autre. 

L'autre installation, 85.57 (fig.34; PL XVII), comprenait un muret nord-sud 85.57.1 et toute une série de 

murets transverses qui, nous le verrons, se prolongeaient en V 37. Le muret nord-sud (85.57.1, que nous avions 

d'abord pris, à tort, pour la suite de 83.39.2) ne fut dégagé que sur une longueur d'environ 2,50 m en U 37 où il était 

conservé jusqu'à 6,20 m au sud, 6,00 m environ au nord. Il se laissait cependant deviner plus au sud, dans la berme 

d'abord, puis en U 36 où il semblait s'engager sous 85.29.1 (fig.34). L'amorce de cinq refends (85.57.2-6) était par

faitement claire en U 37 et dans la berme U 37-36; un peu plus au sud, un sixième refend ne fut dégagé que très 

superficiellement et son tracé exact resta problématique, tandis qu'une brique au moins (avec des traces de doigts 

longitudinales) témoignait probablement d'un refend supplémentaire en U 36. A en juger par ceux dont le tracé fut 

bien établi, les murets est-ouest étaient assez régulièrement espacés de 0,35-0,40 m. Le remplissage intermédiaire 

était fait de briques effondrées provenant probablement de l'installation elle-même. 

Analyse 

Les vestiges architecturaux peuvent être distribués en deux grandes séries clairement superposées, compre

nant respectivement les murs ou murets 83.26, 83.29.2 et 83.73.1 d'une part, 83.78 et 85.57 d'autre part. L'ensemble 

supérieur est fait d'éléments disparates qui appartiennent vraisemblablement à trois phases architecturales distinctes 

si l'on en juge par les observations faites dans les carrés voisins mais les vestiges sont trop entremêlés et trop mal 

conservés pour que l'on comprenne exactement ce qui se passe. Le repère le plus clair a trait à l'antériorité du muret 

83.73.1 sur le mur 83.29.2, dans la mesure où un sol scelle le premier et bute sur le second, dans la mesure également 

où les deux éléments sont apparemment superposés dans leur portion est-ouest. Cette relation est parfaitement 

conforme à ce que nous connaissons déjà, l'implantation d'une grande construction au milieu de casiers plus anciens. 

Néanmoins, il est assez curieux que mur et muret se perdent au m ê m e endroit après avoir reproduit le m ê m e tracé 

apparemment incohérent: 83.71.1, censé appartenir à un réseau de murets, n'est plus associé ici à aucun élément 

complémentaire; faute des refends nécessaires, on voit mal quelles pièces 83.29.2 pourrait contribuer à délimiter. La 

relation entre 83.26 et 83.29.2 est plus floue: si l'on se souvient qu'en V 36, 83.26 nous avait semblé plus récent que 

83.29.1, on a l'impression que les deux phases architecturales se télescopent ici. Non seulement le sol associé à 

83.29.2 est-il au m ê m e niveau que celui qui rejoint l'enduit de 83.26, mais on trouve également, à peu près sur le 

m ê m e alignement, le mur 83.26, la tache grisâtre dans la berme ouest et le refend est-ouest de 83.29.2 (en m ê m e 

temps qu'une meule disposée verticalement c o m m e si elle avait été adossée à un mur). Sans doute faut-il attribuer 

ces coïncidences à un arasement violent d'une part, au réemploi de certains tracés d'autre part. 

La série ancienne, en revanche, est bien isolée et, si elle comprend véritablement deux installations dis

tinctes (les murets nord-sud de 83.78.1 et de 85.57 ne sont reliés par aucun muret transverse), celles-ci sont très pro

bablement contemporaines. 

Le massif 85.71 reste le seul élément à ne pas avoir été mentionné dans cette répartition. Si l'on a vraiment 

affaire à une plate-forme et non à un mur, il faut sans doute rattacher celle-ci à l'un des deux ensembles reconnus, 

plutôt que d'en faire une phase architecturale supplémentaire dans une zone déjà très densément occupée. Son attri

bution à l'ensemble inférieur reviendrait à en faire le sol surélevé de l'installation 83.78. Cette dernière n'a guère été 

explorée mais on sait que dans des aménagements de ce genre, les espaces délimités par les murets étaient à l'origine 

vides de terre. Les chances sont donc infimes de trouver quelque chose en place au-dessus des murets et cela suffirait 

à rejeter le massif 85.71 vers l'ensemble supérieur. O n a vu que sa relation avec les murs et les sols des environs 

n'était pas claire mais si l'on compare l'altitude du sommet du massif (6,70 m ) à celles des murets est-ouest super

posés (le retour vers l'ouest de 83.29.2 et de 83.73.1 entre 6,70 m et 6,45 m environ), la seule relation possible en 

l'absence de tranchée de fondation est l'antériorité des murets. Dans la mesure où murs et carrelages peuvent être 

étroitement solidaires c o m m e on l'a vu en W 35, on pourrait à la rigueur songer à associer la plate-forme au mur 

83.29.2. Si tel était le cas, cependant, on voit mal pourquoi le mur s'interromprait de façon aussi peu nette d'une part, 
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ne compterait plus qu'un rang de briques d'autre part. La solution la plus vraisemblable consisterait alors à associer 

le massif au mur 83.26. 

En conclusion, les vestiges reconnus appartiennent tous à l'Obeid 0. Les plus récents sont trop imbriqués et 

trop mal conservés pour pouvoir être convenablement isolés et seules, les données des carrés voisins invitent à pen

ser que 83.26 (peut-être à associer à une sorte de massif 85.71) est plus récent que 83.29.2. En revanche, 83.73.1 se 

rattache à un ensemble incontestablement plus ancien, et lui-même postérieur à deux installations à murets parallèles, 

83.78 et 85.57. 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1: non isolé. 

Obeid 0 

- 83.26 (et peut-être 85.71, considéré c o m m e un carrelage). 

- 83.29.2. 

-83.73.1. 

-83.78 et 85.57. 

II.9. V37 (fig.35; PI.X1X-XX) 

Stratigraphie 

Les couches qui apparaissaient en surface, entre 7,30 m et 7,00 m, avaient été coupées en biseau par l'éro

sion: à l'est, des "cendreuses" Obeid 1 (85.11) attestaient un fort pendage vers l'est; à l'ouest, un terrain brun, très 

briqueteux, concrétionné (85.18), était d'autant plus difficile à lire que la surface était proche. O n s'y enfonça sans 

s'apercevoir que l'on traversait un "sol" et celui-ci ne fut reconnu qu'en coupe (à 6,75 m dans la berme sud). C'est 

vraisemblablement de ce "sol" que provient toute une série d'objets qui furent découverts dès le troisième jour de 

fouille (quatre "éléments de parure", M85.18.1; une "bobine", M85.18.2; un pilon en argile, peint, M85.18.3; un 

outil en os, M85.18.4; une houe en pierre, L85.18.1; une molette L85.18.2). L'aire initialement ouverte fut alors frac

tionnée et l'effort se porta d'abord à l'ouest. A l'extrême nord du sondage ainsi restreint à quelque 3 x 2 m, apparut 

vers 6,60 m d'altitude un muret est-ouest (85.18.1, fig.35). Les traces d'une tranchée de fondation étaient visibles de 

part et d'autre, indiquant que le niveau des sols associés au muret avait déjà été dépassé. A une altitude un peu plus 

élevée, de fait, le parement sud du muret semblait être en relation dans la berme ouest avec un "sol" (comptant au 

moins deux lits, l'un verdâtre et l'autre rougeâtre) qui pouvait correspondre à celui repéré dans la berme sud vers 

6,75 m. 

U n sol plus ancien, verdâtre, situé à 6,55-6,50 m d'altitude, avait été entamé par la tranchée de fondation. 

Son dégagement montra qu'il était associé à un massif enduit (85.18.2, fig.35) que la paroi est de notre sondage avait 

écomé. En redonnant à la fouille son extension initiale, on constata que le massif était une sorte de foyer construit de 

forme ovale et de grandes dimensions. O n s'aperçut également que le sol reconnu à l'ouest s'étendait apparemment à 

toute la zone ouverte, sans toutefois conserver partout le m ê m e aspect, mais n'était qu'un lit parmi d'autres à l'inté

rieur d'un ensemble composite. A l'est du foyer, on nota plus particulièrement un lit brun foncé, brûlé par endroits, 

vers 6,50 m d'altitude, tandis qu'au sud, un sol brûlé recouvrait un lit plus clair puis de nouveau une fine couche 

d'aspect brûlé: autant de signes que les cendres du foyer étaient périodiquement évacuées aux environs immédiats. 

Ces sols livrèrent deux molettes, M85.18.5 et 6. 

Laissant le foyer en place, la fouille s'enfonça alors de part et d'autre en deux sondages étroits (2,20 m x 

1, 50 m à l'ouest, 1, 70 m x 1, 20 m à l'est). A l'ouest, une nouvelle couche brune évoquant un effondrement, 

85.23, scellait des sols d'aspect brûlé, inclinés vers l'est ou le nord-est (entre 6,05 m et 5,85 m d'altitude environ) 

sur lesquels gisait écrasée une grande jarre carénée (C 85.23.1). Ces sols s'étaient accumulés sur les ruines d'une ins

tallation plus ancienne dont on ne perçut d'abord (vers 5,95 m ) qu'un muret est-ouest très incliné vers le nord 

(85.25.1 PL XXI). Une magnifique coupe à pied (C 85.25.1) fut découverte vers 5,70 m contre le parement nord de 

ce muret à demi engagée sous son surplomb (PI.XX.2). Le muret s'élevait au milieu d'un effondrement de briques. 
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85.25. Des masses de briques de chant restées jointives montraient que des pans de murs s'étaient écroulés d'un bloc 

mais dans un premier temps, on ne s'interrogea guère sur leur présence. O n pensait alors tenir un des murs de la 

construction que l'on souhaitait dégager et l'on passa à l'est pour en chercher la suite. C'est beaucoup plus tard, 

après avoir compris notre erreur, que l'on reprit le sondage pour découvrir que 85.25.1 appartenait à l'installation 

85.57 de U 37 (c'était le prolongement du muret 85.57.3). U n autre muret fut dégagé une trentaine de centimètres 

plus au nord (la suite de 85.57.2, fig.35). A u sud en revanche, rien n'était demeuré en place: on pouvait encore 

reconnaître 85.57.4 dans la coupe ouest bien que le muret se fût effondré presque à l'horizontale, mais 85.57.5 était 

totalement indiscernable. Ces décombres furent évacués jusqu'à 5,60-5,50 m, altitudes auxquelles apparurent les 

sols (plusieurs lits, brun, vert, noir, étaient superposés) sur lesquels l'installation avait été construite. A u niveau du 

m ê m e effondrement, l'examen de la coupe nous fit reconnaître de la brique apparemment en place. A en juger par les 

faces qui purent être dégagées, il s'agissait d'un mur est-ouest de grande largeur (au moins trois rangs) qui avait été 

coupé par la fouille en un biseau très oblique. Cette observation nous surprit d'autant plus que le mur n'avait aucun 

équivalent plus à l'ouest, en U 37, où le réseau de murets présentait une ordonnance régulière. Il nous sembla (mais 

la chose était moins nette) que la paroi est du sondage contenait elle aussi de la brique en place, un refend peut-être 

du mur précédent. 

Le second sondage, à l'est cette fois du foyer 85.18.2, nous fit d'abord reconnaître le m ê m e effondrement 

85.23, puis un sol (ou des sols) marqué là encore par des pots écrasés. U n premier lot de tessons, vers 5,85 m, permit 

de reconstituer le col et l'épaule d'une jarre peinte, C85.23.2. U n second lot, au m ê m e endroit mais plus profond, 

vers 5,75 m, appartenait à un grand vase apparemment caréné que l'on n'eut pas le temps de remonter, C85.25.ll 

(P1.XIX,2). U n objet M85.25.1 fut également ramassé. Approximativement au m ê m e niveau, 5,80 m , et au sud de 

cette concentration céramique apparut un mur de deux rangs de briques (85.25.2) au milieu d'une terre briqueteuse 

d'effondrement (fig.35; P1.XIX,2). Peut-être était-ce le m ê m e mur que celui baptisé 85.54 en W 37, mais on ne 

s'enfonça pas suffisamment pour reconnaître d'éventuels casiers, semblables à ceux qui dans ce dernier carré sont 

associés au mur. 

Architecture 

Il y a bien peu à dire sur le muret est-ouest 85.18.1 (fig.35), apparu vers 6,60 m. Il nous sembla qu'il tra

versait le carré de part en part mais son tracé ne fut véritablement établi que sur une longueur de deux mètres à partir 

de la berme ouest. Il ne fut pas démonté et son appareil ne fut pas mis en évidence mais sa largeur, une vingtaine de 

centimètres, n'était compatible qu'avec un rang de panneresses. Le muret était implanté dans une tranchée de fonda

tion et peut-être faut-il d'ailleurs s'étonner de trouver un élément maçonné aussi frêle associé à un pareil dispositif. 

Le foyer 85.18.2 (fig.35; P1.XIX,1) dessinait un ovale irrégulier de 1,50 m du nord au sud sur 1,10 m 

d'est en ouest. Il était haut d'une vingtaine de centimètres mais son sommet ne se trouvait qu'à 6,55-6,50 m car le 

sol associé, normalement à 6,55-6,50 m d'altitude lui aussi, s'enfonçait en cuvette jusqu'à 6,30 m à proximité de 

l'installation. Le sommet et les parois avaient été enduits de nombreuses fois (une dizaine peut-être) si l'on en juge 

par une coupe involontaire ménagée à la périphérie du massif. L'enduit qui fut dégagé sur les parois n'était probable

ment pas la couche ultime mais sa couleur verte le rendait facile à suivre. Le sommet, légèrement concave présentait 

des traces de feu indubitables, conformes à l'observation de cendres sur les sols environnants mais - au moins sur la 

couche d'enduit externe dégagée - ces traces étaient limitées à une zone décentrée vers le nord, vaguement circulaire 

(environ 0,60 m x 0,40 m ) dont le cœur était plus profondément brûlé que la périphérie. Sur tout le pourtour de la 

plate-forme, une bande de près de 0,10 m de large présentait des marques d'arrachement. Tandis que l'enduit des 

parois s'interrompait irrégulièrement en atteignant le niveau du sommet du massif, l'enduit de la plate-forme s'arrê

tait sur la bande d'arrachement en amorçant une légère remontée. C'était l'indice qu'un bourrelet, vraisemblablement 

peu élevé, avait autrefois cantonné l'aire ovale. 

Le muret est-ouest 85.25.1 (= 85.57.3) (fig.35; Pl.XXI) appartenait à une installation également atteinte 

dans le carré voisin U 37, en m ê m e temps que des éléments parallèles inégalement conservés auxquels ne furent pas 

attribués de nouveaux numéros de locus, et indiquait donc que celle-ci s'étendait vers l'est sur au moins trois mètres 

de long à partir du muret transverse 85.57.1. Plus au nord, 85.57.2 semblait bien conservé mais ne fut dégagé que 

très superficiellement; plus au sud, 85.57.4, complètement effondré, n'était plus visible qu'en coupe dans la berme 

ouest tandis que 85.57.5, épaulé en U 37 par son refend 85.57.1, semblait avoir ici complètement disparu. En 

http://C85.25.ll
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revanche, 85.57.3, quoique en très fort dévers en direction du nord, se dressait encore sur une dizaine d'assises, entre 

5,95 m et 5,60-5,50 m. Attesté en V 37 sur toute la largeur du sondage ouest, soit 1,50 m environ, le mur était fait 

de panneresses larges d'une quinzaine de centimètres, montées sur un rang. Celles de l'assise supérieure, soigneuse

ment dégagées, portaient des traces de doigts longitudinales et l'une d'elles au moins put être mesurée: quoique 

incomplète, elle atteignait déjà 0,70 m de long avant de s'engager dans la berme ouest (P1.XX,2). 

Le mur est-ouest 85.25.2 (fig.35; P1.XIX.2), dans le petit sondage à l'est du foyer, ne fut dégagé que super

ficiellement, sur environ un mètre de long, à l'altitude de 5,80 m. Large de 0,35-0,40 m, il comptait apparemment 

deux rangs de panneresses. 

Quant aux vestiges reconnus en coupe dans les parois sud et peut-être est du sondage ouest, le peu qu'on 

en sait a déjà été dit. 

Analyse 

Pour autant que l'on puisse en juger, la stratigraphie du carré ne présente aucune difficulté majeure et 

quatre ensembles superposés se laissent facilement distinguer sous les "cendreuses" Obeid 1. L'ensemble supérieur, 

mal conservé, pourrait comprendre un sol, vers 6,75 m, et le mur 85.18.1. L'ensemble suivant est attesté par un sol, 

vers 6,50 m, et par le foyer construit 85.18.2. Plus profondément, un sol plus ancien, caractérisé par la présence de 

vases écrasés, semble bien se retrouver dans chacun des deux petits sondages, vers 6,05-5,85 m à l'ouest, 5,85-5,75 

m à l'est. Enfin, l'ensemble inférieur pourrait regrouper l'installation 85.57 à l'ouest (attestée principalement par le 

muret 85.25.1) et le mur 85.25.2 à l'est. Cependant, les tracés des vestiges reconnus dans chacun des deux sondages 

ne sont pas compatibles et il faudrait admettre l'existence d'un, ou plus probablement de deux murs nord-sud 

médians pour fermer l'installation ouest et servir de refend au mur 85.25.2. On pourrait également se demander, mais 

c'est pour l'heure invérifiable, si 85.25.2 (comme peut-être le ou les murs reconnus dans les parois du sondage ouest, 

eux aussi peu compatibles avec les murets parallèles) n'appartenait pas à un bâtiment plus ancien dont les ruines 

furent réutilisées lors de la construction des installations à casiers. 

U n dernier point qui mérite peut-être d'être mentionné réside dans le fait que les "cendreuses" Obeid 1 attestaient 

une très forte pente vers l'est, alors que les sols Obeid 0 qui se trouvaient au-dessous étaient, sinon horizontaux, du 

moins faiblement en pente. C'est c o m m e si l'accumulation normale des couches avait été interrompue par un proces

sus d'un autre ordre, artificiel (terrassement) ou naturel (érosion). A u vu des traces déjà relevées dans d'autres carrés, 

on pencherait plus volontiers pour la seconde solution. 

Tableau récapitulatif de la stratigraphie du carré 

Obeid 1 

- couches superficielles. 

Période d'abandon 

Obeid 0 

- muret 85.18.1 et son effondrement (partie supérieure de 85.18). 

- foyer 85.18.2 et l'effondrement 85.18. 

- pas d'architecture reconnue: effondrement 85.23. 

- muret 85.25.1 et murets parallèles (suite de l'installation 85.57 de U 37) et effondrement 85.25; mur 

85.25.2 (qui pourrait cependant avoir une origine plus ancienne). 

III. Synthèse 

A l'exception de quelques notations concernant les techniques de construction et donc margi

nales par rapport à notre propos, bien peu d'informations sont directement utilisables parmi celles, issues 

des différents carrés, qui ont été présentées jusqu'ici. L'analyse qui précède, longue et fastidieuse, trouve 

maintenant sa raison d'être en débouchant sur une approche synthétique: il convient d'abord de faire 

coïncider les séquences partielles établies pour chacun des carrés jusqu'à ce que l'ensemble des carrés 

soit inclus dans une m ê m e trame stratigraphique, de façon à pouvoir ensuite aborder pour elle-même cha

cune des phases distinguées. 
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III. 1 Stratigraphie 

Cette première opération ne présente pas de difficultés majeures dans la mesure où elle a été 

préparée par de nombreuses comparaisons entre carrés voisins. Des couches et des murs qui se prolon

gent d'un carré à l'autre permettent, de proche en proche, d'établir un réseau de concordances couvrant la 

totalité du chantier. Celles-ci ont été représentées sur un tableau (Tableau I, p. 74) où chaque colonne cor

respond à la séquence d'un carré, chaque ligne à une unité stratigraphique et donc chronologique. La 

cohérence interne de ces diverses unités apparaîtra par la suite, à l'analyse des vestiges architecturaux qui 

les caractérisent. Pour s'en tenir à une approche en aveugle, c'est-à-dire fondée seulement sur la mise en 

équivalence mécanique des divers traits, il nous semble que les colonnes attestent globalement une bonne 

compatibilité, m ê m e si certaines incertitudes demeurent. 

Les quatre carrés V et W , 35-36 forment un ensemble très cohérent: d'une colonne à l'autre, les 

correspondances sont précises sur toute la séquence stratigraphique et quatre phases successives se lais

sent isoler sans difficulté. Pour diverses raisons, X 36 à l'est se raccorde moins bien à cet ensemble mais 

une analyse détaillée des coupes, où les couches sont trop minces pour figurer sur notre tableau, nous a 

déjà permis de reconnaître des équivalences avec W 36 (p. 53). A l'ouest, les ponts sont un peu moins 

nombreux entre les carrés U 37, V 36 et V 35 et la situation est compliquée par des problèmes stratigra-

phiques locaux mal résolus, mais globalement, la cohérence reste bonne, surtout dans les niveaux pro

fonds. L'ancrage de ces carrés dans la stratigraphie d'ensemble ne pose pas de problème, mais par rap

port à la zone est, on note la disparition de la couche "jaune" qui correspondait à la destruction du 

deuxième état du grand bâtiment attesté pratiquement dans l'ensemble du chantier. Cette disparition est 

probablement due à des travaux de terrassement (cf. ci-dessous, "Phase II") et les vestiges qui remplacent 

la couche appartiennent à une phase d'occupation plus récente qui n'est pas attestée à l'est. La séquence 

de V 37 est beaucoup plus flottante et la seule équivalence dont on dispose, au niveau le plus profond, ne 

suffit pas à assurer son ancrage. Dans la mesure où la construction à laquelle appartenait le mur 83.26 (V 

36) s'étendait probablement vers le nord, dans la mesure également où le foyer 85.18.2 (V 37), comme 

l'indiquent ses enduits fragiles, devait se trouver dans un bâtiment, on serait tenté d'attribuer ces deux 

éléments - dont les altitudes sont parfaitement compatibles - à une m ê m e unité architecturale, mais il ne 

resterait alors plus qu'un sol pour correspondre dans le reste du chantier à deux phases distinctes. Quoi 

qu'il en soit, le problème reste marginal par rapport à notre problématique, puisque la grande construc

tion qui nous intéresse en particulier ne s'étendait pas jusqu'en V 37. 

A l'intérieur de la zone fouillée, l'Obeid 1 est attesté à la fois par des couches "cendreuses" et 

par deux bâtiments, dont l'un, qui se trouvait à la limite des carrés W et X, 36-35 a fait l'objet ailleurs u 

d'une rapide présentation, et dont l'autre, seul, a été ici pris en considération en raison des problèmes de 

datation qu'il soulevait avant l'analyse (murs 83.21 et 85.48.1-5 en U 36, U 35 et V 36). Bien que 

l'Obeid 1 ne nous intéresse pas directement ici, il convient de replacer ce dernier bâtiment dans une pers

pective plus large. Contrairement à ce que pouvaient suggérer les observations faites en 1983 dans le son

dage en X 36 H où l'Obeid 1 proprement dit ne semblait être attesté que par un seul ensemble stratigra

phique ("Couche 10"), la fouille en extension montra que cette période comprenait au moins trois phases 

distinctes: tandis que le bâtiment ouest semble être associé aux "cendreuses" les plus profondes, celui de 

l'est est inclus au milieu de couches du m ê m e type et pourrait donc appartenir à une phase chronologique 

plus récente. Le réexamen de la berme est de W 3 6 en 1985 nous a d'ailleurs fait découvrir que ce dernier 

bâtiment reposait par endroits sur des murs plus anciens qui seraient peut-être contemporains de l'instal

lation ouest. Enfin, les "cendreuses" qui scellent ce m ê m e bâtiment est suffisent à isoler une troisième 

phase chronologique au moins, si l'on considère que ces couches devaient être associées à d'autres édi

fices, construits en dehors des limites de la fouille. 

Quant aux vestiges Obeid 0 reconnus dans le chantier en extension, ils peuvent être répartis en 

cinq ensembles principaux qui apparaissent sur notre tableau. Pour aussi net qu'il ressorte à la synthèse, 

13. FOREST 1987a, p.22-23. Cf. ici fig.37. 
14. CALVET 1987a et b. 
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ce découpage est artificiel et simplificateur, c o m m e toute opération de ce genre. Il n'est valable, au 

mieux, qu'à l'intérieur de la zone explorée car toutes les composantes d'un village n'évoluent jamais au 

m ê m e rythme et l'extension de la fouille nous amènerait certainement à établir des distinctions supplé

mentaires. A l'intérieur m ê m e du chantier, des installations annexes qui s'insèrent dans la trame des ves

tiges plus importants montrent à quel point notre classification est réductrice. En outre, plutôt que 

d'accorder le m ê m e statut à chacun de ces ensembles stratigraphiques, nous avons préféré opérer des 

regroupements, en fonction avant tout, de la nature des vestiges rencontrés: les deux ensembles les plus 

profonds sont attestés par des installations de m ê m e nature, casiers ou murets parallèles, tandis que les 

deux suivants correspondent respectivement à la construction et au réaménagement d'un bâtiment de 

grande taille. Cette façon de procéder peut être légitimée par le fait que les plans des deux séries, très dif

férents, impliquent des fonctions également distinctes, et dans la diachronie indiquent donc un change

ment dans le mode d'occupation de l'espace habité. En m ê m e temps, ce découpage est adapté à notre 

objectif principal, qui était de fouiller un bâtiment particulier: il y a ce bâtiment et son réaménagement 

(phase médiane), les vestiges sur lesquels il est fondé (phase ancienne) et les vestiges qui ont été 
construits sur ses ruines (phase récente). 

Afin de pouvoir parler plus commodément des entités chronologiques retenues, nous avons pris 

le parti d'attribuer un numéro aux trois phases d'occupation majeures (de I la plus récente à III la plus 

ancienne) et de distinguer leurs éventuelles subdivisions par une lettre (a plus récent que b). Cette termi

nologie ne relève que d'un artifice de présentation et ne saurait être considérée c o m m e définitive. Elle est 

strictement liée à l'opération, en principe ponctuelle, que constitue ce que nous avons appelé le chantier 

en extension, consacré à l'exploration des niveaux Obeid 0 les plus récents de cette partie du site. Pour 

cette raison, elle s'écarte des cadres chronologiques proposés jusqu'ici pour 'Oueili: 

- nos fouilles de 1976, 1978 et 1981 menées plus au sud-est dans les couches Obeid 4 constituaient une 

opération indépendante et il n'y a aucune raison de chercher à regrouper l'ensemble dans une terminolo

gie commune. Nous n'en avons d'ailleurs pas les moyens dans l'état actuel des travaux car, bien qu'une 

tranchée relie les deux chantiers, le raccordement des couches reste très approximatif entre l'Obeid 4 le 

plus ancien et l'Obeid 3 le plus récent. De la m ê m e façon, les couches Obeid 4 les plus récentes de ce 

m ê m e chantier ne peuvent pas être reliées à celles, plus récentes encore, mises au jour plus à l'est en 

1985 "; 

-le sondage en X 36 pose un problème différent. Bien qu'il ait constitué lui aussi une opération spéci

fique, il interfère en partie avec le chantier en extension dans la mesure où certaines couches et surtout 

certains murs se poursuivent de l'un à l'autre. La numérotation adoptée dans ce sondage (de 9 à 19) à la 

suite des fouilles de 1981 en Y 27 (de 1 à 11), en assumant que la couche Obeid 3 attestée dans les deux 

cas ("couche 9") suffisait à assurer la continuité stratigraphique, était parfaitement adaptée au souci 

d'étudier l'évolution du matériel céramique en un point précis; elle ne peut convenir à des fouilles en 

extension fondées sur la distinction de phases architecturales (d'où la discussion ci-dessus à propos de X 

36). D e façon, malgré tout, à conserver la cohérence du terrain, nous rappellerons rapidement comment 

se situent les fouilles en extension par rapport au sondage en profondeur: 

- les couches Obeid 1 mises au jour en surface correspondent à la "couche 10" du sondage, mais 

il est aujourd'hui possible de distinguer au moins trois phases à l'intérieur de cet ensemble, c o m m e nous 

l'avons dit plus haut; 
- ni la phase I, ni la phase lia du chantier en extension, vraisemblablement emportées par l'éro

sion avant l'implantation Obeid 1, ne sont attestées dans le sondage; 

- notre phase Ilb correspond à la "couche 11" du sondage et de notre point de vue, c'est donc là 

que commence l'Obeid 0 dans le sondage. Le petit nombre de tessons ramassés dans cet espace réduit 

pouvait faire songer à un matériel de transition mais la céramique bien plus abondante récoltée dans le 

chantier en extension apparaît plus clairement c o m m e Obeid 0. En m ê m e temps, la reconnaissance d'une 

15. CALVET, ce volume. 
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période d'abandon rend plus difficile à admettre l'idée d'une transition, ce qui n'interdit pas, bien enten

du, de trouver des points c o m m u n s aux deux ensembles céramiques; 

- notre phase Illa est attestée dans le sondage au moins par une série de couches cendreuses 

(83.48) attribuées à un niveau 12; 

- enfin, divers murs et leur effondrement qui constituent le niveau 13 du sondage pourraient cor

respondre au moins en partie à notre phase Illb. 

III.2. Etablissement des plans 

Dès lors que la stratigraphie a été établie (pour autant, du moins, que c'était possible) à l'échelle du chan

tier, on peut espérer voir apparaître des entités architecturales, sinon encore complètes, du moins assez étoffées pour 

fournir matière au raisonnement. Il convient pour cela de considérer individuellement chacune des phases précédem

ment définies en travaillant sur les lignes (et non plus les colonnes) du tableau synthétique proposé (Tableau I). II va 

de soi que l'on ne peut pas avoir le m ê m e succès pour chacune des phases et atteindre partout un seuil de représenta

tivité. Tout dépend de la position de chaque construction à l'intérieur du chantier, de la fraction qui en a été dégagée, 

de son état de conservation et des difficultés stratigraphiques qui ont découlé de celui-ci. Dans certains cas, il est 

inutile de s'entêter à chercher une logique sans fouilles supplémentaires (l'aspect surprenant des murs 85.49, par 

exemple (fig.30), est pour l'heure inexplicable); parfois en revanche, il nous paraît possible d'accéder à une compré

hension des vestiges acceptable mais la recherche d'une cohérence architecturale reste toujours délicate. 

Dans cette partie synthétique, nous n'avons retenu que les vestiges architecturaux qui nous semblaient exploitables. 

Nous avons choisi de procéder des plus récents aux plus anciens, non pour nous conformer à la progression des 

fouilles, mais parce que ce parti, compte tenu de la répartition des différents vestiges dans la séquence stratigra

phique, permettait d'introduire une certaine logique dans l'exposé. Il se trouve en effet que les vestiges Obeid 1 

exhumés dans la partie ouest du chantier constituent une excellente introduction à l'analyse de la grande construction 

Obeid 0 (Phase II) découverte plus profondément. Quant aux installations les plus anciennes (Obeid 0, Phase III), 

elles complètent d'une certaine façon les informations issues des niveaux supérieurs: explorées, pourrait-on dire, par 

erreur, alors que l'on ne souhaitait dégager que le bâtiment de la Phase II, elles échappent au sens strict à notre pro

blématique, mais permettent de saisir le caractère composite d'un établissement obéidien archaïque. 

III.2.1. Les vestiges Obeid 1 

Le bâtiment attesté dans la partie ouest du chantier, aux confins de U 35, U 36 et V 36 (fig.36), semble 

bien appartenir à l'Obeid 1 et plus précisément à la phase la plus ancienne de cette période telle qu'elle est représen

tée à 'Oueili. Dès lors que sa position stratigraphique, peu claire à l'origine, a été reconnue, on pourrait s'abstenir 

d'en analyser le plan, puisque le bâtiment s'avère échapper au cadre chronologique que nous nous étions fixé. 

Néanmoins, nous avons préféré le prendre en considération car il peut aider à la compréhension de la construction 

Obeid 0 qui nous intéresse (ci-dessous) et de fait, dans la pratique, son analyse a constitué une étape importante de 

notre raisonnement. En m ê m e temps, et c'est la seconde raison qui a présidé à notre choix, il devient possible d'éta

blir l'existence d'une continuité architecturale entre l'Obeid 0 et l'Obeid 1. 

Le premier point à souligner est que les murs 85.48.1-5 et 83.21 sont contemporains. Leur appartenance 

commune à un m ê m e ensemble est moins évidente, dans la mesure où la continuité physique des vestiges est perdue 

en plusieurs endroits, mais celle-ci reste très probable pour diverses raisons: pas plus entre 83.21 et 85.48.1 qu'entre 

ce dernier mur et l'ensemble 85.48.2-4 situé plus à l'ouest, n'apparaissent des sols dont la texture pourrait évoquer 

un extérieur, c'est-à-dire un espace libre entre des bâtiments distincts; le mur 83.21, et m ê m e le mur 85.48.1 pour le 

peu qui en subsiste, présentent la m ê m e orientation que 85.48.2-4; 85.48.1 et 85.48.2 sont de m ê m e largeur et sem

blent bien s'interrompre au nord sur le m ê m e alignement. Enfin, il nous paraît significatif que dans leur ensemble, 

ces murs répondent à une certaine logique: d'une part, 83.21, 85.48.1, 2 et 4 délimitent des espaces de largeur com

parable (1,00 m , 1,20 m, 1,40 m ) et d'autre part, trois murs de m ê m e épaisseur (83.21, 85.48.4 et 85.48.5) semblent 

bien contribuer à dessiner une sorte de cadre, à l'intérieur duquel 85.48.1 et 85.48.2 contrastent par leur plus grande 

largeur. En effet, ce n'est pas beaucoup s'aventurer que de compléter le mur 85.48.2 fragmentaire, que de restituer la 

portion sud de 85.48.1 dont l'extrémité est seule attestée, et que de prolonger 85.48.5 vers l'est jusqu'à ce dernier 
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mur au moins (au-delà, des briques effondrées semblent interdire la jonction de 85.48.5 et de 83.21). Si l'on cherche 

a pousser plus loin cette apparente logique, on peut voir dans l'interruption des murs 85.48.1 et 2 l'annonce d'une 

ouverture au-delà de laquelle la maçonnerie se prolongeait, et supposer que l'ensemble des murs nord-sud butait sur 

un m ê m e mur transverse. Bien sûr, on ignore quelle était la largeur des ouvertures et, dans la mesure où rien ne prou

ve que celles-ci aient été axiales par rapport à l'ensemble, on ne sait pas exactement où restituer le mur est-ouest sep

tentrional mais le principe d'une telle restitution est assuré par le fait qu'une installation semblable attribuée à 

l'Obeid 1 elle aussi a été fouillée un peu plus à l'est en 1983 (carrés W et X, 35 et 36). 

Le plan de cette dernière est mieux assuré (fig.37), au moins dans ses grandes lignes, car dans le détail le tracé des 

murs reste approximatif et leur largeur problématique. Quatre murs est-ouest et deux murs nord-sud latéraux délimi

tent trois espaces allongés parallèles d'environ 4,00 x 1,00 m. U n des murs est-ouest intérieurs présente en X 36 une 

interruption que nous avions d'abord crue accidentelle, mais il apparut en 1985 à l'examen de la berme nord de W 

35, que le second refend intérieur s'interrompait lui aussi, en sorte que l'on aurait affaire à des dispositifs mettant les 

trois pièces en communication. 

Non seulement il s'agit dans les deux cas du m ê m e plan (bien que l'axe des pièces soit décalé de 90° d'un ensemble 

à l'autre), mais les dimensions comparables sont tellement semblables, qu'il devient possible de compléter le bâti

ment ouest de façon plus précise. Si l'on restitue à ce dernier l'allure grossièrement carrée que possède son homo

logue, on remarque d'ailleurs que son angle nord-est prend place à l'endroit précis où les briques de 83.21 cessaient 

d'être visibles. Si un plan de ce type n'était attesté que par une construction unique, il n'y aurait que peu de choses à 

en dire, mais sa duplication change totalement la perspective. Dès lors que deux bâtiments distincts attestent des tra

cés aussi semblables, on peut penser qu'ils se réfèrent tous deux à un m ê m e modèle abstrait que l'on peut tenir 

c o m m e caractéristique de l'architecture du site. Il faut cependant noter que les deux installations ne sont pas stricte

ment identiques (le bâtiment est semble avoir des murs uniformément larges; les murs périphériques sont apparem

ment continus, alors que 85.48.5 pourrait s'interrompre avant d'atteindre 83.21; aucune trace n'y a été reconnue d'un 

mur équivalent à 85.48.3) mais, en admettant que nos observations aient été suffisamment précises pour que ces dif

férences soient réelles, on ne peut définir un type architectural sans accepter une certaine variabilité. 

Enfin, il reste à remarquer qu'au lieu de constituer des unités indépendantes, nos deux installations appartiennent 

chacune à un ensemble plus vaste: dans l'ensemble oriental, un des murs nord-sud se prolonge vers le nord; dans 

l'ensemble occidental, de la m ê m e façon, 83.21 pourrait s'être prolongé vers le sud dans la mesure où son extrémité 

conservée dépasse l'alignement du mur transverse, 85.48.5. Ces aménagements constitueraient donc seulement un 

élément caractéristique à l'intérieur de plans plus complexes. 

III.2.2. Les vestiges Obeid 0, Phase I 

Avec cet ensemble stratigraphique, nous abordons certainement la période Obeid 0. La phase I n'est attes

tée que par endroits et donc de façon discontinue. Pour cette raison, la stricte contemporanéité des vestiges que nous 

lui attribuons n'est pas pleinement assurée, mais nous n'avons pas les moyens d'entrer dans le détail. Le raccord de 

la séquence de V 37 à la stratigraphie d'ensemble étant quelque peu flottant, le muret 85.18.1 et le sol qui lui semble 

associé n'auraient pas suffi à identifier cette première phase Obeid 0. De m ê m e , la petite installation 85.56 de V 35 

n'aurait pas, à elle seule, incité à créer une phase supplémentaire. L'existence de cette dernière repose avant tout sur 

la mise au jour en U 35 des murs 83.77 et peut-être 85.49.1 et 2, en m ê m e temps que de la couche d'effondrement 

qui s'y superpose. En effet, ces murs sont à la fois antérieurs à l'installation Obeid 1 implantée au-dessus d'eux et 

incompatibles avec le tracé du grand bâtiment sous-jacent qui constitue notre phase II. Ces vestiges sont pour l'ins

tant peu utilisables et nous ne nous y attarderons pas. Tout au plus peut-on suggérer que la petite installation 85.56 de 

V 35 est du m ê m e type que celle, 85.27, fouillée en W 36 dans des couches plus profondes (cf. ci-dessous, phase III). 

III.2.3. Les vestiges Obeid 0, Phase II 

Nos fouilles ont largement été motivées par le souci de dégager la grande construction qui définit cette 

phase architecturale et de fait, c'est ce niveau qui a livré les données les plus intéressantes. D u point de vue stratigra

phique, la phase est bien définie, de m ê m e que ses deux sous-ensembles, par les deux couches superposées, dites "de 

destruction", que l'on retrouve sous différents numéros de locus dans les quatre carrés contigus V et W , 36 et 35. En 

X 36, à l'est, la situation est un peu plus complexe, mais une analyse détaillée permet de lever toute ambiguïté. A 
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l'ouest également, la belle ordonnance des couches est interrompue, sans doute à la suite de travaux de terrassement, 

mais par chance la cohérence des vestiges architecturaux permet de compenser partiellement les incertitudes strati-

graphiques. A u nord enfin, le raccord avec la bande des 37 n'est pas très bien établi, mais le problème reste marginal, 

si l'on admet que notre bâtiment ne s'étendait pas jusque là. La mise en relation des vestiges architecturaux, c'est-à-

dire leur attribution commune à une m ê m e unité fonctionnelle, ne soulève pas de difficulté majeure: la fouille exten

sive et de nombreuses coupes permettent de suivre le bâtiment d'un bout à l'autre du chantier par l'intermédiaire de 

ses murs ou de ses sols. S'il reste néanmoins difficile d'établir le plan de l'édifice qui définit cette phase architectura

le et dont l'évolution a suscité la formation des couches rencontrées, c'est parce que celui-ci nous est parvenu dans 

un état pitoyable. L'érosion naturelle semble s'être conjuguée avec les destructions humaines (arasement, travaux de 

terrassement, creusement de fosses) pour ne laisser subsister la majorité des murs que sur une hauteur dérisoire. Les 

risques d'erreur sont d'autant plus nombreux que le bâtiment est vaste (il est attesté dans sept carrés: quatre dans la 

bande des 36 et trois dans celle des 35) et qu'il a servi longtemps (des modifications et des réaménagements 

d'ampleur inégale ont eu lieu, compliquant la fouille et l'analyse). C'est pourquoi nous ne proposons qu'un plan 

d'ensemble très schématique: nous avons préféré simplifier les relevés de détail, plutôt que de les assembler tels 

quels, afin de faciliter la lecture. 

A dire vrai, presque aucun vestige architectural ne subsistait au-dessus des sols de la phase lia. C'est essen

tiellement le plan d'origine que nous percevons et c'est donc sur celui-ci, Ilb, que se portera d'abord notre attention 

(fig.38). Nous procéderons d'ouest en est, parce que l'installation à trois pièces allongées parallèles (nous l'appelle

rons A ) fouillée dans les carrés U et V, 36 et 35, permet de nous raccrocher à un plan déjà connu (ci-dessus, les ves

tiges Obeid 1). 

L'unité A. L'idée de restituer un ensemble tripartite à partir des maigres restes baptisés 85.59, 83.60, 

85.70.1 et 2 nous vint en 1985 pendant la fouille, lorsque l'on s'avisa que chacun de ces éléments reproduisait, à des 

degrés divers, l'alignement d'un mur de l'installation supérieure (respectivement 83.21, 85.48.1, 2 et 4). La coïnci

dence nous parut si frappante, que l'on pensa dégager non seulement une réplique de l'ensemble déjà fouillé, mais un 

état ancien de cet ensemble. C'est la raison pour laquelle on tenta d'abord d'attribuer les murs supérieurs à l'Obeid 0 

plutôt qu'à l'Obeid 1. Cependant, on sait aujourd'hui, d'une part que les deux séries de murs sont séparées par une 

phase architecturale intermédiaire et probablement m ê m e par une période d'abandon, d'autre part que les bâtiments 

auxquels appartenaient ces murs ne se développaient pas dans la m ê m e direction. L'argument que l'on pensait tenir, 

non seulement disparaît, mais devient un obstacle à l'analyse faite sur le terrain. Pour concilier l'écart chronologique 

et la ressemblance des deux plans superposés, on doit admettre que les murs les plus récents ont été fondés sur les 

restes de murs plus anciens que l'érosion avait mis à nu. La possibilité d'une période d'abandon entre l'Obeid 0 et 

l'Obeid 1 (voir ci-dessous, "Interprétation", "Obeid 0, Phase I") rend cette hypothèse vraisemblable. Cependant, 

l'explication ne peut véritablement être retenue que pour le mur 83.21 qui est en contact direct avec le mur 85.59 

sous-jacent car 85.48.1, 2 et 4 sont séparés de leur homologue ancien par une épaisseur de débris considérable. Pour 

qu'un ancrage partiel ait pu déboucher sur une coïncidence de plans plus étendue, il faut admettre également que l'on 

a affaire à une architecture très stéréotypée. L'existence de deux installations Obeid 1 semblables (voir ci-dessus) 

s'inscrirait bien dans cette perspective. En m ê m e temps, cette seconde condition permettrait d'expliquer pourquoi la 

superposition des deux ensembles s'accommode d'une implantation différente des constructions dans lesquelles ces 

ensembles sont inclus: il suffit de regarder les plans de tell es Sawwan pour comprendre que le m ê m e module 

(l'ensemble à trois pièces allongées parallèles) pourrait, s'il était seul conservé, conduire à envisager quatre implan

tations différentes pour la restitution du reste du bâtiment. C o m m e on le voit, on peut donc conserver l'hypothèse ini

tiale, selon laquelle les murs 85.59, 83.60, 85.70.1 et 2 contribuent à dessiner une installation à trois espaces paral

lèles. Cependant, l'existence au m ê m e endroit d'une installation semblable plus tardive fait intervenir trop 

d'hypothèses complémentaires pour servir de preuve à la restitution proposée. O n est donc conduit à chercher dans 

les données de la Phase II elle-même des indices plus explicites. 

Les murs qui nous intéressent s'organisent en deux groupes et la difficulté majeure a trait à la relation qu'entretien

nent ces derniers. A l'est, on est en droit d'admettre que les murs 85.59 et 83.60 sont des refends du m ê m e mur trans

verse 83.29, bien que le liaisonnement n'ait pas pu être observé dans un cas, et ait été réduit à peu de choses dans 

l'autre. Ce qui a été reconnu de ces murs correspond pour l'essentiel à des fondations et la discontinuité du tracé 

dépend de la façon dont celles-ci se sont ancrées sur les vestiges de l'installation antérieure, 83.73. A l'ouest, les 
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deux amas briqueteux baptisés 85.70.1 et 2, pris dans la m ê m e langue de terrain, sont trop semblables et trop rappro

ches pour pouvoir être dissociés. La seule coupe dont on dispose pour analyser la relation entre ces deux groupes est 

celle, dessinée très schématiquement en 1983 et prolongée vers l'est en 1985, de la berme sud de U 36 (fig.28). O n y 

voit qu'une fine "cendreuse" et la couche de débris 83.59 qui s'y superpose scellent à la fois les deux murs 85.70.1 et 

2, fondés sur les restes d'un muret 85.76.1, et un ensemble comprenant deux murets (83.73.10 et 11) et le mur 

médian 83.60. Les murs 85.70.1, 85.70.2 et 83.60 partagent donc une m ê m e relation d'antériorité par rapport à un 

élément tiers, mais dans la mesure où le niveau de fondation des deux premiers coïncide en altitude avec le niveau 

d'arasement du troisième, on pourrait croire qu'ils n'appartiennent pas tous à la m ê m e phase chronologique. Pour 

saisir leur contemporanéité, il faut mobiliser des informations étrangères à la coupe, à savoir que 83.73.10 et 

83.73.11 sont d'une part solidaires de 85.76.1 (comme l'a montré la fouille de la berme en 1985) et d'autre part, 

antérieurs à 83.60. Il apparaît alors que 83.60, 85.70.1 et 85.70.2 sont tous trois postérieurs au m ê m e ensemble 

architectural, et ceci nous fournit la relation qui nous manquait encore: dès lors que les trois murs sont antérieurs à 

une m ê m e couche (83.59) et postérieurs à un m ê m e ensemble architectural (83.73.10 et 11, 85.76.1), ils sont contem

porains. Si l'on veut déterminer d'où provient l'ambiguïté de la coupe, c'est-à-dire concilier la stratigraphie qui s'y 

manifeste et la chronologie que nous imposent des données extérieures, on doit prendre en considération deux sortes 

de phénomènes: d'une part, la perturbation des dépôts de la Phase II par des travaux de terrassement postérieurs, 

d'autre part la variété des systèmes de fondation adoptés pour les murs de la Phase II. 

a) L'examen de la coupe sud de U 36 nous amène en effet à relever quelques traits surprenants: aucune 

couche de destruction n'accompagne les murs 83.60, 85.70.1 et 85.70.2 (la couche 83.59 est indépendante car elle est 

séparée des murs par une fine "cendreuse"); les sols qui étaient associés aux murs ont eux-mêmes été largement enta

més (ils se trouvaient à 6,70 m d'altitude environ, à en juger par ce qui en subsiste à l'ouest, et la "cendreuse" qui les 

coupe en biseau s'enfonce à l'est jusqu'à 6,50 m ) ; si 85.70.1 et 2 sont encore conservés au-dessus des sols, 83.60 ne 

subsiste plus qu'à l'état de fondations (dans la mesure où les murets plus anciens qui l'encadrent sont visibles au 

m ê m e niveau). Une telle situation ne correspond pas au cas le plus courant, où l'arasement d'une construction 

conduit à l'accumulation de décombres sur les sols anciens et permet la conservation des murs sur une hauteur équi

valant à l'épaisseur de la couche de destruction. Cela suffirait à nous faire suspecter l'intervention de quelque facteur 

particulier mais surtout, cette situation est radicalement différente de celle, observée un peu plus à l'est, où l'on 

retrouve les sols et les couches de destruction de la phase II. La ligne de partage entre les deux zones coïncide avec 

l'emplacement du mur 85.59 et, bien que nous n'ayons reconnu de celui-ci que les assises les plus profondes, il faut 

admettre qu'il se dressait assez haut pour faire office d'obstacle. L'ampleur du dénivelé entre le sommet de la couche 

jaune, ancienne, à l'est (alt.7,10 m environ) et la fine "cendreuse", récente, à l'ouest (ait.6,60 m environ) montre que 

le phénomène ne doit rien à l'érosion (qui aurait tout nivelé à la m ê m e altitude) et trahit l'intervention de l'homme. Il 

devient clair qu'une fosse a été creusée dans les ruines de la phase II (par endroits, jusque dans les vestiges de la 

phase antérieure, si l'on en juge par la rupture de niveau qu'atteste en U 35 le muret 83.80: conservé à 6,45-6,50 m, il 

atteint brusquement 6,70 m à l'aplomb du mur 83.77) et que la fine "cendreuse" en matérialise le fond irrégulier. 

b) Cependant, la présence de cette fosse ne fait qu'ajouter une difficulté à un état de fait déjà complexe. 

Elle ne permet pas d'expliquer, par exemple, la différence observée entre les murs 85.70.1 et 2, dépourvus de fonda

tions et posés sur les ruines de la phase antérieure, et le mur 83.60 ancré dans les mêmes ruines. A u cours de l'analy

se, nous avons souvent fait allusion à la façon dont les murs attribués à la phase II avaient été fondés. Il est clair que 

les constructeurs ont cherché à tirer parti au maximum des restes préexistants qui affleuraient probablement. 

Pourtant, l'installation ancienne avait un plan totalement différent, à la fois plus dense et plus irrégulier, en sorte que 

sa compatibilité avec les nouveaux alignements ne pouvait être que partielle. La disparité des situations, encore 

accentuée par les irrégularités du terrain, a donc conduit les constructeurs de la phase II à adopter des solutions 

variées. A chaque fois que c'était possible, ils ont tenté de caler leurs murs entre des murets parallèles, privilégiant 

ainsi à l'intérieur du plan en damier plus ancien, l'axe nord-sud (pour les murs 85.59 et 83.69) ou l'axe est-ouest 

(pour le mur 85.75) selon les besoins. Si l'on en juge par le fait que dans les trois cas précités, le mur récent se déve

loppe de façon continue à un niveau où les murets plus anciens qui l'encadrent sont encore conservés, il faut 

admettre que les éléments transverses du plan en damier ont été non pas seulement négligés, mais volontairement 

détruits de façon à permettre un véritable ancrage en profondeur, plutôt qu'un simple calage superficiel. En revanche, 

lorsque le plan ancien n'était plus conciliable avec les nécessités nouvelles (comme c'est le cas plus à l'est, en W 36 
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par exemple), on s'est contenté de coiffer les vestiges antérieurs sans avoir recours à des tranchées de fondation qui, 

dans un certain sens, auraient prolongé la première solution. Dans cette perspective, le cas du mur 83.60 est intéres

sant. Contrairement au mur 85.59 voisin qui, à partir du m ê m e refend 83.29, se poursuit fort loin en W 35, lui n'est 

attesté que sur environ trois mètres. Sur toute cette longueur, il est ancré entre des murets plus anciens et il bute au 

sud sur un muret transverse, 85.76.1. Or cet endroit correspond à une rupture dans le système des casiers de la phase 

I: l'alignement de 83.73.11 s'interrompt et 85.76.1 contribue à délimiter des casiers qui répondent à d'autres prin

cipes d'organisation. O n peut en déduire que l'interruption de 83.60 n'est vraisemblablement qu'une illusion due à la 

mise en oeuvre d'une fondation mixte: le mur, conservé en U 36 en raison de son ancrage profond entre des murets 

parallèles, se poursuivait certainement en U 35, mais à un niveau plus élevé car les murets parallèles faisaient alors 

place à un autre système de casiers, 85.76. Dès lors, on s'aperçoit que l'on retrouve la solution adoptée pour les murs 

85.70.1 et 2, fondés eux aussi sur l'installation 85.76. O n comprend en m ê m e temps qu'une des difficultés à interpré

ter la coupe résidait dans son emplacement. Celui-ci est en effet particulièrement mal venu dans la mesure où il 

conduit à opposer arbitrairement des cas similaires: on ne possède de 85.76.1 et 2 qu'une portion "haute" (sans préju

ger de ce qui se passait plus au nord), tandis que ne subsiste de 83.60 que la partie "basse". 

En d'autres termes, une cohérence se fait jour au travers d'observations apparemment disparates. Ce pour

rait être un premier indice suggérant que les deux ensembles de murs qui nous intéressent, non seulement sont 

contemporains mais appartiennent au m ê m e bâtiment. Si l'on considère les ruines dans l'état où nous les avons 

reconnues, l'analyse du plan fait apparaître des coïncidences métriques ou des régularités qui semblent être d'autres 

signes de ce que l'on appellerait volontiers une "logique interne". D'une part, les murs 85.59, 83.60, 85.70.1 et 

85.70.2 sont espacés d'une façon relativement régulière, pour autant que l'état des vestiges permette d'en juger. En 

admettant que le mur 85.70.2 comptait bien deux rangs de briques et non trois, les deux espaces ouest seraient parti

culièrement semblables (1,00 m et 1,10 m ) . D'autre part, le jeu des largeurs de murs (correspondant à deux rangs de 

briques pour 85.59, trois rangs pour 83.60 et 85.70.1) ébauche ce rythme spécifique que nous avons déjà rencontré et 

relève probablement d'un choix délibéré. A supposer que ces arguments ne soient pas jugés suffisants, on peut à ce 

stade de la démonstration abandonner la démarche inductive et supposer que les murs 85.59, 83.60, 85.70.1 et 

85.70.2 sont bien contemporains, de façon à voir si les conséquences de cette proposition sont assez particulières 

pour garantir, en quelque sorte, sa validité. O n a vu plus haut que l'interruption du mur 83.60 n'était sans doute due 

qu'à un artifice de fondation; de la m ê m e manière, les murs 85.70.1 et 85.70.2, reconnus par hasard, si l'on peut dire, 

à l'emplacement de la berme U 36-U 35, doivent être prolongés. Le mur est-ouest 83.29 qui constitue la limite nord 

de 85.59 et de 83.60, est attesté à l'ouest au-delà de ce dernier mur, jusqu'à un muret transverse plus ancien, et 

semble alors tourner vers le nord. Cet élément nord-sud 83.29.2 ne peut être compatible avec 85.70.1 que si 83.29 

poursuivait sa course, par-delà le muret, jusqu'à 85.70.1 au moins (la façon dont l'édifice de la phase II s'ancre dans 

les ruines plus anciennes, rend cette hypothèse parfaitement plausible). Dès lors que trois des murs nord-sud sont des 

refends de 83.29, on peut s'attendre à ce qu'il en aille de m ê m e pour 85.70.2. A u sud, pareillement, il faut bien que 

les murs nord-sud aient été limités par un élément transverse et 85.75, perpendiculaire à 85.59, jouerait particulière

ment bien ce rôle. La restitution que l'on obtient ainsi, simple et économique en ce sens qu'elle ne nécessite pas un 

appareil critique considérable, a l'énorme avantage de grouper des vestiges disparates, mal conservés et peu compré

hensibles séparément, en un ensemble dont la cohérence est garantie par la découverte à 'Oueili m ê m e , d'installa

tions semblables. Si l'on préfère, cette solution permet de retrouver un ordre dans un domaine, l'architecture, d'où 

contraintes pratiques et nécessités socio-culturelles tendent à exclure l'aléatoire. A elles seules, les données "locales" 

dont on dispose ne permettent guère d'aller plus loin. A u terme de cette analyse, on dira donc de notre restitution 

qu'elle est possible, ou m ê m e probable, sans être encore certaine: les murs 85.70.1, 85.70.2, 83.60 et 85.59 appar

tiendraient à un m ê m e ensemble, baptisé A, qui comprendrait trois pièces allongées parallèles, numérotées de 1 à 3 à 

partir de l'ouest. 

Les unités B et C. En admettant que cette restitution soit exacte, son intérêt majeur résiderait dans le fait 

que cette fois, on put mettre au jour une part considérable du bâtiment auquel l'ensemble tripartite était intégré. 

L'élément le plus net de cette nouvelle partie du plan est sans doute le mur 83.29 qui, sous des noms divers (85.27, 

83.38.1) se poursuivait sur environ 12 m, depuis 85.59 et jusqu'en X 36. Son tracé paraît très irrégulier, au point que 

l'on a pu se demander si des tronçons attestés de part et d'autre d'une m ê m e berme appartenaient bien au m ê m e mur. 

A u stade actuellement atteint par les fouilles, le problème ne se pose plus guère qu'en deux endroits et il peut être 
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facilement résolu. La berme ayant été conservée entre les carrés V et W , le chantier se trouve en quelque sorte coupé 

en deux; nous savons cependant que le bâtiment s'étend de part et d'autre de cette berme, ne serait-ce que dans la 

mesure où le petit massif maçonné de W 35 établit un lien fonctionnel avec V 35 où d'autres massifs ont été recon

nus (cf. ci-dèssous). Cela suffit à prouver que les deux tronçons 83.29 de V 36 et 85.27 de W 36 appartiennent au 

m ê m e mur, malgré un net décalage, au moins apparent, de leurs alignements. Plus à l'est, la berme W 36-X 36 intro

duit un nouveau point de rupture, rendu gênant par le fait qu'il se trouve en un endroit où les couches, non seulement 

changent de forme, mais sont en outre perturbées par une fosse Obeid 1. Néanmoins, le sol carrelé et le mur 85.34.3 

de W 35 montrent que la construction s'étendait vers l'est, et 83.38 est le seul mur de X 36 qui puisse lui appartenir. 

Il est probable que des erreurs de relevé ont amplifié des irrégularités réelles. Le mur 83.29 était en effet très mal 

conservé et difficile à délimiter mais surtout, il avait versé en direction du nord, en sorte que son alignement chan

geait en fonction de l'altitude du plan de fouille. Cependant, ses principales ruptures d'alignement sont plus proba

blement dues, soit aux difficultés déjà évoquées de conserver d'une campagne à l'autre la m ê m e trame topogra

phique (ainsi, les tronçons attestés en V et W 36 ont été respectivement fouillés et relevés en 1983 et 1985), soit plus 

simplement au fait que certains tronçons n'ont été enregistrés que de façon approximative dans le journal graphique 

(c'est le cas de 83.38 en X 36). Si l'on en juge par la nature très différente des sédiments qui s'étaient accumulés de 

part et d'autre du mur en W 36, ce mur pourrait constituer la limite nord du bâtiment auquel il se rapporte. Il est vrai 

que la situation n'est pas aussi nette en V 36 (soit qu'une annexe se soit appuyée contre cette façade, si l'on interprè

te dans ce sens les vestiges baptisés 83.75, soit simplement que la hâte des fins de fouille ait amené à négliger en 

1983 les données significatives), mais le retour à angle vif du m ê m e mur vers le sud, en X 36, correspond bien mieux 

à un angle de bâtiment qu'à l'approche d'une ouverture. D'ailleurs, la présence de l'installation 83.35 montre bien 

que l'édifice ne s'étendait pas plus à l'est et désigne le mur nord-sud 83.38.2 c o m m e la limite est de celui-ci. 

Entre les deux murs extrêmes que sont 85.59 à l'ouest et 83.38.2 à l'est, le mur 83.29 semble compter trois 

refends qui, très inégalement espacés, ont tous leur origine en W 36. Le premier, 85.26.1, se trouve très approximati

vement (seule sa face est nous est connue) 4,50 m à l'est de 85.59. Le second, 85.26.2, est situé à quelque 5,10 m du 

m ê m e mur, et n'est séparé du précédent refend que d'une quarantaine de centimètres. Enfin, 85.26.4, 1,40 m plus 

loin, court à près de 4,50 m de 83.38.2. Il apparaît à l'évidence que les deux premiers alignements sont bien trop rap

prochés pour être compatibles. Dans la mesure où leur contemporanéité ne semble pas pouvoir être mise en question, 

il faut admettre que l'un d'eux n'est qu'un élément annexe et non un mur. 85.26.2, fouillé en W 36 sur quelque hau

teur, a pu être suivi jusqu'en W 35, en sorte que tout le poids du doute se reporte sur 85.26.1: connu par un seul de 

ses parements et sur une faible distance, cet élément pourrait participer d'un aménagement intérieur. 

Si l'on admet cette réserve, trois espaces d'ampleur inégale semblent se dessiner, auxquels ne manque plus 

qu'une limite sud. Si l'on suit 85.59, le seul mur nord-sud qui nous soit intégralement connu, on ne trouve d'élément 

est-ouest parallèle à 83.29 qu'à 6,50 m de ce dernier, sous la forme du mur 85.75. Celui-ci n'est attesté que par un 

court tronçon d' 1,50 m, mais il devait se poursuivre vers l'est pour finir d'isoler l'espace, au moins, dont il constitue 

un des côtés. O n aurait alors une pièce étonnamment vaste et curieusement proportionnée (5,10 m x 6,50 m !). C'est 

que les choses sont en fait un peu plus compliquées. Il existe en effet un alignement est-ouest intermédiaire, mais il 

n'est marqué à l'ouest que par les petits massifs maçonnés de V et W 35 sur lesquels nous reviendrons, à l'est que 

par un mur très ruiné, 85.34.2. 

A u total, trois alignements est-ouest et quatre alignements nord-sud se dessinent, dont la combinaison est à 

l'origine du plan. Le nombre des pièces, de m ê m e que leur découpe, dépendent de la façon dont ces différents axes 

sont associés. Si tous les murs nord-sud partent de 83.29 au nord, tous ne butent pas sur 85.75 au sud. O n remarque 

en particulier que 85.26.2 s'arrête sur l'axe est-ouest intermédiaire, en sorte que 85.26.4 qui, lui, dépasse suffisam

ment cet axe pour devoir être restitué jusqu'à l'alignement sud au moins, introduit une rupture plus marquée. La 

maçonnerie étant partout mal conservée, des ouvertures ont pu nous échapper mais il n'en reste pas moins vrai que 

85.26.4, par son tracé continu, s'oppose non seulement à 85.26.2 mais aussi à l'autre axe qui recoupe l'espace 

construit: l'axe est-ouest intermédiaire est fait d'éléments discontinus à l'ouest et le mur 85.34.3 semble lui aussi 

s'interrompre, à l'est. O n a donc apparemment affaire à deux ensembles distincts, composés chacun de plusieurs 

pièces communicantes. Plus exactement, deux groupes de pièces contrastent d'autant mieux que les pièces communi

quent facilement à l'intérieur de chaque groupe. Cette lecture du plan devient plus plausible encore, si l'on prend en 

considération les sols du bâtiment: à un carrelage de plusieurs assises, profondément fondé sur une mince "cendreu-
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se" noire et dont on peut penser qu'il s'étendait à toute la zone ouest (on en a retrouvé la trace en V 35), s'oppose en 

effet à l'est un carrelage d'une seule assise, fondé plus haut et sans "cendreuse", et d'extension plus limitée (il est 

remplacé au nord-est par des sols de terre battue). Nous examinerons successivement chacun de ces deux ensembles. 

Pour comprendre la façon dont s'organise l'ensemble ouest (nous l'appellerons B), il faut revenir aux petits 

massifs qui constituent l'alignement intermédiaire et examiner leur rôle. Nous ne possédons que deux petits massifs 

pour chacune des sous-phases Ha et Ilb, en sorte qu'il faut combiner celles-ci pour percevoir l'alignement et com

prendre que l'on a affaire à un aménagement particulier, reproduit à chacune des sous-phases, dont les éléments 

constitutifs ne peuvent être analysés isolément. Le rôle de cet aménagement nous apparut assez rapidement et la 

démonstration la plus simple est encore de reprendre le raisonnement suivi sur le terrain. La découverte du mur 

85.26.2 (à 5,10 m de 85.59) nous ayant fait admettre que l'axe de la pièce intermédiaire était est-ouest, on pensait en 

fouillant V 35, trouver dans la partie nord du carré un mur parallèle à 83.29; en découvrant dans notre tranchée nord-

sud une masse maçonnée, on crut qu'il s'agissait de ce mur car, à plus de 4 m de 83.29, il devenait urgent de trouver 

un support à la couverture. L'apparition d'un petit massif au lieu du mur attendu, puis la mise au jour de 85.75 bien 

plus loin que prévu, nous plongèrent dans l'embarras un moment, jusqu'au dégagement de nouveaux massifs; en 

effet, dès lors qu'un alignement devenait perceptible, notre calcul initial retrouvait tout son sens. L'idée était bonne et 

n'avait besoin que d'être aménagée: certes on n'avait pas affaire à un mur, mais il s'agissait tout de m ê m e d'un sup

port. En effet, on peut voir dans ces petits massifs, les bases de poteaux qui recevaient les poutres nord-sud de la cou

verture (soit directement, soit plus probablement par l'entremise d'une poutre transverse) de façon à en réduire la 

portée. En plus du fait qu'elle résout les problèmes de couverture, cette interprétation rend peut-être compte de cer

taines particularités observées en explorant les massifs: d'une part, la différence de texture du sédiment entre le cœur 

et la périphérie, c o m m e si la partie centrale n'était qu'un remplissage; d'autre part, la présence de traces noires d'ori

gine organique, c o m m e la base des poteaux aurait pu en laisser en pourrissant. 

Les deux tiers de V 35 n'ayant pas été fouillés, on ne connaît qu'une partie de cet aménagement particulier 

mais il est assez facile d'en restituer la suite. Dans le plan d'origine, le petit massif ouest est à égale distance du mur 

85.59 et du second massif (0,90 m environ). Voyant dans cette équivalence l'amorce d'un rythme, on peut se deman

der si la valeur de l'espacement n'est pas un sous-multiple de la distance (2,60 m environ) qui sépare le massif est 

du mur 85.26.2-85.27 reconnu en W 36 et 35. Il va de soi que le système ne s'étendait pas plus à l'est, car 85.26.2 est 

trop rapproché de 85.26.4 (1,40 m environ). M ê m e en tenant compte de la largeur des massifs (0,40 m environ), 

l'opération ne tombe pas juste, mais la restitution de deux massifs supplémentaires, qui ramènerait l'espacement à 

0,60 m, paraît peu compatible avec les données dont on dispose. En revanche, on peut considérer que l'espacement 

de 1,10 m impliqué par la restitution d'un massif unique, constitue une approximation raisonnable de la valeur attes

tée. 

A ce stade de l'analyse, on pourrait considérer que l'ensemble B ne compte que deux pièces, une très grande à 

l'ouest, une petite à l'est, et que la première n'est subdivisée par une file de poteaux que pour résoudre des pro

blèmes de couverture. En fait, l'aspect le plus intéressant de cet aménagement réside dans le choix de son emplace

ment: l'alignement des massifs se trouve à un peu plus du tiers, ou un peu moins du quart sud de l'espace compris 

entre 83.29 et 85.75. S'il y a une telle disproportion dans l'ampleur des portées, de part et d'autre de cet axe (environ 

4,20 m au nord, 1,70 m au sud), c'est à l'évidence que les nécessités techniques ont été prises en relais par d'autres 

sortes de considérations. Alors qu'un support axial aurait subdivisé une pièce unique en deux moitiés indifférenciées, 

le décalage de ce support organise l'espace en deux unités distinctes, méritant chacune un numéro propre: 4 pour la 

pièce nord, 5 pour la pièce sud. Il serait tentant de chercher confirmation de cette façon de voir dans le fait que le 

mur 85.26.2 s'arrête à l'alignement des massifs au lieu de se prolonger, c o m m e 85.59 et probablement 85.26.4, 

jusqu'à l'axe sud de 85.75. En effet, on pourrait alors considérer que la zone sud se poursuit vers l'est jusqu'à 

85.26.4, c'est-à-dire au-delà des limites de la pièce 4 et donc indépendamment d'elle, pour ne laisser à la dernière 

pièce de l'ensemble B (appelons la 6) que l'espace compris entre 83.29 au nord et l'alignement des massifs au sud. 

Cependant, la façon dont les briques du carrelage originel sont disposées, dans le prolongement de 85.26.2 (on passe 

d'un rang est-ouest à des rangs nord-sud), suggère peut-être que dans l'esprit des constructeurs, c'est plutôt l'axe 

nord-sud de 85.26.2 qui l'emportait sur celui, transverse, des massifs. 

En admettant que des bermes ménagées au travers de l'espace fouillé ne cachent aucun mur supplémentaire 

(la possibilité principale serait un mur est-ouest dans la berme 36-35), l'ensemble C comprend deux pièces qui pour-
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raient communiquer par une ouverture ménagée au travers du mur médian 85.34.3. La pièce 7, au nord, semble 

mesurer 4,50 m d'est en ouest sur 4,20 m du nord au sud. La pièce 8, plus au sud, n'a été qu'à peine fouillée et l'on 

peut tout au plus supposer qu'elle s'étendait depuis 85.26.4 à l'ouest jusqu'à la limite est du bâtiment, dans le prolon

gement de 83.38.2. Dans le sens nord-sud, en revanche, on ne dispose d'aucun élément précis. O n notera seulement 

que la poursuite de l'axe est-ouest méridional (85.75) vers l'est, au-delà de 85.26.4, n'est indispensable que dans 

l'hypothèse où cet axe constituait la limite sud du bâtiment. Dans le cas contraire, l'axe transverse pouvait très bien 

l'emporter avec la poursuite vers le sud de 85.26.4. Nous trouverons par la suite des raisons de préférer cette dernière 

solution mais on peut d'ores et déjà remarquer que, si l'ensemble C avait compris une grande pièce nord et un étroit 

couloir sud, on se serait attendu à trouver le sol le plus soigné dans l'espace le plus vaste et non l'inverse, c o m m e tel 

est le cas. D'une façon générale, les données dont on dispose ne permettent pas d'affirmer que le bâtiment se déve

loppait davantage. Nous avons vu que les murs 83.29 et 83.38.2 en constituaient probablement les limites nord et est. 

S'il s'étendait plus avant, ce ne peut guère être que vers le sud, à en juger par diverses particularités du présent plan, 

c o m m e le rapport longueur/largeur ou le fait que toutes les circulations connues se trouvent au sud. 

III.2.4. Les vestiges Obeid 0, Phase III 

Sous le label "phase III" ont été regroupés les multiples vestiges issus des couches les plus anciennes du 

chantier en extension. Lors des fouilles de 1983, nous avions cru que certains d'entre eux (en particulier les murets 

83.73 de V 36) étaient structurellement liés à la grande construction implantée immédiatement au-dessus (décrite ici 

sous le label "Obeid 0, Phase II") et constituaient une sorte de vide sanitaire sous les sols de celle-ci. Grâce à l'exten

sion des fouilles et à la multiplication des observations, nous savons aujourd'hui que les murets profonds sont plus 

anciens: nous nous sommes en effet aperçus, d'une part que les sols de la grande construction étaient par endroits 

bien conservés, à l'horizontale, au-dessus de murets effondrés, voire m ê m e parfois séparés de ces derniers par un 

remplissage de plusieurs dizaines de centimètres, d'autre part que les limites de la grande construction ne coïnci

daient pas avec les contours des installations sous-jacentes. Notre première interprétation, qui apparaît dans le précé

dent rapport de fouilles "', est donc définitivement caduque et ne doit pas être prise en considération. 

D e façon quelque peu artificielle, deux sous-ensembles seulement ont été distingués, à la fois parce qu'on 

n'avait guère les moyens d'atteindre une plus grande finesse et parce que des subdivisions supplémentaires 

n'auraient rien apporté à notre présent propos. En effet, les installations concernées ne nous sont connues que très 

imparfaitement, soit qu'elles fussent trop profondes et peu accessibles, soit qu'elles se fussent développées (comme 

85.50) en dehors des limites du chantier. Certaines d'entre elles enfin (comme 85.28) étaient trop peu conséquentes 

pour qu'il y eût quelque intérêt à les porter au premier plan. A l'inverse, chacun des deux sous-ensembles aurait pu 

recevoir un numéro de phase, mais le parti adopté fait ressortir leur ressemblance réciproque en m ê m e temps que 

leur c o m m u n contraste avec l'habitation de la phase II plus récente. 

Les installations les plus anciennes (Illb, fig.39) ont été reconnues de façon très fragmentaire, en U 36, U 

37, V 37 et W (37) 36. A l'ouest, deux ensembles de murets parallèles semblent se distinguer par leur orientation dif

férente. Le premier est attesté, principalement en U 36, par trois (peut-être quatre) murets (83.66.1-3) dont l'un au 

moins (83.66.1) se prolonge en U 37 (83.78). Dans ce dernier carré, un dégagement très superficiel nous donna 

l'impression que 83.78 était associé à des refends est-ouest mais il serait imprudent d'affirmer que la structure de 

l'installation changeait d'un carré à l'autre. Les traces est-ouest reconnues pourraient n'être que de l'effondrement ou 

appartenir peut-être à un carrelage. A en juger par le muret suivi de U 36 à U 37, l'installation se développait sur au 

moins huit mètres dans le sens nord-sud. 

U n peu plus à l'est et contigu aux précédents vestiges, un second ensemble comptait une série de murets 

est-ouest (six ou sept ont été dégagés en U 36, U 37 et V 37) butant à l'ouest sur un élément transverse (85.57.1). La 

présence au m ê m e niveau, dans la partie est de V 37, d'un mur est-ouest (85.25.2) semblerait indiquer que les murets 

est-ouest s'interrompaient avant d'atteindre cette zone, en rejoignant probablement un muret nord-sud que l'on pour

rait restituer au-dessous du foyer 85.18.2, à quelque 3,50-4,00 m de 85.57.1. L'intérêt de cet ensemble réside dans le 

fait qu'exceptionnellement, nous en connaissons le niveau de fondation, à 5,50 m environ en V 37. Si l'on rapproche 

16. FOREST 1987a, p.23. 
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cette altitude de celle du sommet de conservation, 6,25 m environ (muret 85.57.1 en U 36), on peut calculer que les 

murets s'élevaient à l'origine sur au moins 0,75 m de haut. 

Un troisième ensemble, attesté en W (37) 36 au fond d'un étroit sondage d'environ 1,20 m x 4,50 m, se 

distingue par sa structure en casiers. Si l'on en juge par les travaux effectués en V 37, cette installation 85.42 ne 

semble pas s'être poursuivie dans ce carré mais la fouille ne fut pas conduite assez loin pour lever toute incertitude à 

cet égard. Une particularité de cet ensemble réside dans le fait que ses murets étaient associés à deux murs plus épais 

(85.42.6 et 85.54). Dans la mesure où chacun de ces deux murs pourrait, compte tenu des alignements et de la strati

graphie, se prolonger dans les carrés voisins par des éléments maçonnés indépendants de toute installation en casiers 

(85.25.2 en V 37, 83.51 en X 36), et bien qu'aucune rupture d'appareil n'ait été véritablement remarquée en W 36, 

on doit se demander si ces éléments plus larges, apparemment disposés de façon aléatoire par rapport à la structure 

des casiers, n'appartiennent pas à un édifice antérieur que, dans l'état d'avancement des travaux, nous n'avons pas 

jugé bon d'isoler. 

Les aménagements de la phase récente (Illa, fig.39) nous sont un peu mieux connus. Si l'on laisse de côté 

l'ensemble 85.50 (en U 35), de date relativement incertaine et qui semble s'être développé vers l'ouest et vers le sud 

en dehors des limites du chantier, la phase Illa est caractérisée par une vaste installation à l'intérieur de laquelle on 

peut distinguer deux zones selon le parti architectural adopté: tandis qu'à l'ouest, l'espace est morcelé en casiers 

inégaux par deux séries croisées de murets (83.73, 85.67, 85.76), de longues travées parallèles sont délimitées à l'est 

par des murets nord-sud (85.33, 85.35). Le changement dans l'organisation du plan se fait dans la berme V/W, en 

sorte que l'on ne peut pas affirmer avoir affaire à une seule installation, composite, plutôt qu'à deux ensembles acco

lés. L'apparente prédominance des axes nord-sud dans la structure des casiers à l'ouest, rappelant le dispositif à 

murets parallèles construit plus à l'est, et surtout la permanence de l'alignement nord (muret 83.73 - 85.33.6) iraient 

cependant dans le sens de la première solution. Quoi qu'il en soit, ce dernier alignement constitue la limite nord de 

l'ensemble. A l'est, les murets parallèles ne se retrouvent pas en X 36, en sorte que leur limite coïncide probablement 

avec la berme W/V. Aucune limite sud n'est connue mais les murets parallèles de 85.33-85.35 se poursuivent sur au 

moins cinq mètres, les éléments nord-sud de 83.73-83.67 sur au moins 6,50 m (jusqu'à 85.67.4) vers le sud. A 

l'ouest, l'installation en casiers semble finir irrégulièrement: si 85.73.11 (U 36) représente certainement une limite, 

les casiers se prolongent néanmoins vers l'ouest avec l'ensemble baptisé 85.76 en U (36) 35; enfin, le muret isolé au 

tracé en baïonnette qui fait suite à 83.73.1 jusque dans la berme U 37/36 semble isoler quelque espace ouvert, plutôt 

que de contribuer à dessiner de nouveaux casiers. En admettant que l'on a bien affaire à une seule et m ê m e installa

tion, on pourrait restituer à celle-ci une superficie d'au moins 80m . 

IV. Eléments d'interprétation 

rV.l. Les vestiges Obeid 1 

Présentation (rappel) 

U n ensemble de murs dégagés dans la partie ouest du chantier (en V 36, U 36 et U 35, fig.36) 

semble appartenir à la phase la plus ancienne de l'Obeid 1 attesté à 'Oueili. Malgré leur état fragmentaire 

et leur appartenance à une phase plus récente que l'Obeid 0, ces murs ont été pris en considération parce 

qu'ils permettaient de mieux comprendre certains vestiges architecturaux plus anciens, indiquant par là-

m ê m e une continuité dans le domaine architectural entre les deux grandes périodes d'Obeid 0 et 1. 

Quatre murs nord-sud assez régulièrement espacés (1,00-1,20 m ) contribuent à délimiter trois espaces 

allongés contigus. Tandis que les deux murs latéraux sont larges d'une trentaine de centimètres et se 

poursuivent assez loin vers le nord, les murs médians atteignent 0,60 m de large et s'interrompent à 

quelque 2,20 m du m u r transverse, large de 0,30 m , qui clôt l'installation au sud. Cette interruption 

indique que des ouvertures mettaient les trois espaces en communication. Les murs médians se poursui

vaient au-delà vers le nord et se raccordaient probablement, c o m m e les murs latéraux, à un m ê m e élé

ment transverse qui fermait l'ensemble dans cette direction. U n e telle restitution est d'autant plus sûre, 

qu'un plan tout à fait comparable a déjà été reconnu, plus à l'est (en U et V, 35 et 36), lors de la cam-
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pagne de 1983, dans un niveau Obeid 1 un peu plus récent. Là encore, quatre murs parallèles et deux 

murs transverses déterminaient trois espaces allongés parallèles (de 4,00 m x 1,00 m environ), que des 

ouvertures percées dans les murs médians faisaient communiquer. Si les deux bâtiments présentent des 

traces aussi comparables, on doit supposer qu'ils se réfèrent à un même modèle, vraisemblablement 

caractéristiques de l'architecture du site à cette époque. En fait, ces aménagements ne constituent pas des 

unités indépendantes, mais appartiennent chacun à un ensemble plus vaste dont subsistent seulement 

quelques traces. Ils correspondraient donc à un des éléments caractéristiques de plans plus complexes que 

des parallèles permettent peut-être d'entrevoir. 

Comparaisons 

La reconnaissance d'un modèle possible incite à chercher des parallèles. En effet, la ressemblan

ce de deux cas isolés pourrait être fortuite, tandis que le rapprochement devient moins arbitraire dès que 

l'on compare des traits répétitifs. Justement, l'aménagement qui nous occupe se retrouve à Tell es-

Sawwan, là encore sous la forme d'un élément récurrent caractéristique de l'architecture du site, et là 

encore, il est intégré à des ensembles plus vastes, qu'il s'agisse des bâtiments affectant la forme générale 

d'un T ou de ceux que l'on peut décrire comme "tripartites". A dire vrai, la juxtaposition de trois pièces 

allongées semblables est plutôt caractéristique du second type de plan, car dans les constructions en T, un 

mur transverse complique généralement le schéma de base en isolant une pièce supplémentaire. 

Pour montrer que le rapprochement est fondé, on peut procéder de deux façons, selon que l'on 

s'en tient à la forme, ou que l'on fait intervenir la fonction. Dans le domaine de la forme, il va de soi que 

la part du hasard est proportionnelle à la complexité du trait et si l'on souhaite minimiser celle-ci, il faut 

donc montrer que le trait est complexe. De ce point de vue, on peut tout d'abord observer que si l'aména

gement de 'Oueili était banal, on s'attendrait à le retrouver dans de nombreux cas, plutôt que sur un site 

unique qui, justement, appartient au même horizon chronologique. Ensuite, on peut souligner, pour s'en 

tenir à Sawwan aux constructions "tripartites", que les ressemblances portent non seulement sur l'organi

sation générale du plan, mais aussi sur les dimensions: à Sawwan, la longueur des pièces varie de 5,30 à 

6,40 m, la largeur de 1,00 à 1,70 m (cf. Tableau II, p. 75) tandis qu'à 'Oueili, la longueur attestée dans le 

bâtiment est est de 3,80-4,00 m, la largeur varie de 1,00-1,20 m (bâtiment ouest) à 1,00-1,40 m (bâtiment 

est). 

Néanmoins la comparaison se heurte rapidement à la qualité de l'information disponible et le 

degré de ressemblance reste affaire d'appréciation. Plutôt que de chercher d'autres parallèles dans des 

données morphologiques moins assurées, il nous paraît plus intéressant de fonder la démonstration sur 

des bases différentes, relatives à la fonction. Bien entendu, la fonction relève de l'interprétation mais 

notre démarche est légitimée par le fait que dans ce cas précis, on peut se référer à une hypothèse qui a 

été élaborée de façon strictement indépendante et antérieurement à la fouille des bâtiments de 'Oueili qui 

nous intéressent. A l'occasion d'une étude qui visait à préciser quelle était l'origine de l'architecture 

obéidienne, nous avons en effet été amenés à ébaucher une analyse fonctionnelle des constructions de 

Sawwan l7, dont on peut retenir ici quelques éléments. Dans les bâtiments en T comme dans les bâti

ments tripartites, il est possible d'isoler un groupe de trois pièces allongées parallèles; cette relative unité 

morphologique ne correspond pas à une stricte équivalence des fonctions '8 mais dans tous les cas, deux 

17. F O R E S T 1983a, où les plans des édifices de Sawwan mentionnés ci-dessous sont reproduits, avec leurs références. 

18. C o m m e le montrent les difficultés que les fouilleurs ont eues parfois pour isoler des bâtiments superposés (même si 

elle n'est pas implantée de la m ê m e façon, une construction récente peut réutiliser en fondation une part considérable du plan de 

ruines anciennes, cf. par exemple F O R E S T 1983a, note 47), l'ambiguité tient au fait que l'architecture de Sawwan est "modulaire", 

en ce sens qu'elle juxtapose ou imbrique des unités de forme comparable. Dans les plans en T, ce sont les deux espaces externes qui 

abritent la cage d'escalier et l'espace interne est un couloir qui conduit à l'habitat proprement dit, situé dans la base du T; souvent, 

le raccourcissement de la cage d'escalier permet de ménager une pièce transverse qui sert soit de réserve, soit de vestibule d'entrée. 

Dans les bâtiments "tripartites", on ne sait pas vraiment où se trouve la cage d'escalier (contrairement à ce que l'on avançait un peu 

vite dans notre analyse, cf. F O R E S T 1983a, fig. 16 où les échelles graphiques ont malencontreusement été interverties) et cette 

incertitude pèse sur l'interprétation de la troisième pièce: un escalier placé à l'angle conduirait à voir dans la pièce tournée vers 

l'intérieur une réserve: dans le cas contraire (que nous avions, seul, retenu pour notre analyse), la pièce d'angle pourrait constituer 

le vestibule d'entrée. 
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de ces pièces correspondent probablement à une cage d'escalier à double volée et l'espace laissé libre 

sous la volée haute pouvait servir de réserve ou de rangement. Or on peut montrer qu'appliquée à 

'Oueili, cette hypothèse permet d'expliquer plusieurs particularités de l'installation ouest. 

- La première anomalie a trait à la largeur inégale des murs de l'ensemble ouest. La position des murs 

renforcés (85.48.1 et 2), au cœur de l'installation, suffisait à exclure l'idée d'un dispositif aléatoire et 

suggérait déjà une fonction spécifique, liée à des contraintes techniques. L'hypothèse d'un escalier à 

double volée permet de préciser la nature de ces contraintes, en expliquant l'élargissement par la nécessi

té de supporter la volée haute, représentant une charge supplémentaire considérable. Dans la construction 

est où les murs sont uniformément larges, le problème ne se pose pas et il est intéressant de noter que 

l'adoption d'un tel parti, que l'on peut assimiler à une formule techniquement équivalente mais plus coû

teuse, fait disparaître pour nous un précieux indice. 

- La présence du mince muret 85.48.3 entre les murs 85.48.2 et 85.48.4 constitue un autre trait à première 

vue déconcertant mais à la suite de l'hypothèse précédente, on pourrait y reconnaître un dispositif destiné 

à soutenir la volée basse de l'escalier. Le muret représenterait, soit une précaution, par rapport à un 

emmarchement dépourvu de support, soit une solution économique, par rapport à une volée basse pleine, 

c'est-à-dire reposant sur une masse de terre (c'est probablement un de ces deux derniers partis qui est 

attesté dans la construction est, en sorte qu'une nouvelle possibilité d'analyse disparaît). Il faut recon

naître qu'un tel procédé n'est attesté, à notre connaissance, nulle part ailleurs mais nous savons bien peu 

de choses de l'architecture de cette époque, et en m ê m e temps d'autres traits pourraient aller dans le sens 

de notre proposition. 

- En effet, si l'on s'intéresse aux sols qui séparent les différents murs de l'installation ouest, on observe 

de curieuses divergences: entre 83.21 et 83.48.1, plusieurs sols ont été reconnus, superposés sur une 

épaisseur considérable; entre 83.48.1 et 83.48.2, on ne distinguait plus qu'un sol unique; entre 85.48.2 et 

85.48.4, il n'y avait plus aucun sol et on observait seulement la limite supérieure de la couche sur laquel

le reposait la construction. D u point de vue de l'utilisation de l'espace, ces distinctions correspondent à 

une fréquentation des pièces diminuant d'est en ouest: les sols de la pièce est suggèrent une utilisation 

commune, c o m m e ce pourrait être le cas dans un passage ou dans une réserve facilement accessible; le 

sol de la pièce médiane évoque une réserve peu fréquentée, c o m m e pourrait l'être l'espace ménagé sous 

la volée haute de l'escalier; l'absence de sol dans la pièce ouest, enfin, correspondrait bien à l'espace 

inaccessible conservé sous la volée basse. 

C o m m e on le voit, l'hypothèse élaborée de façon indépendante pour rendre compte de certains 

aménagements de Sawwan introduit dans les observations de 'Oueili une étonnante cohérence qui s'ajou

te aux ressemblances morphologiques notées d'un site à l'autre. Il nous paraît donc possible que les deux 

installations Obeid 1 de 'Oueili appartenaient à des bâtiments du m ê m e genre que ceux de Sawwan mais 

les observations dont on dispose ne permettent pas de définir exactement jusqu'où allait le parallélisme. 

Plusieurs indices nous inciteraient à faire porter la comparaison sur les constructions tripartites, plutôt 

que celles en T mais il nous semble inutile de tenter d'exploiter des informations très ténues, car l'analy

se des vestiges de 'Oueili plus anciens nous permettra de trancher plus facilement. 

IV.2. Les vestiges Obeid 0, Phase I 

Cette phase architecturale n'est attestée que de façon très discontinue et les vestiges qui lui sont 

attribuables sont peu utilisables dans l'état d'avancement de nos travaux. Néanmoins, ces vestiges nous 

amènent à évoquer un problème très particulier: le simple fait que cette phase I soit si inégalement repré

sentée, en effet, est en soi un trait singulier qui suggère l'intervention de l'érosion et donc l'existence 

d'une phase d'abandon entre l'Obeid 0 et l'Obeid 1. Or nous avons relevé en plusieurs endroits des traits 

qui pourraient aller dans le sens de cette analyse. En V 35, W 35 et W 36, la couche jaune de la phase lia 

disparaît brutalement, en m ê m e temps semble-t-il que le sol de la construction qu'elle recouvre normale

ment, et les "cendreuses" Obeid 1 reposent donc directement sur les restes de la phase lia plus ancienne. 

En X 36, toute trace de la phase Ha a disparu et là encore, l'Obeid 1 est en contact direct avec des murs 

de la phase Ilb. En W 36, les couches obliques de la cour associée à la grande construction de la phase II 
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semblent avoir été coupées en biseau sous les couches Obeid 1. En V 37 enfin, le pendage considérable 

des "cendreuses" Obeid 1 contraste avec la relative horizontalité des sols Obeid 0 sous-jacents. 

Cette probable discontinuité entre les deux grandes périodes d'occupation du site que sont 

1 Obeid 0 et l'Obeid 1 est un trait qui pourrait aider à définir la façon dont le terroir était utilisé aux 

hautes époques en Mésopotamie du sud et nous y reviendrons donc dans la conclusion générale. 

IV.3. Les vestiges Obeid 0, Phase II 

Présentation (rappel) 

Les couches que nous avons regroupées ici sont caractérisées avant tout par la présence d'un 

grand bâtiment, repéré dès 1983 et dont l'exploration constituait l'objectif principal de la campagne de 

1985. Celui-ci est associé à deux séries de sols, scellée chacune par une couche de destruction ou 

d'effondrement, en sorte que l'on peut distinguer une phase Ilb et une phase Ha. La première correspond 

à l'état originel du bâtiment, la seconde à sa réfection ou à sa reconstruction sur un plan très voisin. A 

dire vrai, très peu de vestiges subsistent au-dessus des sols les plus récents et c'est essentiellement le plan 

d'origine que nous percevons (fig.38). Malgré l'étendue de la fouille, les murs reconnus dans les carrés 

U, V, W et X 36, U, V, et W 35 ne représentent qu'une partie du bâtiment, qui s'étendait manifestement 
vers le sud. 

La limite nord de la construction est attestée par un mur (83.29-85.27-83.38.1) fouillé sur une 

quinzaine de mètres, au nord duquel on ne rencontre plus que des sols de cour lités, en pente vers le nord. 

L'angle nord-est a été dégagé en X 36 avec l'amorce d'un retour vers le sud (83.28.2), tandis qu'un mur 

fragmentaire reconnu dans la berme ouest de U 35 (85.70.2) semble bien marquer la limite de l'installa

tion dans cette direction. A l'intérieur de l'espace ainsi défini, trois zones peuvent être distinguées: 

* Dans l'unité A, à l'ouest, le mur nord et quatre murs transverses très fragmentaires (85.70.2, 85.70.1, 

83.60 et 83.59) paraissent dessiner un ensemble à trois pièces allongées, semblable à ceux des niveaux 

Obeid 1 déjà décrits. Ces pièces, numérotées de 1 à 3 à partir de l'ouest, présentent des largeurs assez 

comparables (de 1,10 m à 1,70 m environ) et leur longueur peut être estimée à quelque 6,30 m si l'on 

admet que le mur 85.75 se poursuivait vers l'ouest. Les murs médians sont en trop mauvais état pour que 

l'on ait pu y reconnaître des ouvertures, mais c o m m e dans l'installation Obeid 1 construite au-dessus, ils 

sont plus épais que les murs latéraux et doivent là encore avoir abrité une cage d'escalier. 

* Dans l'unité B, au centre, quatre murs (la façade nord et un élément parallèle 85.75, 6,50 m plus au 

sud; 85.59 à l'ouest et un élément parallèle 85.26.4-85.34.2, 7 m environ plus à l'est) délimitent un espa

ce presque carré. Celui-ci est subdivisé en trois par deux alignements supplémentaires dont l'un, nord-

sud, est un mur véritable (85.34.1-85.26.2) mais dont l'autre, est-ouest, n'est marqué que par une série de 

petits massifs maçonnés. La pièce principale (pièce 4), de près de 4 x 5 m, occupe la partie nord-ouest du 

bloc et une petite annexe rectangulaire de 1,40 x 4,20 m (pièce 6) lui est accolée à l'est. Toutes deux 

ouvrent au sud sur un long couloir est-ouest (pièce 5) de 6,70 x 1,70 m. L'ensemble des sols est carrelé 

de deux assises de briques crues; dans la pièce principale, le sol a été plusieurs fois enduit, tandis que 

dans l'annexe 6, le carrelage a été refait et rehaussé, à la suite sans doute d'un affaissement. Les petits 

massifs qui séparent la pièce principale du couloir 5 sont particulièrement intéressants: nous en possé

dons deux pour chacune des sous-phases lia et Ilb, en sorte qu'il faut combiner celles-ci pour percevoir 

l'alignement et comprendre que l'on a affaire à un aménagement dont les éléments constitutifs ne peu

vent pas être considérés isolément. Le rôle de cet alignement apparaît lorsque l'on constate que l'espace 

séparant les murs nord (83.29) et sud (85.75) est beaucoup trop large pour avoir été couvert sans support 

intermédiaire. Les petits massifs sont les bases des poteaux qui recevaient les poutres de couverture et 

réduisaient les portées. 
* Enfin dans l'unité C, à l'est, les deux murs des façades nord et est semblent délimiter avec 85.34.2-

85.24.6 et 85.34.3 une pièce de grande taille (pièce 7), dans l'angle du bâtiment, tandis qu'une seconde 

pièce (pièce 8) pourrait s'amorcer plus au sud. Alors que dans ce dernier espace, le sol est carrelé d'une 
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assise de briques crues, la pièce 7 atteste seulement une accumulation de débris et de sédiment d'aspect 

cendreux. 

Comparaisons 

Ayant été alertés par la ressemblance qui semblait se dessiner entre les deux installations Obeid 

1 de 'Oueili et certains éléments de l'architecture samarréenne de Sawwan, il apparaît d'autant plus inté

ressant de poursuivre ici la comparaison, que le plan dont nous disposons est plus complet (fig.40). Si 

l'on accepte notre analyse des vestiges de la Phase II, telle que nous l'avons présentée dans les pages pré

cédentes, on remarque que les ensembles B et C se développent sur un axe est-ouest, perpendiculaire à 

celui, nord-sud, des pièces 1-3 de l'ensemble A. Par rapport aux bâtiments de Sawwan, cela nous oriente 

automatiquement vers ceux des niveaux dits "I" et "II", que nous nous sommes plu à décrire c o m m e "tri

partites", car dans les édifices en forme de T, le corps de bâtiment correspondant à la haste se développe 

dans l'axe des trois pièces allongées parallèles qui occupent une partie de la barre. O n s'aperçoit alors 

que les restes dégagés à 'Oueili présentent ce que l'on peut appeler des affinités avec une partie bien pré

cise des constructions "tripartites" de Sawwan: celle des deux ailes qui comprend la "cage d'escalier". 

Il est inutile de reprendre la démonstration à partir de l'installation à trois pièces parallèles, dans la mesu

re où l'ensemble A du présent bâtiment est tout à fait semblable à l'aménagement Obeid 1, analysé plus 

haut, qui suffisait à amorcer le rapprochement avec Sawwan. O n pourrait tout au plus observer que la lar

geur inégale des trois pièces (1 et 2 sont relativement semblables, 1,00 m et 1,10 m, tandis que 3 atteint 

1,50 m environ), que l'on aurait tendance à considérer c o m m e peu significative, semble être caractéris

tique à Sawwan, où le trait s'applique systématiquement à la pièce la plus proche de la partie restante de 

l'aile. Cependant, si l'on devait tirer parti de cette particularité pour étayer notre rapprochement, il fau

drait étendre l'argument à l'installation Obeid 1 déjà évoquée. Malheureusement, la pièce qui, dans celle-

ci, atteste la plus grande largeur, est là encore à l'est alors que la suite du bâtiment ne peut pas, cette fois, 

être restituée dans cette direction. Nous préférons donc pour l'instant ne pas prendre parti. Il est beaucoup 

plus intéressant de mettre en parallèle l'ensemble B de la construction de 'Oueili et les pièces qui, dans 

l'aile des bâtiments de Sawwan comprenant la "cage d'escalier", accompagnent cette dernière. Sur les 

deux sites, l'espace est subdivisé de façon très semblable et l'on retrouve les trois mêmes éléments carac

téristiques: -côté externe, une grande pièce se juxtapose à une sorte d'annexé plus petite, de telle façon 

que l'axe long de la première est perpendiculaire à celui de la seconde, tandis qu'un couloir occupe 

l'espace restant côté interne. Sur les deux sites, le plan est construit à partir de trois axes longs parallèles, 

reliés latéralement par des murs transverses et refendus par un élément transverse supplémentaire au 

moins. L'emplacement de l'axe médian nous paraît spécialement révélateur. A 'Oueili, ce sont des consi

dérations d'ordre technique qui nous ont permis de comprendre le rôle des petits massifs alignés et pour

tant, leur emplacement décentré contredit, d'une certaine façon, leur vocation utilitaire et trahit une 

volonté particulière des constructeurs. A Sawwan, les poteaux sont remplacés par un mur plein et le souci 

de subdiviser l'espace en fonction d'un choix préétabli apparaît donc plus clairement à côté des 

contraintes purement pratiques imposées par la couverture mais dans les deux cas, le modèle abstrait de 

référence est apparemment le m ê m e . Il y a véritablement une ressemblance mais avant d'admettre qu'elle 

est significative, il convient d'examiner si, au-delà des points communs, n'existent pas des différences 

irréductibles. D e fait, le plan de 'Oueili se distingue de ceux de Sawwan par un certain nombre de traits, 

mais ceux-ci ne sont à notre avis jamais rédhibitoires; ils peuvent s'expliquer, soit c o m m e des variantes à 

l'intérieur du type architectural, soit c o m m e des particularités strictement conjoncturelles. Il faut d'abord 

remarquer que le type architectural n'est pour l'instant attesté que par quatre bâtiments (encore l'un 

d'eux n'est-il que la reconstruction de l'un des trois autres) qui, tous, proviennent de Sawwan. Le corpus 

est bien mince et l'on peut raisonnablement douter qu'il épuise la g a m m e des possibilités. Si l'on admet 

que la variabilité risque de se manifester davantage entre des sites distincts, qu'à l'intérieur d'un m ê m e 

site, on peut s'attendre à trouver entre 'Oueili et Sawwan des différences considérables. C'est dans cette 

catégorie que l'on pourrait ranger les anomalies du bâtiment de 'Oueili relatives aux dimensions des 
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pièces et au fait que l'ensemble A ne fasse pas saillie sur la façade, le remplacement d'une cloison par 

des piliers et certaines modifications du système de circulations. 

- Si l'on compare le bâtiment de 'Oueili à ceux de Sawwan du point de vue des dimensions (Tableau II, 

p. 75), on découvre à la fois des points communs et des divergences. L'ensemble A de 'Oueili s'intègre 

très bien dans la série des "cages d'escalier" de Sawwan et trouve m ê m e un parallèle étonnamment précis 

dans le bâtiment 2. D e la m ê m e façon, les mesures de la pièce 5 correspondent parfaitement aux normes 

de Sawwan, le meilleur équivalent étant peut-être fourni par le bâtiment 4 où le couloir n'est pas cloison

né. La pièce 6 est plus allongée que ses homologues, mais elle est en m ê m e temps plus étroite, en sorte 

que les superficies sont semblables sur les deux sites. C'est la pièce 4 qui, avec ses dimensions plus 

grandes, s'écarte le plus du modèle samarréen. L'écart s'élève à 0,60 m en longueur, à 1,00 m en lar

geur, par rapport à l'exemple de Sawwan le plus proche (Bâtiment 2). La surface ainsi gagnée, 7 m 2, 

représente une part considérable de la pièce, 3 3 % , et par rapport à Sawwan correspond à un agrandisse

ment de 5 0 % . Si l'on préfère, les deux termes de la comparaison sont dans un rapport de 1 à 1,50. O n 

doit également songer que la largeur de la pièce détermine l'axe de la poutraison et qu'un écart d'un 

mètre dans les portées suppose l'emploi d'arbres plus gros ou de bois de meilleure qualité. Il ne faut 

pourtant pas accorder trop d'importance à ces différences, si l'on en juge par le fait qu'à Sawwan m ê m e , 

la grande pièce peut varier de 3,80 m a 4,50 m en longueur, de 2,70 m à 3,20 m en largeur, de 11 à 14 

m 2 en superficie. L'écart maximum, 3 m 2 , représente 2 1 % de la pièce la plus vaste (bâtiment 2 ou 1) qui, 

par rapport à la plus petite (bâtiment 3 ou 4), attesterait un agrandissement de 2 7 % . Autrement dit, les 

deux extrêmes sont dans un rapport de 1 à 1,27. Les sociétés traditionnelles ne disposant pas de système 

métrique, il est assez normal que les modèles architecturaux qui circulent en leur sein soient dépourvus 

de cotes et donc que tout ce qui a trait à la taille des bâtiments ou aux dimensions des pièces fasse preuve 

d'une variabilité particulière, au moins à l'intérieur des limites imposées par les contraintes techniques. 

C'est d'ailleurs parce que ce domaine constitue un des aspects les plus malléables de l'architecture tradi

tionnelle, qu'il permet à l'initiative personnelle de s'exprimer et sert si souvent à traduire les nuances de 

statut. 

- O n peut considérer que la disparition du ressaut de la façade, à 'Oueili, est directement liée à l'élargis

sement de la pièce 4. Dans les constructions samarréennes, toutes les "cages d'escalier" s'accompagnent 

d'un décrochement de façade plus ou moins marqué (de 0,40 à 1,50 m environ) et inversement, le trait 

tend à n'apparaître qu'avec cette installation (le bâtiment 4 est le seul à associer le décrochement à des 

pièces ordinaires, encore celui-ci n'est-il que d'une trentaine de centimètres). Il va de soi que cette parti

cularité n'a pas été expressément recherchée par le constructeur; c'est simplement le contrecoup de 

l'organisation des pièces à l'intérieur du plan et il faut admettre que l'apparence externe du bâtiment était 

parfaitement négligeable en regard des impératifs techniques et des considérations d'ordre utilitaire. La 

"cage d'escalier" est un aménagement achevé, en ce sens que la solution adoptée (probablement issue de 

la combinaison d'un choix culturel et de contraintes techniques relatives à un savoir) remplit parfaitement 

la fonction désirée qui est d'accéder au toit en terrasse. C'est pourquoi les dimensions des pièces paral

lèles sont tellement semblables d'un bâtiment à l'autre et ce, de Sawwan à 'Oueili. Dans la grande pièce 

attenante, en revanche, l'arbitraire trouve plus facilement à se manifester, qu'il s'agisse de normes cultu

relles ou de choix individuels, car la seule contrainte technique réside dans la portée des poutres de cou

verture. Tout est possible pour peu que l'on dispose du bois qui convient et, dès lors que l'on élargit la 

pièce, on retrouve rapidement l'alignement de la "cage d'escalier". 

- Tandis que la présence d'un axe intermédiaire décalé est une caractéristique du plan attestée à 'Oueili 

c o m m e à Sawwan, la façon dont cet axe est matérialisé relève d'options non structurelles. Cette fois 

encore, les contraintes techniques laissent une certaine marge de manoeuvre à l'intérieur de laquelle les 

choix locaux peuvent s'exprimer sans échapper au modèle de base. L'adoption de piliers à 'Oueili, là où 

il y avait une cloison à Sawwan, va dans le sens d'une autonomie moindre de la pièce 5 par rapport à son 

homologue samarréen. O n pourrait se demander si cette annexion partielle de la pièce 5 à la pièce princi

pale n'est pas la suite logique ou le complément de l'élargissement de cette dernière, mais nous préférons 

une autre explication. Si l'on considère que la pièce 5 est un espace intermédiaire (c'est-à-dire du point 
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de vue fonctionnel, un passage) entre la pièce 4 et le cœur du bâtiment qui se trouvait plus au sud, la 

modification observée peut être attribuée au souci de faciliter le passage d'une zone à l'autre. 

- C'est probablement à cette nouvelle façon de penser l'espace qu'il faut rattacher une autre transforma

tion du système de circulations. A 'Oueili, en effet, la dernière pièce de l'ensemble B (la pièce 6) n'est 

accessible qu'à partir du couloir 5, tandis qu'à Sawwan, la pièce équivalente semble plutôt communiquer 

directement avec la pièce principale, si l'on en juge au moins par les bâtiments 1 et 3. L'ouverture de 

l'axe intermédiaire, c'est-à-dire l'adoption de piliers pour supporter la couverture, permet de conserver 

un accès très commode à la pièce 6 tout en rendant la pièce principale plus habitable par la suppression 

de l'ancien cheminement. Si l'on préfère, la meilleure communication des pièces 4 et 5 permet de 

résoudre le problème de l'accès à la pièce 6 d'une façon différente, ayant l'avantage d'exclure la pièce 

principale du système de circulations et de concentrer ces dernières dans la seule pièce 5. La nouvelle 

solution tend à rendre plus indistincte la limite entre les pièces 5 et 6 dans la mesure où la zone de transi

tion ne peut servir en tout état de cause que de passage, et c'est probablement la raison pour laquelle la 

disposition des briques dans le carrelage tend à privilégier l'axe du mur nord-sud 85.26.2, plutôt que 

l'axe transverse c o m m e c'était le cas à Sawwan. 

Les diverses modifications envisagées jusqu'ici semblent bien se rattacher à un projet d'ensemble très 

réfléchi et on a l'impression d'avoir affaire à un remodelage cohérent, à une adaptation subtile du modèle 

architectural de base. Il n'en va pas de m ê m e pour les autres anomalies, qui nous paraissent être plus 

anecdotiques, c'est-à-dire relever d'un degré d'arbitraire supplémentaire. 

- En U 37-36, le mur 83.29.2 au tracé en baïonnette ne peut être compatible avec le bloc A que si le mur 

83.29 proprement dit se poursuivait vers l'ouest. Il faut cependant noter que la présence de cet élément 

insolite ne saurait remettre en cause la restitution proposée, car l'alternative qui nous est offerte ne met 

pas en jeu deux solutions équivalentes, elle oppose une logique possible au chaos total. En fait, l'anoma

lie nous paraît d'autant plus négligeable, que le mur passe très vite de deux rangs de briques à un seul. 

Bien qu'il soit liaisonné à 83.29, c'est-à-dire, bien qu'il ait été prévu dès l'origine, on y verrait volontiers 

un petit aménagement, destiné à compenser ou à négocier un dénivelé. 

- L'élément maçonné baptisé 85.26.1, visible dans la berme ouest de W 36, n'est gênant que si l'on veut y 

voir un mur plutôt qu'un aménagement intérieur, c o m m e nous l'avons déjà dit. Là encore, l'anomalie est 

indépendante du parallèle que nous proposons d'établir, dans la mesure où la juxtaposition de deux murs 

serait en tout état de cause problématique. Par ailleurs, la comparaison avec Sawwan n'apporte ni confir

mation ni démenti à la solution que nous proposons pour sortir de l'impasse, puisqu'aucun aménagement 

intérieur n'a été reconnu sur le site samarréen. 

- Enfin, le bâtiment de 'Oueili se prolonge par un bloc C qui n'a pas d'équivalent systématique à 

Sawwan. Tout le problème est en fait de savoir si l'ensemble C de 'Oueili fait partie intégrante, non pas 

du bâtiment lui-même, mais du plan-type d'où celui-ci est issu. Divers arguments invitent à répondre par 

la négative. Contrairement à 85.26.2, le mur 85.26.3 semble bien se prolonger vers le sud, suggérant une 

interruption du système de circulations propre à l'ensemble B et donc l'isolement de l'ensemble C. En 

m ê m e temps, rien n'indique que les principes présidant à l'organisation du plan de l'ensemble B sont 

également à l'oeuvre en C: l'alignement des piliers se prolonge, mais sous une forme différente (un mur 

plein au lieu de supports discontinus) et l'alignement sud du mur 85.75 pourrait fort bien buter sur 

85.26.3. Enfin, l'opposition des deux zones B et C est accentuée par des différences relatives au niveau et 

à la nature des sols: d'un côté, un carrelage de plusieurs assises, de l'autre, un carrelage moins soigné, 

d'une seule assise, ou m ê m e des sols non aménagés. Dès lors que l'on interprète le bloc C comme une 

annexe ajoutée au plan-type, on peut trouver à Sawwan un cas du m ê m e genre, avec le bâtiment 2 où 

l'adjonction de toute une série de pièces vient compliquer le schéma de base. 

En conclusion, le parallélisme entre 'Oueili et Sawwan nous paraît assez étonnant pour à la fois 

accréditer notre lecture du plan obéidien (en particulier la restitution de l'ensemble A ) et soutenir la thèse 

d'un modèle architectural commun. Il faudrait alors supposer que notre bâtiment s'étendait vers le sud 

pour atteindre une superficie totale de l'ordre de 300 m 2 (fig.41). La prochaine campagne devrait suffire 
à lever toute ambigùité. 
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L'histoire du bâtiment 

Plusieurs indices suggèrent que la construction a été utilisée longtemps, d'abord sous sa forme 

d'origine, puis sous une forme modifiée. Dans l'état ancien, les modifications reconnues ont trait essen

tiellement aux sols et dans une moindre mesure aux enduits muraux. D'après diverses observations 

recueillies dans les carrés V 35, W 35 et W 36, toute la zone C pourrait avoir été carrelée à l'origine d'au 

moins deux assises de brique, posées peut-être sur un lit de matière végétale. Les restes d'un second car

relage ont été décelés en W 35 exclusivement (85.39.1). Si l'on en juge par l'extension limitée et par 

l'épaisseur très fluctuante de cet ajout, il devrait s'agir d'une réfection visant à compenser un affaisse

ment local du sol d'origine. Il pourrait être intéressant de noter que l'emplacement de la réparation, à la 

jonction des pièces 5 et 6, coïncide avec une zone de passage obligé, tandis que son épaisseur diminue à 

mesure que l'on s'enfonce dans la pièce 6. Dans la pièce 4, en revanche, il semblerait que l'on se soit 

contenté de rénovations périodiques consistant à refaire des sols en pisé au-dessus du carrelage initial. 

Quatre sols de ce genre au moins sont visibles dans la beime est de V 36, associés au parement sud de 

83.29. Ils sont horizontaux et ils disparaissent à peu de distance du mur. Au-delà, ils sont remplacés par 

des sols moins nombreux, moins nets et surtout moins élevés en altitude. C'est un très beau cas de tasse

ment et d'usure différentiels, dus à la fréquentation moindre des parties latérales de la pièce. O n peut 

trouver un autre exemple du m ê m e phénomène dans la partie ouest de la pièce 5, où un sol de pisé 

unique, celui-là, semble remonter contre le parement est de 85.59 (en fait, c'est son extrémité élevée qui 

correspond à l'altitude initiale de l'ensemble). Cette fois il n'y a pas eu cassure et le sol dessine une cour

be continue, malgré un dénivelé d'environ vingt centimètres sur une courte distance. Enfin, on peut 

considérer que les dépôts accumulés dans la pièce 7 illustrent également la longévité du bâtiment. Quant 

aux enduits, très peu ont été reconnus, en raison du piètre état de conservation des murs. Le meilleur 

exemple provient de W 36, où le parement externe de 83.29 (nommé 85.27 en cet endroit) était revêtu de 

trois couches d'enduit au moins, atteignant une épaisseur totale d'environ dix centimètres. 

Il semblerait qu'après cette longue série de transformations relativement superficielles, ait lieu 

un remodelage plus ample, assez important m ê m e pour que l'on puisse parler d'un état récent du bâti

ment (Ha). Partout où la stratigraphie normale n'a pas été perturbée par des phénomènes secondaires (des 

travaux de terrassement ont probablement eu lieu en U 36), les sols anciens sont scellés par une couche 

brune assez épaisse (numérotée 83.30 en V 36 et V 35, 85.21 en W 35) puis par un sol fugace, reconnu 

seulement en certains endroits. Ce dernier sol est associé à certains murs anciens (en particulier 85.59, 

cf. les coupes faites en V 35) et se rattache donc à l'ensemble que nous venons d'analyser. O n pourrait 

n'y voir qu'un sol supplémentaire et sans intérêt particulier, si ce n'est peut-être celui de reposer sur une 

couche plus épaisse qu'à l'ordinaire, vraisemblablement un remblai destiné à compenser les affaisse

ments suscités par un piétinement intensif. La mise en place d'un nouveau sol, fût-il surélevé de façon 

exceptionnelle, ne suffirait pas à isoler un état récent de la construction et pour comprendre que l'on a 

affaire à un phénomène plus ample et plus inhabituel, il faut faire intervenir d'autres éléments. O n obser

ve d'abord que les petits massifs anciens ont été remplacés par des installations semblables, construites 

sur le sol rehaussé. Les nouveaux massifs sont décalés par rapport à leurs homologues originels, ce qui 

veut dire que l'on a changé les piliers qui supportaient la couverture. Le tassement généralisé des sols ou 

l'enfoncement dans le sédiment des piliers lourdement chargés ont pu provoquer l'affaissement de la 

couverture et justifier de tels travaux. Dans la mesure où les nouveaux massifs sont restés exactement sur 

le m ê m e axe est-ouest, on aurait pu, techniquement, procéder à l'échange sans démonter la couverture et 

cependant, la rénovation semble avoir été poussée plus loin. En effet, on note également qu'un des nou

veaux massifs, celui reconnu dans la berme ouest de W 35, est incompatible avec l'ancien mur 85.26.2-

85.34.1 car son emplacement coïnciderait avec l'extrémité sud de ce dernier. La mise en place du massif 

suppose la destruction du mur et le remplacement probable de celui-ci par un élément équivalent. Or un 

peu plus à l'est, nous avons retrouvé les restes très abîmés d'un mur qui, plus récent que la construction 

originelle, pourrait être associé au sol supérieur. Ce mur, n o m m é 85.26.3 en W 36, 85.21.1 en W 35, rem

place plus probablement 85.26.2-85.34.1 que 85.26.4-85.34.2: d'une part, la mise en place d'un pilier là 
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où il y avait initialement un mur, ou si l'on préfère, le décalage vers l'est du système de piliers, semble 

bien indiquer que la transformation visait à agrandir la pièce 4 (on ignore si l'opération s'est soldée par 

l'ajout d'un pilier supplémentaire, ou seulement par l'élargissement des intervalles); d'autre part, aucune 

trace du mur 85.21.1 n'était visible dans la berme sud de W 35, ce qui suggère que celui-ci s'arrêtait 

auparavant et sans doute sur l'axe des piliers, c o m m e 85.26.2-85.34.1. Le nouveau mur est beaucoup trop 

proche de 85.26.4-85.34.2 pour que ce dernier n'ait pas été lui aussi rasé et, vraisemblablement, repoussé 

vers l'est de façon à préserver l'existence d'une petite pièce annexe. Nous n'avons retrouvé aucun vestige 

susceptible de correspondre à un état récent de 85.26.4-85.34.2 mais il semble que l'érosion a joué un 

rôle important dans le secteur concerné. Quoi qu'il en soit, il est clair que la rénovation du bâtiment s'est 

trouvée inclure des travaux de maçonnerie visant à remodeler l'organisation de l'espace. Dès lors, l'exis

tence d'un état récent, distinct de l'originel, ne fait plus aucun doute et l'on peut m ê m e se demander si la 

réfection n'a pas été plus drastique encore, si l'on n'a pas démonté la couverture, voire tout rasé et tout 

reconstruit. Aucune trace de reprise n'a été remarquée dans les murs anciens, mais, d'une part, nous 

n'avons pas fait de recherches dans ce sens et d'autre part, nombre de ces murs n'étaient plus attestés que 

par leurs fondations. Dans cette perspective, la couche brune sur laquelle repose le sol récent pourrait très 

bien être comprise c o m m e une couche de destruction issue du nivellement des décombres. En fait, on 

adopterait sans hésiter cette hypothèse extrême si le bâtiment de l'état récent était resté plus longtemps en 

usage. En effet, le sol récent est unique, il fait immédiatement place à la "couche jaune" de destruction et 

nous n'avons remarqué aucun signe de tassement ou d'affaissement; en m ê m e temps, l'aire de broyage 

extérieure qui lui correspond au nord est rapidement construite si l'on en juge par le niveau de base du 

mur 83.26: le bâtiment de l'état récent semble avoir été utilisé si peu de temps, que les travaux de réfec

tion reconnus pourraient apparaître c o m m e une ultime tentative de sauvegarder un édifice vieillissant. En 

liaison avec l'histoire du bâtiment, il est intéressant d'observer que les objets répertoriés ont été décou

verts à l'intérieur (pièce 4) c o m m e à l'extérieur (au nord 83.29 en V 36) sur le sol de l'état Ha. Il y a donc 

un contraste très net entre les sols anciens, régulièrement nettoyés, et le sol ultime ou sol d'abandon. 

La fonction du bâtiment 

Le caractère fragmentaire et le mauvais état de conservation de notre bâtiment ne permettent 

d'aborder le problème de la fonction que sur un mode très général et de façon très schématique. Si l'on 

s'en tient aux données de 'Oueili, négligeant ainsi le parallèle que nous avons tenté d'établir avec les 

constructions de Sawwan, on peut tout de m ê m e reconnaître à l'édifice de la phase II un certain nombre 

de caractéristiques. O n a évidemment affaire à une installation de grande taille, dans la mesure où la por

tion que nous en connaissons atteint à elle seule près de 120 m 2. Surtout, il s'agit d'une architecture com

plexe, rectilinéaire et pluricellulaire. L'espace y est modulé, organisé en fonction de besoins diversifiés 

dont se font l'écho, non seulement la taille très inégale des différentes pièces et la façon dont celles-ci 

s'organisent, mais aussi la nature, le nombre et l'état variable des sols. Cette diversité et cette complexité 

ne nous paraissent compatibles qu'avec la fonction, elle aussi composite, multiforme, d'habitation. Il va 

de soi que la comparaison avec Sawwan ne peut que conforter ce point de vue. Il est difficile d'attribuer à 

chaque pièce une fonction précise, mais on dispose tout de m ê m e d'un petit nombre d'éléments de 
réflexion. 

L'ensemble A, composé des pièces 1-3 doit bien entendu être interprété de la m ê m e façon que 

l'installation similaire, attribuée à l'Obeid 1, que nous avons étudiée plus haut, mais son état est bien trop 

médiocre pour enrichir d'une quelconque façon l'analyse déjà faite. Sa fonction dominante est très certai

nement d'abriter une cage d'escalier et c'est d'ailleurs ce qui donne au dispositif sa forme spécifique. O n 

peut seulement noter que là encore, le renforcement des murs centraux est particulièrement adapté à 

l'hypothèse que nous préconisons. Une fonction secondaire de rangement est immédiatement déductible 

de la précédente, car la volée haute de l'escalier ménage nécessairement un espace inférieur qui ne peut 

être utilisé qu'à cet effet. Enfin, la dernière fonction envisageable reste parfaitement hypothétique: tout 

au plus peut-on suggérer que si les installations de ce genre incluaient également l'accès au bâtiment, 

cela pourrait éventuellement donner un sens, dans le cas présent, au curieux appendice 83.29.2. 
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L ensemble B, dont on a vu plus haut qu'il pouvait être considéré isolément, comprend trois 

pièces (4-6) sur une superficie totale d'environ 38 m 2. Ces trois pièces diffèrent les unes des autres sur 

bien des points, et tout d'abord par leurs dimensions et leurs proportions respectives. La pièce 4 est la 

seule habitable, non seulement parce qu'elle est beaucoup plus grande (21 m 2, soit 5 5 % du secteur B, 

contre 11 m 2 environ pour la pièce 5, soit 2 9 % et 6 m2environ pour la pièce 6, soit environ 16%), mais 

aussi parce que le rapport largeur/longueur y est plus grand (0,82, contre 0,25 pour la pièce 5 et 0,33 pour 

la pièce 6). A cet égard, il est intéressant de noter que la rénovation de la Phase Ha semble avant tout por

ter sur cette m ê m e pièce 4, dont les dimensions sont encore accrues. La position relative des pièces et le 

système de circulations qui les relie sont également significatifs: à l'intérieur de l'ensemble B, la pièce 5 

communique à la fois avec la pièce 4 et avec la pièce 6 et sert d'intermédiaire obligé entre ces deux 

espaces, en sorte que, par rapport à l'ensemble du secteur B, les circulations connues sont concentrées 

dans la zone sud. Si l'on ajoute à cela que la seule possibilité restant ouverte d'accéder au bloc B se trou

ve au sud (au travers du mur 85.75), compte tenu de ce que nous possédons du plan, la pièce 5 apparaît 

c o m m e une zone charnière, c o m m e une antichambre conduisant à la pièce 6 et surtout à la pièce 4 

(l'ouverture est unique dans un cas, triple dans l'autre) à partir de l'espace situé plus au sud et constituant 

probablement le cœur du bâtiment. Par rapport à l'organisation du bloc B, mais sans doute aussi par rap

port à l'économie d'ensemble de la construction, la pièce 4 apparaît donc c o m m e un point d'aboutisse

ment. L'examen des sols permet de préciser l'image qui se dessine. Il semblerait que l'ensemble du sec

teur B ait été uniformément carrelé; cet aménagement constitue si l'on veut la base sur laquelle les 

diverses traces d'utilisation de l'espace se sont accumulées, sous la forme avant tout de sols enduits. Par 

rapport au carrelage, l'enduit de pisé représente un raffinement et le soin que l'on apporte à son entretien 

ou à sa réfection renvoie à un souci particulier de confort. Or c'est dans la pièce 4 que les enduits sont les 

plus nombreux si l'on en juge par ceux qui ont subsisté en V 36, contre le parement sud du mur 83.29. 

Dans cette perspective, la présence d'un second carrelage plutôt que d'une superposition d'enduits, à la 

jonction des pièces 5 et 6, pourrait indiquer à la fois un passage intensif, c'est-à-dire une utilisation com

mune de la pièce 6, et un souci moindre de confort. Enfin, il faut souligner que les seuls objets à avoir été 

découverts sur les sols de l'ensemble B, sont des "bobines", c'est-à-dire des éléments de parure dont on 

peut penser qu'ils étaient caractéristiques d'un sexe, et qui tous proviennent du sol ultime (Ha) de la pièce 

4. Ces objets témoignent d'une présence humaine, plutôt que d'une activité particulière, en sorte que leur 

concentration dans la pièce 4 suggère un séjour prolongé ou une fréquentation plus systématique, c o m m e 

ce serait le cas pour une aire de repos. A u total, on pourrait avancer que la zone B constitue une unité 

d'habitat relativement indépendante, au sein d'une construction qui, si l'on admet le parallèle avec 

Sawwan, en comptait probablement deux. Il serait tentant de supposer que cette unité était réservée à 

celui des sexes qui portait les éléments de parure retrouvés mais, seules, l'exploration de la seconde unité 

d'habitat et la découverte d'un contenu mobilier différent, permettraient peut-être de confirmer une oppo

sition binaire de ce type. Tout désigne la pièce 4 c o m m e le cœur du secteur B; la pièce 6 apparaît c o m m e 

une annexe, destinée probablement au rangement; la pièce 5, enfin, est une sorte d'antichambre essentiel

lement vouée à la circulation. 

En regard de cette analyse principalement interne, il est intéressant de reprendre la comparaison avec 

Sawwan et de se demander ce que représentent du point de vue de la fonction les différences observées. 

Le bâtiment de 'Oueili se distingue avant tout des édifices samarréens par l'ampleur donnée à la pièce 4: 

la différence de taille est considérable (21 m 2 contre 14 m 2 au maximum à Sawwan) mais ne correspond 

probablement pas à un nombre d'habitants plus élevé. Si tel était le cas, en effet, les annexes auraient été 

agrandies elles aussi pour faire face aux besoins nouveaux, or les dimensions des pièces 5(11 m 2) et 6 

(6 m 2 ) sont les m ê m e s que celles du couloir (entre 9 et 12 m 2) et de la pièce annexe (entre 4 et 7 m 2) de 

Sawwan, en sorte que la pièce principale occupe une part de la superficie totale plus importante à 'Oueili 

(55%) qu'à Sawwan (entre 41 et 4 7 % ) . Par ailleurs, l'ouverture de la cloison médiane accentue la fonc

tion de circulation de la pièce 5, limite celle de rangement que pouvait encore avoir la pièce équivalente 

de Sawwan, et en isolant davantage la pièce 6 apporte un calme supplémentaire à la pièce principale. O n 

peut penser que ce besoin d'espace, plus développé à 'Oueili qu'à Sawwan, répond à un certain sens du 
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confort, sans que l'on puisse attribuer une valeur plus précise à cette notion. D e notre point de vue cepen

dant, l'aspect le plus intéressant de la transformation n'apparaît que si l'on restitue à l'habitation une 

suite vers le sud, avec une plus grande accessibilité de "l'aire de repos" à partir du cœur de l'édifice: le 

souci d'isoler les différentes composantes du bâtiment est beaucoup moins marqué à 'Oueili qu'à 

Sawwan mais les divergences de comportement ou les particularités de l'organisation sociale qui sont à 

l'origine de cette modification sont malheureusement difficiles à définir. 

L'ensemble C n'est pour l'instant connu que de façon très fragmentaire et il est donc difficile de 

déterminer quelle était sa fonction. Si, en admettant le parallèle que nous avons proposé d'établir avec 

Sawwan, on voit dans cet ensemble un corps de bâtiment étranger au plan-type, on peut supposer que ce 

particularisme se reflète sur le plan fonctionnel et songer à des activités inhabituelles, exercées peut-être 

par certains éléments seulement de la population. En fait, le caractère exceptionnel pourrait porter, beau

coup plus simplement, sur le seul fait d'accoler à une habitation une installation généralement indépen

dante. L'opération serait alors parfaitement anecdotique et la fonction de l'ensemble C resterait des plus 

banales. Il est difficile d'écarter définitivement l'une des deux solutions; tout au plus notera-t-on que 

l'accumulation de couches d'aspect "cendreux" dans la pièce 7 pourrait évoquer la présence d'animaux et 

renverrait alors plutôt à la seconde possibilité. 

Il ne faut pas oublier, et c'est particulièrement vrai dans les pays chauds, que les activités 

domestiques ne s'exercent pas exclusivement dans la maison proprement dite, c'est-à-dire sous le couvert 

de son toit, mais aussi à proximité immédiate de celle-ci. Dans cet ordre d'idées, on doit faire état de ce 

lot de meules et de molettes découverts en V 36 sur un sol extérieur, attribuable sans doute à la phase Ha. 

L'accumulation de ces objets évoque une aire de travail liée à la préparation de la nourriture, une activité 

typiquement féminine. L'emplacement choisi n'est probablement pas indifférent: d'une part, il est au 

nord de la construction et donc à l'ombre pendant une bonne part de la journée; d'autre part, on peut sup

poser qu'il se trouve non loin de l'entrée, pour des raisons pratiques évidentes. 

TVA. Les aménagements Obeid 0, phase III 

Présentation (rappel) 

Sous ce terme ont été regroupés les multiples vestiges issus des couches les plus profondes du 

chantier en extension. D e façon quelque peu artificielle, deux sous-ensembles seulement ont été distin

gués mais on n'avait guère les moyens d'atteindre une plus grande finesse. A l'inverse, chacun des deux 

groupes aurait pu recevoir un numéro de phase mais le parti adopté fait ressortir leur ressemblance réci

proque et leur c o m m u n contraste avec l'habitation de la phase II plus récente. 

Les installations les plus anciennes ne nous sont connues que de façon très fragmentaire, en rai
son de leur profondeur m ê m e (phase Illb) (fig.39). 

a) A l'ouest, un premier aménagement est attesté (en U 36-37) par au moins trois murets nord-sud 

(83.66.1-3) dont l'un fut suivi sur huit mètres environ. 

b) Immédiatement à l'est de cette installation, une seconde construction associe un muret nord-sud à une 

série de murets transverses: six murets est-ouest au moins furent reconnus en U 36 et U 37 dont certains 

purent être suivis jusqu'en V 37. Exceptionnellement, nous connaissons le niveau de fondation de ces 

murets, et par conséquent leur hauteur conservée (0,75 m ) . 

c) U n dernier aménagement, dégagé au fond d'un étroit sondage en W 36, se distingue des précédents par 

sa structure en casiers. A u milieu des murets entrecroisés, deux murs contrastent par leur largeur plus 

grande, témoignant peut-être d'un bâtiment plus ancien. 

Les installations de la phase récente (Illa) ont été plus largement fouillées. Deux ensembles se 

distinguent en fonction du parti architectural adopté: tandis qu'à l'ouest, l'espace est morcelé en casiers 

inégaux par deux séries de murets croisés, de longues travées parallèles sont délimitées à l'est par des 

murets nord-sud. Le changement dans l'organisation du plan se fait dans la berme V-W, en sorte que l'on 
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ne sait pas comment se raccordent les deux ensembles. Tous deux se terminent au nord sur un m ê m e ali

gnement (83.73.1-85.33.6) et pourraient donc appartenir à une seule et m ê m e installation. A en juger par 

les limites qui nous sont connues à l'ouest, au nord et à l'est, celle-ci atteignait au moins 80 m2. 

La fonction des installations 

Dans leur ensemble, ces aménagements appellent un certain nombre de remarques qui nous 

conduiront à aborder le problème de leur fonction. O n est avant tout frappé par l'irrégularité du plan: les 

contours ne sont pas systématiquement rectilignes, si l'on en juge par la façon dont l'installation Illa évo

lue à l'ouest; une structure en casiers et une structure à murets parallèles, ou bien deux structures à 

murets parallèles d'orientation différente semblent pouvoir se combiner sans que l'on ait la preuve d'une 

quelconque solution de continuité dans l'appareil; de nombreuses ruptures d'alignement sont visibles 

dans les installations à casiers et les espaces délimités sont extrêmement inégaux. En fait, la seule 

constante réside dans le fait que les murets parallèles et deux murets au moins qui délimitent un casier 

sont toujours espacés de 0,50-0,60 m au maximum. O n observe également que tous les éléments maçon

nés sont traités de la m ê m e manière (leur épaisseur est constante) et qu'aucune ligne structurale particu

lière n'apparaît. Il est significatif que le seul cas qui semblerait faire exception (85.42) peut s'expliquer 

par la réutilisation de vestiges plus anciens. Il ressort de ces observations que l'élément significatif est à 

chercher dans la densité des vestiges, en sorte que l'on pourrait dire de ces installations qu'elles n'ont pas 

à proprement parler de plan, en ce sens que l'on n'a pas cherché à reproduire un modèle abstrait qui 

aurait organisé l'espace de façon déterminée, mais seulement à respecter un principe simple, consistant à 

toujours éviter un trop grand espacement des murets. C'est la raison pour laquelle la coexistence des 

deux solutions attestées (casiers ou murets parallèles) ne peut pas être prise nécessairement pour la 

marque d'une rupture dans la maçonnerie: elle ne prouve, ni que l'on a affaire à des installations dis

tinctes, ni m ê m e à des phases de construction différentes. La rigidité plus grande de la structure à casiers 

pourrait n'être qu'une adaptation à des caractéristiques locales du terrain. 

Si l'on se rappelle que les espaces délimités par les murets étaient à l'origine vides, c o m m e le prouve la 

nature de leur remplissage (briques effondrées provenant sans doute des installations elles-mêmes, sédi

ment parfois sableux d'origine peut-être éolienne, à l'occasion des vases plus ou moins complets) et sur

tout l'effondrement ou le fruit de la plupart des murets, ce souci de densité s'explique par le rôle de sup

port joué par les murets. Il implique une charge, se référant à la fois au plancher que de nombreuses 

traces de roseaux rendent indubitable et à la fonction que celui-ci devait remplir. Par rapport aux aména

gements du m ê m e genre déjà reconnus à 'Oueili, la nouveauté réside en effet dans l'observation cette fois 

de traces de roseaux. Ces derniers n'étaient pas destinés à stabiliser certaines assises car un tel procédé 

n'a de sens que pour des murs très larges ou des terrasses et d'ailleurs, des traces de roseaux ont été 

reconnues également dans les espaces délimités par les murets; ils ne servaient pas davantage à donner de 

la rigidité à la construction, puisqu'on les trouve associés aussi bien aux murets parallèles qu'aux casiers, 

où la rigidité est assurée par le plan en damier lui-même. Leur intervention dans un plancher constitue en 

revanche une hypothèse raisonnable, sans que l'on puisse dire s'ils étaient associés à de l'argile ou à un 

carrelage (comme la découverte de briques bien orientées, au-dessus de certains espaces, pourrait le sug

gérer). Compte tenu de la difficulté qu'il y a à trouver du bois de construction en Mésopotamie du sud, le 

parti adopté consistant à multiplier les murets, c'est-à-dire à rapprocher les supports, apparaît c o m m e une 

solution très astucieuse permettant d'obtenir un plan surélevé à partir d'un matériau très banal, le roseau. 

Si l'on regroupe ces quelques réflexions, en particulier l'existence d'un plancher surélevé par rapport au 

sol environnant et le fait que l'espace recoupé par les murets n'est aucunement organisé, on peut avancer 

que ce que nous possédons de ces installations ne correspond pas à leur partie utilitaire. O n a très vrai

semblablement affaire à des aménagements qui comprenaient une partie "dormante" (la seule à nous être 

parvenue, et ce, peut-être intégralement lorsque des traces du plancher sont encore visibles) et une partie 

fonctionnelle ou "active" à laquelle on ne peut plus attribuer, au mieux, que quelques briques éparses 

conservées parfois au-dessus du niveau du plancher. 
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La solidité de l'installation, susceptible de recevoir une charge, la surélévation et donc l'isolation relative 

de ses sols, suffiraient à évoquer une fois de plus l'idée de greniers à céréales mais plutôt que de pousser 

plus loin l'approche inductive, il nous paraît beaucoup plus facile et tout aussi efficace de faire appel à 

l'ethnologie. En effet, il suffit d'ouvrir n'importe quel ouvrage consacré par exemple à l'Afrique tradi

tionnelle, pour constater que les villages de céréaliculteurs comprennent toujours deux types d'édifices, 

d'une part des habitations, d'autre part des greniers qui sont en général surélevés selon divers procédés. 

Si 'Oueili est bien un village de céréaliculteurs, c o m m e l'indiquent les très nombreuses graines que nous 

venons d'y découvrir (R. Neef, ce volume), et si les vestiges décrits au chapitre précédent correspondent 

bien à l'habitat proprement dit, ces installations surélevées ne peuvent constituer que les restes de gre

niers. 

D e notre point de vue, le mystère réside beaucoup moins dans le rôle de ces aménagements, que dans la 

façon précise dont ils fonctionnaient. L'irrégularité du plan du soubassement et l'absence sur de grandes 

surfaces de toute ligne structurale sont très difficilement compatibles avec des superstructures d'une 

seule venue, en raison des problèmes de couverture qui se poseraient. O n envisagerait bien plus volon

tiers des superstructures composites mais il est difficile de dire à quel point celles-ci étaient asservies au 

soubassement. Le fait que ces derniers peuvent ne comprendre que des murets parallèles d'une part, 

l'existence de ruptures d'alignement dans les casiers d'autre part, suggèrent que l'infrastructure ne peut 

refléter que très imparfaitement les parties disparues. A u cas où certaines des briques reconnues au-des

sus des murets et à un niveau supérieur à celui des roseaux appartiendraient à ces superstructures, plutôt 

qu'à un carrelage ou de l'effondrement, on aurait affaire en raison de leur orientation à des installations 

quadrangulaires, plutôt que circulaires. Enfin, la fragilité des murets (en admettant que les installations 

supérieures se soient appuyées au moins en partie sur les soubassements) évoque des constructions relati

vement peu élevées. En résumé, les aménagements de la phase III correspondraient à des plates-formes, 

surélevées pour limiter les remontées d'humidité, sur lesquelles prenaient place les greniers proprement 

dits. Ces derniers ne doivent sans doute pas être conçus c o m m e des pièces à l'intérieur desquelles on 

pouvait circuler, mais plutôt c o m m e des réceptacles juxtaposés, indépendants et d'ampleur limitée. 

O n peut supposer que le fonctionnement de chaque installation dépendait de besoins conjoncturels et que 

l'on n'en mobilisait chaque année que la partie nécessaire à abriter la récolte. Il pourrait être tentant de 

faire appel à cette hypothèse pour expliquer le manque d'unité des plans des soubassements: une récolte 

exceptionnelle amènerait l'agrandissement de l'installation, tandis que la situation inverse conduirait à 

l'abandon et à la ruine des parties non utilisées. Toutefois, cet aspect composite peut s'expliquer, comme 

nous l'avons déjà suggéré, par des problèmes d'implantation (voire m ê m e être parfaitement aléatoire si la 

seule contrainte technique réside dans le faible espacement des murets) et de toute façon, l'adaptation 

annuelle aux besoins se manifesterait d'abord sur la partie la plus malléable de l'installation, celle juste
ment qui a disparu. 

La m ê m e idée peut nous conduire à aborder l'analyse de l'installation 85.28 ( W 36) passée 

jusqu'ici sous silence. Il s'agit apparemment, cette fois, d'un aménagement de petites dimensions (on 

pourrait en rapprocher la construction 85.56 de V 35, phase I) comprenant un muret nord-sud long seule

ment de 1,50 m environ et de trois murets transverses attestés sur près de 2,00 m. Cet ensemble de 

murets supportait lui aussi un plancher surélevé, si l'on en juge par les traces de roseaux reconnues là 

encore, et l'on pourrait d'autant plus facilement y voir un grenier annexe, ajouté à l'installation principale 

pour abriter un surplus de récolte, qu'il ne fut fondé qu'à la fin de la phase Illa. Cependant, pour peu que 

la taille fût un élément déterminant, on pourrait tout aussi bien songer à une installation particulière, sem

blable à ces plates-formes extérieures, visibles dans tant de villages irakiens contemporains et servant au 

couchage (cf. par exemple Aurenche 1981, fig.211, p.263). O n se trouve confronté à l'éternel problème 

du rapport entre forme et fonction, ou si l'on préfère à l'ambiguïté de ce dernier terme, qui se réfère à dif

férents ordres de besoins (en l'occurrence, surélévation et isolation qui répondent à une nécessité com

mune, ou grenier vs. plate-forme de couchage qui renvoient à des utilisations différentes). La difficulté 

tient ici à notre manque de recul: si l'on avait fouillé un village dans son ensemble, ou au moins une série 
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d'habitations et leurs abords immédiats, le caractère occasionnel ou au contraire systématique de telles 
installations permettrait facilement de trancher. 

CONCLUSION 

Bien que nos données restent encore très fragmentaires, cette présentation et cette analyse des 

vestiges de 'Oueili appellent plusieurs observations et peuvent conduire, sinon à de véritables conclu
sions, du moins à la proposition de quelques hypothèses. 

L'architecture des phases d'occupation les plus anciennes du site est encore imparfaitement 
connue, mais elle apparaît déjà complexe et diversifiée. 

Dans le domaine des techniques de construction, la plupart des traits caractéristiques de l'archi

tecture proprement obéidienne sont déjà présents. Les murs sont construits en briques probablement mou

lées, au moins entre deux planches. L'appareil peut être élaboré et faire alterner d'une assise à l'autre des 

boutisses et plusieurs rangs de panneresses. A la jonction de deux murs, le liaisonnement n'est pas tou

jours excellent, pour autant que l'on puisse en juger, mais il existe. L'épaisseur des murs est variable et 

adaptée à la fonction de ceux-ci: des murets très minces mais rapprochés sont associés à des lits de 

roseaux pour obtenir à moindres frais des planchers surélevés dans des installations que l'on peut inter

préter c o m m e des soubassements de greniers; dans l'habitat proprement dit, les murs sont généralement 

larges d'une trentaine de centimètres (deux panneresses) mais certains d'entre eux sont renforcés pour 

répondre à des tensions particulières (soutenir la volée haute d'un escalier par exemple). Il arrive cepen

dant que des bâtiments (ou au moins certaines parties de ceux-ci) aient des murs uniformément larges, 

sans que l'on en perçoive clairement la raison. Sur les parements, des enduits sont attestés, répartis par

fois en plusieurs couches. La relative horizontalité de certaines couches de destruction et la marque de 

travaux de terrassement suggèrent un aménagement minimum du terrain à bâtir. Si l'on en juge par le fait 

que des ruines anciennes ont dans certains cas servi à asseoir de nouveaux murs, les constructeurs ont 

cherché à tirer parti de la situation qu'ils rencontraient mais des tranchées de fondation sont également à 

noter. Dans les habitations apparaissent des sols aménagés, sous la forme de sols de pisé mais aussi de 

carrelages. Ces derniers semblent bien reposer sur une couche de matière végétale, roseau ou autre, desti

née peut-être à compenser les irrégularités du terrain. En ce qui concerne la couverture, on note des por

tées considérables, de l'ordre de 4,00-4,50 m , ce qui suppose l'accès au bois de charpente adapté, et 

l'utilisation, très originale en Mésopotamie, de poteaux de soutien. 

Les plans attestés peuvent être rangés en deux grandes catégories, correspondant certainement à 

des fonctions différentes. Des installations au tracé souvent irrégulier, composées tantôt de murets paral

lèles et tantôt de murets croisés qui délimitent des espaces de petites dimensions impropres à l'habitat, 

constituent probablement des soubassements de greniers. O n ne sait pas exactement à quoi correspond 

l'adoption de l'une ou l'autre solution mais il est clair que la variante à casiers, techniquement plus com

plexe, donne à l'aménagement une plus grande rigidité. Les bâtiments de la seconde catégorie sont tout à 

fait différents, dans la mesure où l'espace y est cette fois clairement organisé. Les proportions et les 

dimensions des pièces, de m ê m e que leur position respective, montrent qu'elles sont adaptées à des 

besoins multiples, que la nature et l'état des sols, à l'occasion des découvertes mobilières, aident à défi

nir. O n peut ainsi reconnaître des cages d'escalier et des passages, des réserves et des zones vouées au 

séjour, exactement c o m m e dans les habitations obéidiennes plus récentes Si l'on en juge par le fait que 

nous avons mis au jour les restes de trois installations semblables sur une arre de fouilles limitée (ces ins

tallations correspondent dans l'habitation à l'élément qui abritait la cage d'escalier), ces maisons partici

pent d'un m ê m e modèle abstrait et leur plan pourrait donc contribuer à définir la culture considérée. 

Il reste maintenant à placer cette architecture dans une perspective plus large, de façon à bien 

mesurer ce qu'elle représente. 
a) Bien que les habitations Obeid 1 ne soient pour l'instant attestées à 'Oueili que par leur "cage 

d'escalier", cette dernière témoigne, en m ê m e temps que les briques à impressions digitales, de la conti

nuité qui régnait dans le domaine architectural depuis l'Obeid 0. Si l'on admet que l'aménagement à trois 
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pièces allongées parallèles est un des éléments caractéristiques d'un plan-type plus vaste et mieux attesté 

dans notre phase II de l'Obeid 0. on mesure à quel point les vestiges architecturaux découverts autrefois 

dans les niveaux profonds d'Eridu étaient peu représentatifs. En particulier, les vestiges très fragmen

taires du niveau X V ne sont probablement que l'amorce d'une construction à casiers et il est intéressant 

de noter que malgré leur date un peu plus récente, on y trouve des briques très particulières qui rappellent 

celles des niveaux anciens de 'Oueili. 

b) Mais le trait le plus frappant de l'architecture de 'Oueili réside dans sa ressemblance avec 

celle d'autres cultures antérieures au Ve millénaire, en particulier celle de Samarra. 

Les briques longues et minces à impressions digitales se rencontrent sur les sites samarréens ou de tradi

tion samarréenne (Tell es-Sawwan, Tell Songor, Choga M a m i ) mais aussi en Susiane. En ce dernier 

endroit de façon certaine, en Mésopotamie de façon probable, elles se rattachent à une tradition plus 

ancienne, et on peut considérer qu'elles correspondent à un certain stade d'élaboration technique, plutôt 

qu'à une culture particulière. 

De la m ê m e façon, les plans en damier sont attestés dans le domaine samarréen (Songor, Choga Mami) 

mais aussi aux époques plus anciennes ( U m m Dabaghiyeh, Yarim Tépé). Ils apparaissent encore à 

l'époque d'Obeid proprement dite ('Oueili par exemple) et l'on peut se demander si les greniers suréle

vés qui sont figurés sur des empreintes de la fin du IVe millénaire ne correspondent pas encore à des bâti

ments du m ê m e genre. O n peut considérer que ce principe constitue la solution adoptée, très tôt, par les 

céréaliculteurs mésopotamiens pour conserver leur grain. 

En revanche, si notre analyse du bâtiment Obeid 0, phase II, est correcte, sa ressemblance avec les 

constructions "tripartites" de Sawwan nous paraît beaucoup plus précise, voire m ê m e tout à fait frappan

te. O n a affaire cette fois à des ensembles organisés et complexes qui correspondent à des choix culturels 

spécifiques. Les bâtiments des deux sites ne sont pas strictement semblables mais, dans la mesure où leur 

plan, encore une fois très particulier, n'est attesté que par quelques édifices à Sawwan, par trois bâtiments 

à 'Oueili dont le mieux conservé n'est connu que pour un tiers environ, il est difficile de déterminer quels 

traits pourraient éventuellement représenter des traditions locales. 

c) Quelle que soit sa signification exacte par rapport à ce dernier problème, une particularité de 

'Oueili nous paraît tout à fait remarquable. Tandis qu'à Sawwan, chaque aile latérale est subdivisée dans 

le sens de la longueur par un mur, la m ê m e ligne structurelle n'est plus marquée à 'Oueili que par des 

poteaux, en sorte que les pièces ménagées de part et d'autre communiquent bien plus largement. Sur le 

plan morphologique, cette modification nous semble constituer l'amorce de la tripartition stricte, telle 

qu'elle se manifeste ensuite dans l'architecture proprement obéidienne. Si l'on préfère, l'axe médian 

nous paraît à 'Oueili résiduel et son effacement, si l'on peut dire, pourrait annoncer sa disparition dans 

des édifices plus récents. Pour des raisons techniques évidentes, liées au problème de la couverture, cette 

étape ultime ne peut se traduire que par la suppression pure et simple du couloir, c'est-à-dire la mise en 

contact direct du hall central et des habitats latéraux. Le cas de 'Oueili représenterait alors un des chaî

nons qui nous manquaient lorsque nous proposions de placer l'architecture samarréenne à l'origine de 

celle d'Obeid. En fait, le problème ne se pose plus exactement dans les m ê m e s termes depuis la décou

verte à 'Oueili d'une culture Obeid 0 qui pourrait être, dans des limites qui restent à définir, contemporai

ne du Samarra. Pour des raisons que nous allons maintenant tenter de découvrir, il apparaît que le 

Samarra et l'Obeid 0 partagent la m ê m e tradition architecturale, en sorte que la filiation que nous envisa

gions entre les deux cultures pourrait ne jouer en fait que sur des types architecturaux dont le plus ancien 

n'était attesté jusqu'ici qu'à Sawwan. 

Pour expliquer la relation particulière qui semble s'ébaucher avec l'architecture samarréenne, il 

faudrait d'abord déterminer quelle est la position relative des deux cultures du point de vue chronolo

gique mais, bien que la question ait été déjà abordée par divers auteurs '8, aucune conclusion définitive 

n'est encore permise. En l'absence de toute datation I 4C pour les niveaux anciens de 'Oueili, l'équivalen

ce dépend du matériel céramique et dans la mesure où les parallèles en ce domaine demeurent assez limi-

18. CALVET, 1987a; OATES, 1987. 
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tés , l'ancrage repose presque exclusivement sur les fouilles de Choga Mami, où les deux séries céra

miques sont attestées conjointement. Il est sûr, en effet, qu'à côté de certains types aux caractères mixtes 

qui méritent plus particulièrement le qualificatif de Transitional, le matériel de Choga M a m i présente 

deux composantes distinctes participant chacune d'ensembles bien formés, dont l'une est proprement 

samarréenne, et dont l'autre s'avère très proche de notre Obeid 0. D u point de vue morphologique, la dif

férence est trop nette pour que l'on puisse faire dériver la seconde série de la première et l'existence 

d'une culture sud-mésopotamienne indépendante (au moins dans l'acception archéologique du terme) est 
hors de doute. 

Dans la mesure où l'analyse céramique sur laquelle reposent nos datations relatives reste grossière et sup

pose que les ensembles mis en parallèles soient comparables, dans la mesure également où nous utilisons 

ce moyen sans connaître, ni le mode de production des vases, ni les principes de leur répartition, ni la 

façon dont les formes et les décors se transmettent, il est impossible de déterminer si le faciès CMT 

marque seulement la rencontre de deux traditions, ou s'il possède en outre une valeur chronologique. 

Bien qu'à Choga Mami, les niveaux Transitional reposent sur des niveaux proprement samarréens, on 

ignore s'il existe encore sur d'autres sites, à la m ê m e époque ou m ê m e plus tard, du Samarra véritable. Si 

l'on ajoute à cela que l'on ne sait pas exactement à quel endroit de la séquence de 'Oueili se situe la part 

"obéidienne" du CMT de Choga Mami, on voit que de nombreuses combinaisons chronologiques sont 
envisageables entre le Samarra et l'Obeid 0. 

Les incertitudes qui pèsent sur la chronologie compliquent singulièrement le problème mais on peut ten

ter de trouver des éléments de réponse dans l'architecture elle-même si l'on admet que la question peut 

être formulée différemment: l'architecture de 'Oueili relève-t-elle ou non d'un emprunt ? 

a) Pour expliquer la ressemblance que nous avons cru déceler entre les bâtiments de 'Oueili et 

ceux de Sawwan, on pourrait en effet penser que les Obeidiens ont emprunté aux Samarréens le modèle 

de leurs habitations. La chose est envisageable, dans la mesure où le cas de Choga Mami suffit à montrer 

que les deux cultures furent en contact à une certaine époque et suggère qu'elles occupaient des zones 

géographiques voisines. En m ê m e temps, la présence de quelques pièces en obsidienne au moins, dans 

les niveaux anciens de 'Oueili, indique que certains produits pouvaient transiter par la Mésopotamie du 

nord en direction du sud, et permet d'envisager des relations d'échange. 

En allant plus loin, on pourrait encore supposer que des populations samarréennes ont gagné le sud où 

elles se sont fondues avec d'autres communautés, participant ainsi au peuplement de cette partie de la 

Mésopotamie. Tout en perdant leur identité, elles auraient influencé la culture locale dans certains 

domaines, celui de l'architecture en particulier. Plusieurs scénarios sont concevables, mais l'un d'eux 

semble mieux adapté aux faits observables: vers la fin du Vie millénaire ou le début du Ve, le Samarra 

disparaît en tant que faciès archéologique distinct, et la zone où il était attesté est alors occupée par la 

culture de Halaf. Il est important de noter que dans la partie sud, sud-est de cette zone, il s'agit d'un 

Halaf Récent (régions de Hamrin et de Mandali). Bien qu'il faille toujours manier avec prudence les 

hypothèses faisant intervenir des mouvements de population, l'expansion de l'aire halafienne à partir des 

environs de Mossoul nous paraît indubitable. O n admettra que les Samarréens ont dû subir les consé

quences de cette avance et c'est sans doute ce qui explique que l'on en perde la trace, archéologiquement 

parlant. Une population, m ê m e clairsemée, ne se laisse pas anéantir facilement et d'ailleurs, les commu

nautés agricoles répugnent généralement à de telles solutions extrêmes car elles ont des possibilités 

d'absorption considérables. Il est plus probable que les Samarréens, ou au moins certains d'entre eux, ont 

reflué, avant d'être assimilés par d'autres communautés et l'on pourrait voir dans le CMT l'expression 

de ce phénomène. Repoussés vers le sud qui était déjà occupé, les Samarréens auraient adopté certains 

éléments de la culture matérielle de ceux qui les accueillaient; désormais associés à un matériel hybride, 

le CMT, ils auraient poursuivi leur mouvement à la recherche de terres. Si l'on en juge par les fouilles de 

Choga Sefid, certains d'entre eux se seraient dirigés vers le sud-est pour former avec des populations 

locales une culture originale (selon une hypothèse déjà avancée par F. Hole) mais on peut se demander si 

19. LEBEAU, 1987. 
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d'autres éléments ne se seraient pas enfoncés dans le Sud mésopotamien, où la puissance de la tradition 

locale leur aurait fait perdre ce qui leur restait d'apparence samarréenne. D u point de vue chronologique, 

la filiation architecturale est concevable, dans la mesure où le CMT, conçu ici c o m m e postérieur au 

Samarra, pourrait être légèrement antérieur aux niveaux Obeid 0 de 'Oueili dans lesquels est attesté le 

bâtiment de type samarréen. 

Néanmoins, les hypothèses qui envisagent un emprunt, que ce soit à la suite de simples contacts ou de 

mouvements de population, présentent toutes le m ê m e inconvénient: pourquoi une population donnée 

adopterait-elle un habitat qui n'est pas le sien, alors qu'aucune influence notable ne se fait sentir dans un 

domaine aussi sensible que celui de la céramique, ou encore, comment une tradition étrangère s'impose

rait-elle dans un domaine où les problèmes d'adaptation sont plus particulièrement aigus ? Au-delà des 

problèmes concrets liés aux matériaux disponibles et à un certain niveau technique, l'élaboration d'un 

type d'habitat repose en effet sur des choix culturels spécifiques et, m ê m e si l'hybridation dont témoigne 

le CMT suppose une certaine compatibilité du Samarra et de l'Obeid 0, le transfert serait d'autant plus 

étonnant ici, que le modèle architectural en cause est complexe. 

b) Si l'on renonce à cette solution, on est conduit à accepter le second terme de l'alternative, 

c'est-à-dire à admettre que le modèle architectural reconnu appartient en propre à chacune des deux cul

tures. O n aurait alors affaire à deux rameaux parallèles, et donc contemporains, issus d'une m ê m e souche 

plus ancienne. Cette hypothèse permettrait de concilier l'ubiquité du type architectural et la diversité des 

ensembles céramiques. De par sa fonction, de par les besoins multiples qu'il est censé satisfaire, l'habitat 

touche à l'essence de la société et évolue donc lentement (la pérennité du plan bipartite d'origine obéi-

dienne en est un exemple frappant); la céramique, en revanche, est liée à des facteurs plus superficiels et 

change de forme relativement rapidement. Cette souche c o m m u n e serait peut-être à chercher dans le 

Hassuna, ce qui ferait remonter le peuplement de la Mésopotamie du sud jusqu'à une date plus ancienne 

encore que celle attestée par nos fouilles. La chose n'est pas inconcevable, surtout si l'on considère que 

les communautés itinérantes pouvaient parfaitement subsister sans tirer de l'agriculture l'essentiel de 

leurs ressources. Nos chances de déceler une éventuelle infiltration aussi ancienne sont minces: indépen

damment des problèmes d'alluvionnement, elles dépendent des traces laissées par les colons, c'est-à-dire 

de leur degré de sédentarité et de leur mode de subsistance dominant (chasse, pêche, élevage ou agricul

ture). En outre, notre compréhension du phénomène, reposant sur l'analyse céramique, est liée à la rapi

dité de la progression car, pour que les choses soient nettes, il faudrait trouver dans le Sud un matériel qui 

n'ait pas eu le temps de trop s'écarter des prototypes septentrionaux. 

Pour terminer, les données invitent à formuler diverses hypothèses sur la société et l'économie 

de l'époque. Il faut y voir, non pas des éléments d'interprétation définitifs, mais des suggestions qui 

pourraient servir à construire une problématique. 

L'habitat au sens large apparaît composite, constitué au moins de maisons d'habitation et de 

greniers. Les unités architecturales sont indépendantes et la présence de dépôts d'aspect cendreux dans 

les espaces intersticiels montre que les animaux (identifiables par leurs ossements)20 circulaient dans le 

village. Si l'on admet la restitution proposée pour le bâtiment Obeid 0 de la phase II, les habitations sont 

de grande taille, de l'ordre de 250-300 m2. O n peut supposer qu'elles abritaient chacune une famille, 

dont il est difficile de préciser la composition (les notions de "famille étendue" et de "famille nucléaire" 

qui ont cours en ethnologie pour décrire certains groupes de parenté nous paraissent peu applicables à 

l'étude de l'habitat). Nous ne reviendrons pas sur l'organisation interne de l'habitation, car l'analyse que 

nous avons proposée ailleurs des constructions de Sawwan 2I peut leur être appliquée intégralement. Si 

l'on en juge par la ressemblance des trois "cages d'escalier" reconnues, et si l'on admet que le plan de 

Sawwan pourrait être représentatif également du cas de 'Oueili, on aurait affaire à une architecture très 

stéréotypée, correspondant à une société peu différenciée. 

L'ampleur des greniers, si c'est bien ainsi que l'on doit interpréter les installations à murets 

parallèles ou à casiers mises au jour, montre l'importance des céréales dans l'économie du village mais 

20. DESSE, 1987. 

21. FOREST, 1983a, cf. ci-dessus p. 92-94. 
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amène en m ê m e temps à envisager un mode de gestion particulier du grain. En effet, l'installation Obeid 

0 de la phase Illa occupe une superficie que l'on peut estimer à 80 m 2 au moins, et quelle que soit la 

façon dont on envisage les superstructures qui étaient aménagées sur les soubassements, une pareille 

étendue ne nous paraît pas compatible avec la production céréalière d'une famille unique. L'immensité 

du dispositif suggère plutôt un regroupement des stocks, et donc une gestion communautaire. U n tel 

mode de gestion pourrait fonder une autorité dont le caractère nécessairement limité 2: s'harmoniserait 

parfaitement avec l'hypothèse évoquée plus haut d'une société peu diversifiée. Sans entrer dans le détail 

d'une démonstration complexe, il semblerait que le m ê m e mode de gestion puisse être reconnu sur 

d'autres sites, à commencer par U m m Dabaghiyeh où le village s'organise autour de vastes installations 

communautaires. Tell Songor, dans le Hamrin, pourrait bien offrir une variante du m ê m e thème si l'on 

considère que les multiples unités fouillées, cette fois indépendantes, correspondent à des greniers 

regroupés au cœur d'un habitat qui, lui, n'a pas été mis au jour. Sans aller jusqu'à prétendre que pendant 

la phase III, les greniers dégagés à 'Oueili constituaient la partie centrale du village, notre site semble 

s'inscrire dans une longue tradition, attestée plus particulièrement en Mésopotamie du Nord. 

Enfin, il nous paraît nécessaire de revenir sur l'idée d'un abandon entre l'Obeid 0 et l'Obeid 1. 

Le trait pourrait nous aider à mieux apprécier la valeur des ressemblances et des différences observées 

entre les deux ensembles dans le domaine céramique mais son intérêt majeur est ailleurs. La mise en évi

dence d'une solution de continuité dans la séquence nous amène à chercher s'il n'y en a pas eu d'autres, 

moins facilement décelables. Or on note, entre autres, que le passage de la phase Illa à la phase II de 

l'Obeid 0 correspond dans l'aire fouillée à un remodelage de l'habitat, dans la mesure où des greniers 

sont remplacés par une habitation. Si l'on y regarde de plus près, l'effondrement des greniers apparaît 

naturel, plutôt que lié à une destruction volontaire. La plupart des murets ont un fruit considérable, on 

observe par endroits un remplissage d'argile fine et de sable qui évoque l'intervention combinée des 

pluies et des vents de sable, et la découverte de larges fragments de vases fait songer au rejet d'objets 

inutilisables dans les restes d'édifices désaffectés. En m ê m e temps, le profil de destruction de la phase III 

semble ne rien devoir à la construction de la phase II car, dans le cas contraire, la hauteur d'arasement 

des murets serait la m ê m e partout et les deux niveaux ne seraient pas séparés, en certains endroits, par 

une couche de décombres. Tandis que certains murs de la phase II ont été simplement posés sur les ruines 

anciennes, d'autres ont été implantés dans une tranchée, ce qui ne serait pas le cas s'il y avait eu nivelle

ment. La grande habitation semble reposer sur un terrain modelé par l'érosion et les bâtisseurs ont tenu 

compte de la topographie des lieux sans beaucoup la modifier, mettant à profit certains murs mis à nu 

pour asseoir leurs fondations. Bien entendu, ni l'abandon, certain, des derniers niveaux Obeid 0, ni celui, 

probable de la phase Illa, n'impliquent la désertion de l'ensemble du site. Si ces observations ne permet

tent donc pas de conclusions définitives, elles incitent au moins à se demander si le caractère discontinu 

de l'occupation n'a pas une valeur structurelle: ne peut-on pas supposer que le type d'agriculture pratiqué 

par ces communautés très anciennes conduisait celles-ci à se déplacer périodiquement ? Sans aller 

jusqu'à envisager un habitat véritablement itinérant, ne doit-on pas examiner l'hypothèse d'un habitat 

cyclique à l'intérieur d'un territoire auquel un peuplement clairsemé permettait d'être vaste ? 

C o m m e on le voit, la plupart de ces éléments demandent à être confirmés mais le peu qui se laisse entre

voir nous paraît moins caractéristique de la culture de 'Oueili que de l'horizon culturel auquel celle-ci se 

rattache et l'image qui se dessine pourrait être assez différente de ce que nous percevons de l'Obeid (3-4) 

proprement dit. 

Liste des ouvrages cités 

AURENCHE, O. 
1981 La maison orientale. U architecture du Proche-Orient ancien des origines au 

milieu du IVè millénaire. B A H n°109, Paris. P. Geuthner. 

22. Par ex. MEILLASSOUX. 1977, p. 21-62. 



102 J.-D. Forest 

CALVET, Y. 

1983 "Le sondage profond en Y 27 (1981)" dans J.-L. HUOT (éd.), Larsa et 'Oueili, 

travaux de 1978-1981, Mémoire n°26, ERC, Paris, p. 15-69. 

1987a 

1987b 

"La phase 'Oueili de l'époque d'Obeid", dans J.-L. HUOT (éd.), Préhistoire de 

la Mésopotamie. Colloque International du CNRS-Paris 17-18-19 décembre 

1984, éd. du CNRS, Paris, p. 129-151. 

"Le sondage X 36 de Tell el'Oueili", dans J.-L. HUOT (éd.), Larsa. Wè cam

pagne (1983) et 'Oueili, 4è campagne (1983), rapport préliminaire. Mémoire 

n°76, ERC, Paris, p.33-93. 

DESSE, J. 

1987 "Analyse des ossements provenant des horizons inférieurs de Tell el'Oueili 

(Obeid 0,1,2,3)" dans J.-L. HUOT (éd.), Larsa, Wè campagne (1983) et 

'Oueili, 4è campagne (1983), rapport préliminaire, Mémoire n°76, ERC, Paris, 

p. 159-160. 

FOREST, J.D. 

1983a 

1983b 

"Aux origines de l'architecture obéidienne: les plans de type Samarra", 

Akkadica 34, p.\-41. 

"Rapport préliminaire sur la 3è campagne à Tell el 'Oueili" dans J.-L. HUOT 

(éd.), Larsa et 'Oueili, travaux de 1978-1981, Mémoire n°26, ERC, Paris, 

p.71-80. 

1987a "Tell el'Oueili, 4è campagne (1983). Stratigraphie et architecture" dans J.-L. 

HUOT (éd.), Larsa, 10e campagne (1983) et 'Oueili, 4è campagne (1983), 

rapport préliminaire. Mémoire n°76, ERC, Paris, p. 17-32. 

1987b "Tell el'Oueili (4è campagne, 1983)" et "Tell el'Oueili (5è campagne, 1985)", 

AfO, Bd. XXXIV, p.144-153. 

LEBEAU, M. 

1987 "Aperçu de la céramique de la phase de 'Oueili (Obeid 0)" dans J.-L. HUOT 

(éd.), Larsa. Wè campagne (1983) et 'Oueili, 4è campagne (1983). rapport 

préliminaire. Mémoire n°76, ERC, Paris, p.95-120. 

MEILLASSOUX, C. 

1977 Terrains et théories, éd. Anthropos, Paris. 

OATES, J. 

1987 "The Choga Mami Transitional" et "Le Choga Mami Transitional et 

l'Obeid 1", dans J.-L. HUOT (éd.), Préhistoire de la Mésopotamie, Colloque 

International du CNRS-Paris 17-18-19 décembre 1984, éd. du CNRS, Paris, 

p.l63-180et 199-206. 

RAPOPORT, A. 
1972 Pour une anthropologie de la maison, Dunod, Paris (= House Form and 

Culture, Prentice Hall, Englewood Cliffs, N.J., 1969). 



L'architecture de la phase de 'Oueili-Obeid 0. Travaux de 1983-1985 103 

I | | ,.|.,.,.|.|. .n.n.n.rnm .|.|.|.|.j.|-|.|.|.«.rrrrrrr|.ril.rrrrrrrr|. 

a) 

\ 

b) 

Fig. 1 - Relevé topographique du site (la) et emplacement des carrés de fouille ( lb). 
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Fig. 2 - V 36. Plan des vestiges supérieurs avec répartition du matériel. 
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2m 

Fig. 3 - V 36. Plan des vestiges inférieurs. 
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Fig. 4 - V 36. Coupe est. 
1. Terre argileuse, nodules blanchâtres; 2. Litages « cendreux »; 3. Terre brune, compacte; 4. Poche jaunâtre; 5. Terre 
argileuse jaune; 6. Fosse-foyer avec cendres; 7. Terre brune, briqueteuse; 8. Terre brun sombre; 9. Sols jaunes; 
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Fig. 5 - V 36. Coupe sud. 
1. Terre argileuse, nodules blanchâtres; 2. Litages « cendreux »; 3. Poche argileuse jaunâtre; 4. Fosse-foyer. Cendres 
grises au-dessus, noires au fond; 5. Terre argileuse jaune; 6. Terre brune, inclusions blanchâtres; 7. Terre brune, bri

queteuse; 8. Massif briqueteux; 9. Terre brun sombre; 10. Sols jaunes. 
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Fig. 6 - V 35. Plan d'ensemble des vestiges fouillés. 



J.-D. Forest 

LU 

Q 

Fig. 7 - V 35. Coupe schématique du front nord de la tranchée nord-sud. 
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Petit massif 

Fig. 8 - W 35. Plan des vestiges supérieurs (et de leur prolongement en W 36). 
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Fig. 9 - W 35. Plan des vestiges inférieurs. 
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Fig. 10 - W 35. Coupe sud. 
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Fig. 11 - W 35. Coupe ouest. 
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Fig. 13-W 35. Coupe est. 
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Fig. 14 - W 36. Plan des vestiges apparus en 1983. 
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Fig. 15 - W 36. Plan d'ensemble des vestiges fouillés. 
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Fig. 16 - W 36. Plan des vestiges supérieurs (16a) et détail de certains d'entre eux en cours de fouille (16b). 
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Fig. 17 - W 36. Plan des vestiges inférieurs. 
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0 1m 2 m 

Fig. 1 8 - W 36. Coupe est. 
1. Terrain de surface; 2. « Cendreuse » noire; 3. Poche jaunâtre peu homogène, pulvérulente; 4. Grisâtre, pulvérulent; 
5. Litages, tendant à disparaître à proximité du mur 7; 6. Argileux, brun jaunâtre; 7. Mur Obeid 1, est-ouest; 8. Mur 
Obeid 1, apparemment nord-sud (il s'enfonce dans la berme vers le nord); 9. Brique et lessivage de brique; 
10. Grisâtre, pulvérulent; 11, 12, 13. Idem; 14. « Sol » brun argileux; 15 et 16. Gris pulvérulent, avec « cendreuse » 
plus marquée; 17. Grisâtre, pulvérulent; 18. Mur Obeid 1, contre lequel semblent buter les couches 10-14, 17 (il y a 
sans doute, en fait, deux murs superposés); 19. Massif briqueteux, sans doute à associer à la partie inférieure de 17; 
20. « Cendreuse » grise, avec litages noirs; 21. Silo enduit, avec son remplissage de couches alternativement grises 
et jaunâtres (sauf 22, plus noire); 23. Enduit, argile brune; 24. Remplissage des casiers : argileux, peu homogène. 
jaune-gris-vert; 25. Argileux, jaunâtre; 26. « Cendreuses » gris clair; 27. « Sol «jaune du bâtiment Obeid 0, Phase II, 
interrompu par le silo; 28. « Cendreuses » Obeid 1, non différenciées; 29. « Cendreuses » grises; 30. Poche jaunâtre; 
31. Rouge, brûlé; 32. Litages à dominante « cendreuse »; 33. Argile fine, gris-jaunâtre; 34. Tranchée de fondation. 

avec litages; 35. Muret de casiers (85 33 6); 36. Brun, très briqueteux. 
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0 1m 2m 
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Fig. 19 - W 36. Coupe sud. 
1. Terrain de surface; 2. Idem avec « cendreuses »; 3 et 4. Couches noires, apparemment brûlées; 5. Litages « cen
dreux »; 6. Jaunâtre, pulvérulent; 7. Assez briqueteux, peu homogène, sans doute effondrement du mur 8; 8. Mur 
Obeid 1, nord-sud, limites imprécises; 9 et 10. Poches argileuses (brique ?); 11 et 12. « Cendreuses », avec litage 
intermédiaire, clair; 13. Argileux-« cendreux » à l'est, plus argileux à l'ouest; 14. Argileux, briqueteux, peu homogè
ne (peut-être le prolongement de 13); 15. « Cendreuse »; 15'. Brique (85 26 3); 16. Argileux, jaunâtre; 17. Argileux, 
texture fine, peu homogène, avec un peu de cendre et des nodules jaunes (dont certains, comme 18, esquissent un 
«sol»); 19. Argileux, briqueteux, brun; 20. «Sol» jaune; 21. Remplissage coloré, argileux, des casiers 85.33; 
22. Restes d'un mur nord-sud, 85.26.4; 23. Briqueteux, brun (probablement carrelage); 24. « Sol » jaune; 25. Fine 
« cendreuse »; 26. Mur 85.26.2; 27. Mur 85.26.1; 28. Briqueteux, brun; 29. Sols ?; 30. Briqueteux, brun (probable

ment carrelage); 31. Murets de casiers 85.33. 
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Fig. 21 - W 36. Coupe nord-sud provisoire. 
1. Restes d'une construction Obeid 1; 2. «Cendreuse» noire; 3. Minces «cendreuses» claires, séparées par de 
minces litages argileux clairs; 4. Argileux, peu homogène; 5. Poche « cendreuse » gris sombre; 6. Argileux, dense, 
homogène (effondrement); 7. Sol jaunâtre de la construction Obeid 0, Phase II, au-dessus d'une très fine 
« cendreuse »; 8. Argileux, peu homogène, avec poches « cendreuses »; 9. « Cendreuses » et minces litages argileux; 

10. Argileux clair, muret 85.28.1; 11. Tranchée de fondation; 12. Muret 85.33.6; 13. Mur 85.25. 

R » ) 

^ 

Fig. 22 - X 36. Plan des vestiges du "Niveau 11". 
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Fig. 23 - X 36. Plan des "Niveaux 12-13". 
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Fig. 24 - X 36. Coupe ouest. 
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Fig. 25 - X.36. Coupe sud. 
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Fig. 26 - U 36. Plan schématique des vestiges superficiels. 
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Fig. 30 - U 35. Plan des vestiges inférieurs. 
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85 48 1 

Fig. 31 - U 35. Coupe schématique établie à l'aplomb de la berme nord en 1983. 

EST 

7,00 — 

Fig. 32 - U 35. Coupe du flanc sud de la tranchée creusée à travers les murs 83.21 et 85.49, et plan correspondant. 



130 J.-D. Forest 

-^ 

a) 
2m 
-J 

b) 

> 83 29 2| 

EJl_Qbd.reniéM?~ 

oo 
83 731 

Fig. 33 - Berme U 37 - U 36. Plan des vestiges supérieurs (33a) 
et coupe schématique des murs 83.29.2 et 83.73.1. (33b). 
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Fig. 34 - U 37 et berme U 37 - U 36. Plan des vestiges inférieurs. 
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Fig. 36 - Plan restitué des vestiges Obeid 1 dans les carrés U 35, U36, V 36. 
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Fig. 37 - Plan des vestiges Obeid 1 dans les carrés W et X, 36 et 35. 



L'architecture de la phase de 'Oueili-Obeid 0. Travaux de 1983-1985 135 

(O 
00 

X 

cJl£8 

00 T-

CÛ U) 
- 0 6 

Q0 
^ 



136 

h» 
00 co co 

J.-D. Forest 

+ 

+ 

U 

( 1 

f' 
/s 

+ 

il \U 

imn/ 

+ 

+ 

:)l + 

+ + 



L'architecture de la phase de 'Oueili-ObeidO. Travaux de 1983-1985 137 

L 

J ^ 

a 
a 

ri 
SAWWAN Bâtiment 4 

OUEILI 

5m 

Fig. 40 - Comparaison du bâtiment de 'Oueili, Obeid 0, phase II avec la partie présumée correspondante du bâtiment 

4 de Tell es Sawwan, Niveau I. 
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1. V 36 (U 36) du nord, avec de gauche à droite et à partir du premier plan: 83.29 et 83.73.1-8, 83.73.9-

11, 83.60 et 83.66.1. 

2. V 36 du nord: 83.29 et 83.73.1-8. 

3. V 36 de l'est: 83.73.1-8. 
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PI. II 

1. V 35: tranchée est-ouest, de l'est avec, à partir du premier plan, le muret 85.56.2 et les deux petits 

massifs maçonnés, puis les restes superposés de 83.21 et de 85.59. 

2. V 35: tranchée nord-sud, coupe nord vue du sud, avec les couches 83.17, 83.27 et 83.30 contre les 

murs superposés 83.21 et 85.59. A u fond, les restes du muret 85.67.1. 
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PI.III 
1. (U 35) V 35 du sud, avec de gauche à droite: 85.49, 83.21, 85.56.1 et, au fond de la tranchée nord-

sud, 85.67.1; au premier plan à droite: 85.75 et 85.67.4. 

2. V 35 (U 35), tranchée nord-sud, du nord-est, avec, à partir du premier plan: 85.67.1 et 85.67.4 puis 

les restes de 85.56.1 et 83.21 au-dessus de 85.59, enfin 85.49, 85.50 et 83.77. 
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PI. IV -

1. W 35, du nord, avec de gauche à droite, et à partir du premier plan: les murets 85.35.1-5 et le mur 

85.34.1, puis les restes du carrelage 85.39.2. 

2. W 35: restes du carrelage 85.39.2, du nord. 
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1. W 35: berme ouest, avec les restes du mur 85.34.1 au-dessus du muret 85.35.5. 
2. W 35: partie est de la berme sud. 
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1. W 36, de l'ouest, au début de la fouille 1985: mur est-ouest 85.27 et son refend 85.26.2, au-delà 

duquel apparaissent les murets 85.33.1 et 85.33.2. A gauche, on devine l'alignement de 85.28.1. 

2. W 36, partie sud, de l'ouest: installation à murets parallèles 85.33 (l'alignement, à gauche sur la 

photo, visible également sur les PI. VII. 1 et VII.2, qui court parallèlement à 85.33.6 et dans le prolonge

ment de 85.28.1 ne correspond pas à un mur mais à la limite nord de la tranchée de fondation de 

85.33.6). 
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PI. VII 

1. W 36, de l'est, avec les installations 85.33 à gauche, 85.28 à droite. 

2. W 36 du nord, avec les installations 85.28 (au premier plan) et 85.33 (à l'arrière-plan). 
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PI. VIII -

1, 2 et 3. W 36, briques à chevrons de l'installation 85.28. 
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PI. IX -

1. W 36, empreintes de roseaux sur les murets 85.42.2 et 85.42.5, vus de l'est. 

2. W 36, du nord: au premier plan, les restes de 85.28 et, dans la tranchée, les murets 85.42; à l'arrière -

plan, les murets 85.33. 
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PI. X 

1. W 36: tranchée nord-sud, vue du nord, avec les murets 85.42. 

2. W 37-W 36: tranchée nord-sud, vue du nord, avec les murets 85.42. 
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PI. XI 

1. W 37: sondage, vu du nord, avec les murets 85.42 et le mur 85.54. 

2. W 37: sondage, vu de l'est, avec les murets 85.42 et le mur 85.54. 
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PI. XII 

1. W 36, berme est. 

2. W 36, berme sud. 

3. W 36, berme ouest. 
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1. X 36: casiers 83.35 et murs 83.38, vus du nord. 
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PI. XIV 

1. U 36, vu du nord-est, avec, à partir du premier plan: 85.59 et un fragment de son refend 83.29, puis 

les murets 83.73.9-11 et le mur 83.60, enfin les murets 83.66 et 85.76. 

2. U 36, vu du sud: casiers 83.73 entre les murs 83.60 et 85.59. 

3. U 36: raccord des murs 83.29 et 83.29.2, du nord-est, avec détail de l'appareil. 
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PI. X V 
1. Berme U 36/U 35: mur 85.48.1 vu du sud, avec détail de l'appareil. 
2. U 35: vue d'ensemble, depuis l'ouest, avec de gauche à droite et à partir du premier plan , les murets 

85.76, le mur 83.77 et les murets 85.50, puis les murs 85.49 et 83.21 coupés par une petite tranchée. 

3. U 35: murets 85.50.1, murs 85.49.1, 85.49.2 et 83.21, vus de l'ouest. 
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1. Berme U 36/U 35: murets 85.76 et murs fragmentaires 85.70.1 et 85.70.2, vus de l'ouest. 

2. Berme U 36/U 35 et carré U 36, du sud-ouest: au premier plan, murs fragmentaires 85.70.1 et 2, au-

dessus des murets 85.76. 



L'architecture de la phase de 'Oueili-Obeid 0. Travaux de 1983-1985 

PI. XVII -
1. U 37: sondage vu du nord, avec les installations 85.57 à gauche, 83.78 à droite. 
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PI. XVIII 

1. Berme U 37/U 36: muret 83.73.1 et massif 85.71, vus du nord-est. 

2. Berme U 37/U 36 vue de l'est, avec à partir du premier plan: les murets 85.57.1, 83.73.1, 

83.78/83.66.1 et le massif 85.71. 
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PI. XIX -

1. V 37: foyer ovale 85.18.2, vu du sud. 
2. V 37: sondage est, vu du sud, avec le mur 85.25.2 et l'amas de tessons C 85.25.11. 
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1. V 37: sondage ouest, vu du sud, avec le muret 85.25.1. 

2. V 37: sondage ouest, mur 85.25.1, détail d'une brique, effondrée au-dessus de la coupe C 85.25.1. 



UN NIVEAU DE LA PERIODE URUK A TELL EL'OUEILI 

Yves CALVET * 

Le site de tell el-'Oueili, en Mésopotamie du Sud, près de Larsa, fut occupé de la fin du Vie mil

lénaire jusqu'à la fin du IVe millénaire avant J.-C. Le sondage Y 27. fait en 1981 (Calvet 1983), et le 

sondage X 36, réalisé en 1983 (Calvet 1987), ont montré que l'occupation du site était à peu près conti

nue pendant toute la période d'Obeid. La fouille de 'Oueili a mis en évidence des niveaux antérieurs à 

ceux d'Eridu, inconnus jusqu'ici en Mésopotamie du Sud, bouleversant en partie les phases chronolo

giques habituellement admises pour cette région (Calvet, 1986; Oates, 1987). A l'autre bout de la chrono

logie, à la suite des travaux de 1985, ont été mises en évidence des couches postérieures à l'Obeid 4, et 

s'étendant jusqu'à l'Uruk récent, auxquelles est consacrée la présentation qui suit. 

Les prospections de surface effectuées avant la fouille avaient laissé penser que la butte orientale du tell 

pouvait dater de la période "Uruk récent", caractérisée par une céramique bien typique: écuelles gros

sières, bols à goulot verseur, vases décorés de motifs géométriques incisés... U n examen attentif de la 

surface du tell, en 1985, a montré que près des deux tiers des restes archéologiques qui émergent 

aujourd'hui au-dessus des alluvions de la plaine datent de cette période "Uruk récent". Seule la butte cen

trale, fouillée ces dernières années, datait de l'Obeid final (Huot et al. 1983). Les niveaux antérieurs 

n'affleuraient que sur une petite partie du tell, le long de la pente nord-ouest. Là, en effet, les vents domi

nants avaient érodé progressivement la surface, mettant ainsi au jour les couches archéologiques les plus 

anciennes, celles qui datent du début de la période d'Obeid et qui sont en cours d'exploration actuelle

ment (Forest, ce volume). Pour avoir une idée précise de la durée de l'occupation de 'Oueili, il fallait 

donc, à la suite des sondages qui avaient exploré les couches les plus anciennes, dégager les niveaux 

récents. Ainsi, sur la butte est où avaient été recueillis les fragments de céramique Uruk, a été ouvert un 

chantier de 100 mètres carrés, poursuivi partiellement en sondage sur 2,50 m de profondeur. Sept 

couches ont été mises en évidence; les deux premières (A et B) ont livré un matériel caractéristique de 

l'Uruk récent, tandis que les suivantes (C à G ) ont fourni une céramique différente, plus proche de 

l'Obeid 4, mais nettement différente toutefois de celle qui était associée aux niveaux de cette période 

fouillés ces dernières années. 

Couche A (planches I à VI et XIX) 

Sous la couche pulvérulente de surface, deux murs parallèles ont été mis au jour (fig.l et 2). 

Construits en briques crues rectangulaires (format 29 x 17 x 6 cm) et épais de 1,20 m, ils délimitent un 

espace central allongé. U n sol y est aménagé sur 4 m de longueur. Deux fours occupent chacune des 

extrémités de cet espace; l'un est orienté vers le nord-est, l'autre vers le sud-ouest. Ils étaient vraisembla

blement de forme quadrangulaire, s'appuyant sur les deux murs de briques crues. Ces murs ne sont 

conservés que sur deux ou trois assises et leurs limites, vers le nord-est c o m m e vers le sud-ouest, ont dis

paru. Etablis sur une pente, ils reposent en partie sur une fondation de briques crues, adoptant un système 

* ERA 8 du CRA du CNRS. 
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de casiers courant dans ce type d'architecture. A l'ouest de cet ensemble, a été dégagé un sol de terre bat

tue, dans lequel est creusé un four ovale (longueur 1 m ) , aux parois de briques crues. Il est conservé 

jusqu'au niveau de la sole (profondeur 0,55 m ) ; adossée à ce four, à l'est, se trouve une jarre à demi 

enfoncée (fig.l et 3). D'autres fours du m ê m e type se trouvent dans le voisinage, repérés en surface en 

dehors de la zone fouillée, mais ils sont souvent beaucoup plus mal conservés. 

Le matériel associé à cette architecture et à ces fours est extrêmement abondant, mais il s'agit presque 

exclusivement de céramique et de déchets de défournement mis au rebut. Les fragments d'écuelles gros

sières sont les plus nombreux (plus de 500), mais on trouve aussi des bols en céramique commune, dont 

certains ont le fond marqué de fortes stries plus ou moins concentriques. L'aspect général de ces bols rap

pelle celui des écuelles grossières, mais, au lieu d'être moulés, ils sont tournés. Les vases globulaires à 

décor incisé et goulot verseur sont fréquents; un seul d'entre eux porte un décor peint. Le seul exemple 

d'anse issu de cette couche est torsadé. Il faut noter aussi la présence de trois tessons de céramique rouge 

lissée. Les objets, c o m m e on l'a vu, sont peu nombreux: une vingtaine de "clous" décoratifs en terre cuite 

de types divers (tête plate, tête évidée, corps entièrement creux, simples cônes), 25 fragments de faucilles 

en terre cuite, six fragments de pilons à bout recourbé, une fusaïole, deux figurines fragmentaires (un 

boeuf à bosse et une figurine féminine) et une houe en pierre taillée. Il faut signaler aussi la présence 

significative d'un fragment de bronze, malheureusement informe, et d'une scorie; ce sont les premiers 

exemples de métal à 'Oueili. 

Couche B (planches VII et XIX) 

Sous les murs et les sols associés à la couche A, une occupation antérieure a été mise en éviden

ce. Elle comporte quelques restes architecturaux: deux fragments de murs formant un angle vers le nord-

est avec un sol aménagé à l'intérieur (fig.4). Conservés sur deux assises au maximum, ils sont élevés en 

briques crues du m ê m e format que celles de la couche A (29 x 17 x 6 cm), mais leur épaisseur n'atteint 

que 0,50 m. A proximité se trouvent deux fours ovales, du m ê m e type que ceux que l'on a mentionnés 

plus haut. 

Le matériel issu de cette couche est peu différent de celui de la couche A: une centaine de fragments 

d'écuelles grossières, des vases globulaires à décor incisé ou estampé, trois tessons de céramique rouge 

lissée. Les objets y sont très rares: un cône et deux fragments de faucilles en terre cuite. 

Couche C (planches VIII à XV et XX) 

Deux fours (fig.5) ont été dégagés dans cette couche C, mais aucun reste architectural au sens propre ne 

se trouve dans la zone fouillée. En effet, ces fours sont établis sur une forte pente descendant vers le sud-

est (fig.6 et 7). Pour rattraper une certaine horizontalité, leurs constructeurs ont aménagé des terrasse

ments très grossiers, à l'aide de briques crues entières ou fragmentaires et de pisé. Ces fours ovales ne 

diffèrent guère de ceux des couches postérieures. 

Le matériel qui leur est associé est très abondant et consiste, là encore, en déchets de défournement et 

rebuts divers. Mais il est totalement différent de celui des couches postérieures. La céramique peinte est 

assez abondante. Les formes les plus fréquentes sont les suivantes: bols à fond marqué de stries concen

triques, assiettes carénées peintes de bandes horizontales, gobelets carénés fins décorés de bandes hori

zontales ou de motifs linéaires obliques (n°93), gobelets hauts à base en bouton rapportée (ceux-ci ne 

sont jamais peints), bols à bec verseur décorés de zigzags (n°116), vases globulaires à goulot verseur 

(n°129) et épaule décorée de motifs incisés, estampés ou peints. O n trouve cependant quelques formes 

rares, attestées une ou deux fois: vase fermé à col évasé (n°134), gobelet à fond pointu, pied de coupe 

ajouré très grossier, vase globulaire à faux goulot, vase en forme de pelle avec manche, vase miniature en 

forme de doigt. Les objets associés à cette couche sont relativement variés et hétéroclites. La plupart sont 

en terre cuite: sept fragments de pilons à bout recourbé, une fusaïole, quatre fragments de faucilles, six 
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cônes, une figurine animale. Quelques autres sont faits de matériaux divers: deux fusaïoles en bitume, 

une perle en pierre, un polissoir oblong, une balle de fronde en terre crue, un tout petit nombre de déchets 

lithiques. Les fragments osseux animaux sont assez abondants dans cette couche. 

Couches D, E, F et G (planches XVI à XVIII et XX) 

Les quatre couches dégagées au fond du sondage de la butte est de 'Oueili représentent des 

zones de défournements successifs en forte pente vers le sud-est. Aucun four en place n'a été mis en évi

dence dans l'espace exploré, mais on a trouvé beaucoup de résidus de destruction: parois de fours 

concassées, tessons, ratés de cuisson, terre cendreuse... Les fours devaient se trouver plus au nord-ouest, 

dans une zone recouverte aujourd'hui par les couches plus récentes ou détruite par l'érosion. Le matériel 

issu de cette décharge ne diffère guère de celui de la couche C: bols à fond marqué de stries concen

triques, assiettes carénées peintes de bandes horizontales, gobelets carénés fins à décor peint, vases glo

bulaires (n° 173). Les formes rares consistent en un vase globulaire à faux goulot, une anse de panier, un 

vase en forme de cuiller à long manche. Il faut noter également un tesson rouge lissé dont la présence 

n'est peut-être guère significative. Mise à part une trentaine de fragments de faucilles en terre cuite, les 

objets sont peu nombreux: un cône, un pilon à bout recourbé, un labret venu peut-être d'un niveau plus 

ancien (voir l'étude de C. Breniquet dans ce volume). Quelques déchets osseux animaux se trouvent éga

lement dans cette couche. 

Les sept couches archéologiques dégagées à 'Oueili en 1985 représentent en réalité deux niveaux chrono

logiques. En effet, si l'on observe le matériel qu'on y a trouvé, on s'aperçoit que la céramique ne change 

pas entre les couches A et B et que, de la m ê m e façon, celle qu'ont fourni les couches C à G constitue un 

seul ensemble. Une différence très nette, en conséquence, oblige à distinguer absolument deux occupa

tions successives. En l'absence de données chronologiques absolues, il faut s'en remettre aux comparai

sons avec d'autres sites mésopotamiens, si l'on veut dater ces deux niveaux. L'architecture n'est que d'un 

piètre secours à cet égard, car les lambeaux mis au jour à 'Oueili, dans les couches A et B exclusivement, 

ne constituent pas un critère suffisamment fiable pour avancer une datation. Seul le format des briques 

utilisées ne s'oppose pas, c o m m e on le verra plus loin, à rattacher ce niveau à l'Uruk récent. Par ailleurs, 

il faut laisser de côté, pour l'instant, les fours de potier, car ils sont présents dans toutes les couches déga

gées en 1985. Par conséquent, ils ne constituent pas un critère distinctif du point de vue chronologique, 

tant ils apparaissent semblables, par leur structure du moins, du début à la fin. Seul le matériel, notam

ment la céramique, permet donc de différencier les deux niveaux évoqués plus haut, à en juger par les 

comparaisons avec les sites voisins. 

Le niveau Uruk récent (couches A et B) 

Les écuelles grossières, au premier chef, sont caractéristiques de l'Uruk récent, sur le site épo-

nyme bien sûr, mais aussi dans toute la région proche (Mésopotamie du Sud) ou plus éloignée, de la 

Palmyrène (Cauvin et Stordeur, 1985) à la Susiane, en passant par le Khabur, la Djézireh, la 

Mésopotamie septentrionale et centrale; elles sont attestées au plus loin, à l'ouest, sur la côte syrienne et, 

à l'est, sur le plateau iranien (Le Brun 1980). Partout, et à 'Oueili en particulier, on les trouve en nombre 

considérable, par rapport aux autres formes et décors céramiques, caractéristiques de l'Uruk récent: pots 

globulaires à goulot verseur recourbé, bols évasés tournés, décors incisés en croisillons, arêtes de poisson 

ou chaînette, etc. Mais à 'Oueili, le décor peint est très rare, les tessons de céramique rouge lissée se 

comptent sur les doigts d'une seule main et ce ne sont que des fragments très difficilement rattachables à 

une forme; quant à la céramique grise lissée, elle est totalement absente. Malgré tout, les couches A et B 

de 'Oueili se rapprochent, par l'ensemble du matériel qu'elles ont fourni, des sites contemporains de la 

région: sondage de l'E.anna d'Uruk (couches VI-IV: Haller 1932), sondage auprès du Steingebaude 

d'Uruk (fosse Uruk récent: Boehmer,1972, p.37), séquence stratigraphique de l'Inanna à Nippur (couches 

XVI-XV: Hansen, 1965). Les niveaux contemporains d'Ur (Woolley, 1956), notamment pour les figu-
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rines et les cônes décoratifs, et d'Eridu (Safar, Mustapha et Lloyd, 1981) fournissent également de bons 

parallèles. Une étude de la céramique d'Uruk récemment publiée, mais reprenant un travail qui n'utilisait 

que les données connues jusque vers 1965 (Abu al-Soof, 1985), montre à l'évidence combien le matériel 

des couches A et B de 'Oueili s'inscrit bien dans cet ensemble de l'Uruk récent. Si l'on se réfère aux 

assemblages céramiques présentés dernièrement par P.P. Vértesalji, on peut placer le niveau Uruk récent 

de 'Oueili dans la phase Chalcolithic III B2-III B3 définie par cet auteur (Vértesalji, 1987, p.520). 

Le niveau intermédiaire (couches C à G) 

Si l'on observe le matériel dégagé dans les couches C à G de 'Oueili, on constate qu'il s'agit 

d'un ensemble tout à fait différent du précédent. La céramique peinte y est abondante; les coupes à fond 

marqué de stries, les gobelets carénés décorés de bandes, les faucilles en terre cuite, les pilons en forme 

de clou recourbé ... évoquent plutôt la période Obeid 4. Il faut souligner que la comparaison avec le maté

riel Obeid le plus tardif trouvé à Ur rapproche singulièrement les deux sites, ainsi par exemple les gobe

lets à base en bouton (Woolley, 1955, PI.51, aU 13; ici les n°100-104), mais aussi les nombreux vases 

globulaires à goulot verseur et épaule décorée de croisillons peints et bien d'autres types de vases. Une 

forme, relativement fréquente à 'Oueili, semble moins prisée dans les sites voisins, c o m m e Uruk, Ur ou 

Eridu, mais est bien attestée à Uqair: c'est le large bol globulaire à bec verseur ouvert (ici PI.XI; à Uqair, 

Lloyd et Safar, 1943, Pl.XVII, X X ) . A u contraire, le matériel céramique découvert à 'Oueili sur la butte 

centrale du tell où fut mise au jour un ensemble architectural de la période Obeid 4 se présentait de façon 

tout à fait différente (Lebeau 1983). Bien caractéristique de cette "dernière" phase de la période d'Obeid, 

sa datation relative ne pouvait être mise en doute. Comment nommer alors le niveau archéologique repré

senté par les couches C à G, fouillées à 'Oueili en 1985 ? En effet, il se situe après l'Obeid 4 et avant 

l'Uruk récent, et il faut reconnaître que l'aspect de la céramique et du matériel tend à le rapprocher de la 

culture d'Obeid, à en juger par les comparaisons avec les assemblages récemment présentés par P.P. 

Vértesalji (1987, p.514, phase Chalcolithic III A3, Terminal Ubaid). Cette tentative d'ajouter une nouvel

le phase récente à la période d'Obeid n'est pas nouvelle; le matériel trouvé à Ur et à Uqair notamment, 

mais également dans d'autres sites, semble y conduire. Et celui de 'Oueili ne vient pas contrecarrer cette 

proposition. Mais alors, on se retrouve à nouveau devant le problème chronologique si souvent évoqué de 

la durée de l'Uruk ancien et de l'Uruk moyen, par ailleurs si mal définis. Il faudrait bien sûr des éléments 

de datation absolue, si l'on voulait prolonger la durée de la période d'Obeid avec certitude. Mais c'est un 

problème qui est loin d'être résolu. 

La fouille de la butte est de 'Oueili a pu mettre en évidence les derniers niveaux d'occupation du 

site qui, dans les derniers temps, à la période Uruk récent, a abrité un artisanat de potier, du moins dans la 

zone qui a été fouillée en 1985. De la période pré-Obeid 1 (phase 'Oueili) à l'Uruk récent, les niveaux se 

succèdent continûment, sans préjuger bien sûr d'abandons temporaires du site. Cette séquence stratigra

phique qui s'étend sur deux millénaires peut donc servir de base à une étude de l'occupation humaine en 

Mésopotamie du Sud, des origines à la naissance de la civilisation urbaine. 
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Les dessins ont été réalisés par Hélène David. Ils sont tous réduits à la m ê m e échelle, indiquée sur 
chaque planche. Pour certains tessons douteux, les dimensions sont données à titre indicatif. U n certain 
nombre de documents reproduits sur les planches photographiques XIX et X X sont également illustrés 
sur les planches de dessins, dans le commentaire desquels on retrouvera les éléments descriptifs les 
concernant. 
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Fig. 1 - couche A. LL 
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Fig. 2 - couche A, vue prise vers le sud-est. 
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Fig. 3 - couche A, four. 
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PI. I-
(couche A ) 
1 (C.85.5.78): écuelle grossière; pâte rouge. 
2 (C.85.5.26): écuelle grossière; pâte jaune. 
3 (C.85.5.77): écuelle grossière; pâte jaune; diamètre maximum environ 20 cm. 
4 (C.85.5.24): bol tourné; pâte rouge à dégraissant végétal. 
5 (C.85.5.3): bol à lèvre amincie; pâte rouge à dégraissant végétal; surface écaillée. 
6 (C.85.5.53): bol évasé conique; pâte rouge; surface intérieure noircie. 
7 (C.85.5.23): bol tourné; pâte jaune à dégraissant sableux. 
8 (C.85.5.62): col évasé; pâte verte, sableuse, fine. 
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PI. II -
(couche A ) 
9 (C.85.5.29): coupelle; paroi épaisse; pâte rouge fine. 
10 (C.85.5.80): coupe évasée; lèvre arrondie; pâte jaune. 
11 (C.85.5.84): bol à lèvre amincie; paroi fine; pâte rouge. 
12 (C.85.5.63): coupe évasée; rainure sur la lèvre; céramique rouge lissée; pâte rouge, sableu

se, fine. 
13 (C.85.5.14): coupelle plate; pâte rouge à coeur gris. 
14 (C.85.5.59): bol évasé à forte arête extérieure; pâte jaune. 
15 (C.85.5.10): fond de vase fermé; base discoïdale saillante; arrachage à la ficelle; pâte 

rouge sombre fine. 
16 (C.85.5.65): col court concave; lèvre étalée extérieurement; pâte verte sableuse fine. 
17 (C.85.5.85): col évasé de bouteille; pâte jaune. 
18 (C.85.5.94): vase fermé; col cylindrique court; épaule oblique avec tenons percés hori

zontalement; fond arrondi; pâte jaune. 
19 (C.85.5.88): col de vase fermé; céramique rouge lissée; pâte chamois, surface foncée. 
20 (C.85.5.11): col de vase fermé; pâte jaune fine à dégraissant végétal. 
21 (C.85.5.55): col concave de vase fermé; pâte rouge, engobe beige; dégraissant sableux. 
22 (C.85.5.2): fond plat de gobelet tourné; pâte rouge à dégraissant minéral fin. 
23 (C.85.5.66): pied plein de gobelet; arrachage à la ficelle; pâte rouge sableuse fine. 
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(couche A ) 
24 (C.85.5.49): épaule et col court de vase fermé; pâte verte fine sableuse; décor incisé. 
25 (C.85.5.27): bol à goulot verseur; pâte verte sableuse. 
26 (C.85.5.47): épaule de vase fermé; décor incisé; voir PI.XIX c. 
27 (C.85.5.1): épaule et col court de vase fermé; pâte verte à dégraissant végétal; décor 

imprimé au doigt; voir PI.XIX u. 
28 (C.85.5.9): épaule de vase fermé; pâte verte; décor incisé; voir PI.XIX r. 
29 (C.85.5.82): col court de vase fermé; pâte jaune fine. 
30 (C.85.5.83): lèvre de jarre sans col; pâte jaune fine. 
31 (C.85.5.48): épaule de vase fermé; décor incisé; diamètre à la base du col environ 27 cm; 

voir Pl.XIX q. 
32 (C.85.5.28): lèvre de jarre sans col; pâte verte sableuse. 
33 (C.85.5.6): épaule de vase fermé; pâte verte; décor de stries horizontales. 
34 (C.85.5.4): épaule et col court de vase fermé. 
35 (C.85.5.17): fond annulaire de vase fermé; pâte rouge. 
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PI. IV -
(couche A ) 
36 (C.85.5.72): lèvre de bassin, étalée intérieurement et extérieurement; pâte jaune vert fine; 

diamètre d'ouverture environ 55 cm. 
37 (C.85.5.7): anse verticale torsadée; pâte verte; voir Pl.XIX o. 
38 (C.85.13.18): goulot pendant; pâte verte fine. 
39 (C.85.13.16): support annulaire; pâte jaune très fine. 
40 (C.85.6.23): goulot tubulaire pendant; pâte verte sableuse fine; voir Pl.XIX c. 
41 (C.85.13.8): goulot court conique; pâte verte à dégraissant minéral fin. 
42 (C.85.5.61): cône plein; pâte jaune; voir Pl.XIX i. 
43 (C.85.5.68): cône creux évasé; pâte jaune vert à dégraissant végétal. 
44 (C.85.5.89): cône à tête évidée; pâte jaune; voir Pl.XIX k. 
45 (C.85.16.1): cône à tête évidée; pâte verte. 
46 (C.85.13.22): cône à tête évidée; pâte rouge; voir Pl.XIX g. 
47 (M.85.32.1 =L0.85.11): figurine animale représentant un bœuf à bosse. 

48 (M.85.5.1 = LO.85.3): fragment de figurine féminine. 
49 (M.85.6.1 = LO.85.5): fusaïole en terre cuite. 
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PI. V -
(couche A ) 
50 (C.85.6.8): écuelle grossière. 
51 (C.85.13.28): coupelle; pâte rouge sableuse fine. 
52 (C.85.12.1): fond de bol tourné; pâte jaune à dégraissant végétal. 
53 (C.85.13.33): bol conique tourné; pâte rouge. 
54 (C.85.13.5): lèvre de coupe évasée; pâte verte fine à dégraissant végétal. 
55 (C.85.13.27): plat; pâte rouge à gros dégraissant végétal. 
56 (C.85.6.17): fragment de gouttière modelée; pâte beige à gros dégraissant végétal. 

57 (C.85.6.22): bol à bec verseur; voir Pl.XIX v. 
58 (C.85.13.2): plat; pâte rouge à gros dégraissant végétal; diamètre incertain supérieur à 

30 cm. 
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PI. VI 
(couche A ) 
59 (C.85.6.14): haut de jarre sans col; décor en relief. 
60 (C.85.13.29): haut de jarre sans col; décor en relief. 
61 (C.85.12.2): haut de jarre sans col; décor peint. 
62 (C.85.13.32): col de vase fermé; pâte jaune à dégraissant sableux. 
63 (C.85.6.27): lèvre et épaule de jarre sans col; décor incisé; pâte verte fine. 
64 (C.85.13.26): col et épaule de vase fermé; décor de stries horizontales; pâte rouge 

sableuse. 
65 (C.85.6.7): haut de gobelet à lèvre amincie; pâte rose à engobe jaune. 
66 (C.85.6.2): épaule de vase fermé; anse arrachée; décor incisé; pâte gris vert. 
67 (C.85.13.7): col évasé ; pâte rose à dégraissant végétal fin et engobe jaune. 
68 (C.85.6.5): fond de vase fermé; base saillante discoïdale; pâte rouge. 
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PI. VII -
(couche B) 
69 (C.85.41.1): écuelle grossière. 
70 (C.85.31.12): plat à lèvre étalée retombant à l'extérieur; pâte rouge grossière à cœur noir; 

dégraissant végétal; diamètre environ 60 cm. 
71 (C.85.41.2): plat; pâte verte friable à gros dégraissant végétal. 
72 (C.85.41.5): épaule et lèvre de jarre sans col; décor en relief (deux bandes marquées d'im

pressions); voir Pl.XIX s. 
73 (C.85.31.6): épaule et col court concave de vase fermé; décor incisé; voir Pl.XIX p. 
74 (C.85.31.5): épaule et col court de vase fermé; pâte jaune. 
75 (C.85.31.18): col de bouteille; pâte rouge à engobe jaune. 
76 (C.85.31.4): base annulaire; paroi fine; pâte verte. 
77 (C.85.31.10): lèvre carrée de vase sans col; pâte jaune. 
78 (C.85.31.1): lèvre de jarre sans col; décor en relief (bourrelet marqué d'impressions); dia

mètre environ 25 cm. 
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PI. VIII -
(couche C) 
79 (C.85.46.6): bol arrondi à fond marqué de stries. 
80 (C.85.38.131): bol arrondi; lèvre rainurée; fond marqué de stries ondulées. 
81 (C.85.58.27): fond de bol, marqué de stries en spirale; pâte jaune dure; voir Pl.XX v. 
82 (C.85.38.112): coupe arrondie dont le pied conique a été arraché; pâte rose à engobe 

beige. 
83 (C.85.58.46): lèvre de bol; pâte chamois; traces de décor peint (?). 
84 (C.85.38.140): fond de bol, marqué de stries en spirale; pâte verte. 
85 (C.85.38.43): coupe à lèvre rainurée; pâte rose rouge. 
86 (C.85.38.42): bol à lèvre amincie; pâte chamois; extérieur brossé. 
87 (C.85.38.23): lèvre de jarre sans col; pâte jaune; décor en relief. 
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PI. IX -
(couche C) 
88 (C.85.58.28): assiette carénée; pâte verte; décor peint. 
89 (C.85.38.163): assiette carénée; pâte verte très dure; décor peint. 
90 (C.85.38.39): bol à lèvre amincie; pâte jaune; décor peint. 
91 (C.85.58.12): lèvre de bol globulaire; pâte jaune fine; décor peint. 
92 (C.85.38.99): gobelet caréné; pâte verte fine; décor peint; voir PI.XX ak. 
93 (C.85.38.159): gobelet caréné; pâte rosée; décor peint. 
94 (C.85.58.6): gobelet caréné; pâte verte; décor peint; voir PI.XX aj. 
95 (C.85.38.160): gobelet caréné; pâte rosée; décor peint. 
96 (C.85.58.22): gobelet caréné; pâte verte; décor peint; voir PI.XX ah. 
97 (C.85.38.20): gobelet caréné; pâte jaune; décor peint. 
98 (C.85.38.48): panse de gobelet; pâte jaune; décor peint; diamètre à la cassure supérieure 

environ 15 cm. 
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PI. X -
(couche C) 
99 (C.85.38.92): base annulaire de gobelet; pâte verte. 
100 (C.85.38.89): gobelet à base en bouton rapportée; pâte jaune; voir PI.XX d. 
101 (C.85.38.12): gobelet à base en bouton rapportée; pâte rose; voir PI.XX b. 
102 (C.85.38.87): fond de gobelet modelé; base saillante; surface bosselée; voir PI.XX c. 
103 (C.85.38.15): gobelet à base en bouton rapportée; pâte rose à engobe grisâtre. 
104 (C.85.38.94): gobelet dont la base en bouton a été arrachée; pâte chamois. 
105 (C.85.38.17): fond pointu de gobelet à paroi épaisse; extérieur raclé verticalement; pâte 

rouge; voir PI.XX a. 
106 (C.85.46.15): fond bombé de vase (fermé ?), déformé; pâte verte dure. 
107 (C.85.58.24): fond de gobelet à base en bouton rapportée; pâte rouge à engobe chamois. 
108 (C.85.38.25): jarre sans col; pâte rose, surface grise; décor en relief. 
109 (C.85.38.24): jarre sans col; pâte verte; décor en relief. 
110 (C.85.38.29): col concave de vase fermé; pâte rose à engobe beige épais. 
111 (C.85.38.31): lèvre amincie de vase sans col; pâte rouge et engobe jaune. 



Un niveau de la période Uruk à tell el'Oueili 189 

102 

105 

106 107 

108 

109 

110 111 



190 Y. Calvet 

PI. XI -
(couche C) 
112 (C.85.38.18): bec verseur de bol globulaire; décor peint. 
113 (C.85.38.115): bol globulaire à bec verseur; décor peint. 
114 (C.85.58.8a): bec verseur de bol globulaire; décor peint. 
115 (C.85.58.8b): m ê m e bol que le précédent (les deux fragments appartiennent au même 

vase). 
116 (C.85.38.103): bec verseur de bol globulaire; décor peint; diamètre d'ouverture environ 

15 cm. 
117 (C.85.38.146): bec verseur de bol globulaire; pâte jaune à engobe crème; décor en relief. 

118 (C.85.38.19): bec verseur de bol globulaire; décor peint. 
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PI. XII -
(couche C) 
119 (C.85.38.57): lèvre de jarre sans col; pâte rouge; décor en relief (bourrelet marqué d'im

pressions). 
120 (C.85.38.113): épaule et col court évasé de vase fermé; pâte jaune fine. 
121 (C.85.38.9): goulot conique court; pâte jaune. 
122 (C.85.38.154): goulot conique court; pâte jaune clair. 
123 (C.85.38.128): col de jarre à lèvre très étalée à l'extérieur; pâte verte. 
124 (C.85.38.11): haut de vase globulaire sans col, avec faux goulot; pâte rose fine. 
125 (C.85.38.58): épaule et col de vase fermé; pâte rouge; décor incisé. 
126 (C.85.38.72): épaule et col court de vase globulaire à goulot; pâte jaune fine; décor inci

sé; voir Pl.XX e. 
127 (C.85.38.6): goulot conique court; pâte rouge. 
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PI. XIII -
(couche C) 
128 (C.85.38.97) : épaule de jarre sans col; décor peint. 
129 (C.85.38.153): goulot conique court; pâte verte; décor peint. 
130 (C.85.38.1): épaule et col de vase fermé à goulot; pâte jaune vert fine; décor peint. 
131 (C.85.38.116): épaule et col court de vase fermé; pâte verte; décor peint. 
132 (C.85.38.3): épaule et col court de vase fermé; pâte rouge; décor peint; diamètre incer

tain. 
133 (C.85.38.95): épaule et col court de vase fermé; décor peint; voir Pl.XX u. 
134 (C.85.38.124): col évasé; pâte jaune vert; décor peint. 
135 (C.85.38.4): épaule de vase fermé; décor peint. 
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PI. XIV -
(couche C) 
136 (C.85.38.143): tenon perforé; pâte verte. 
137 (C.85.38.86): fragment de vase oblong; anse verticale; pâte chamois sableuse à engobe 

beige; bande de peinture noire sur la lèvre; voir Pl.XX af. 
138 (C.85.58.1): coupelle plate; pâte rouge fine avec traces d'engobe beige. 
139 (M.85.38.11): support annulaire en terre cuite; pâte verte dure. 
140 (C.85.38.51): tesson grossièrement taillé en cercle; amorces de deux trous à la mèche de 

silex sur la partie concave. 
141 (C.85.38.47): bol globulaire déformé; pâte verte dure (raté de cuisson). 
142 (C.85.38.33): pied conique de coupe; pâte rose à cœur gris; engobe jaune. 
143 (C.85.38.7): fragment de cône creux (ou de long goulot); traces de peinture noire. 
144 (C.85.38.8): long goulot (ou cône entièrement ouvert); pâte jaune. 
145 (C.85.38.34): fragment de pied de coupe; pâte rose très fine et engobe beige épais. 
146 (C.85.38.32): base annulaire; pâte rouge à engobe jaune. 
147 (C.85.38.135): fragment de pied de coupe; pâte rose à engobe beige. 
148 (C.85.38.70): base annulaire; pâte jaune sableuse. 
149 (C.85.38.88): pied de coupe modelé, grossièrement ajouré. 
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PI. X V -
(couche C) 
150 (C.85.38.109): haut de cuvette; pâte chamois à engobe beige. 
151 (C.85.38.46): faucille en terre cuite. 
152 (C.85.38.85 = LO.85.16): vase miniature modelé en forme de doigt. 
153 (M.85.58.4): fragment de figurine animale (arrière-train); pâte jaune fine et engobe 

crème épais. 
154 (M.85.38.8 = LO.85.15): fusaïole biconique en terre cuite. 
155 (M.85.38.1 = LO.85.13): perle sphérique en terre cuite. 
156 (M.85.38.10): cône creux; pâte rouge. 
157 (LO.85.2): cône creux. 
158 (M.85.38.3 = LO.85.11): pilon à bout recourbé en terre cuite; tête peu usée. 
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PI. X V I -
(couches D, E, F et G ) 
159 (C.85.69.12): assiette carénée; pâte verte; décor peint. 
160 (C.85.74.8): gobelet caréné; pâte jaune vert très fine; décor peint. 
161 (C.85.69.11): fragment de coupe à décor peint intérieur; diamètre à la cassure supérieure 

30 cm. 
162 (C.85.69.4): gobelet caréné; décor peint. 
163 (C.85.51.22): bol à fond marqué de stries; bande de peinture noire sur la lèvre. 
164 (C.85.69.1): gobelet caréné; décor peint. 
165 (C.85.66.7): coupelle plate (cf. 138); trou percé avant cuisson. 
166 (C.85.66.1): gobelet caréné; pâte jaune vert fine; décor peint; voir Pl.XX ai. 
167 (C.85.51.2): haut de vase globulaire sans col; tenon perforé; décor peint. 
168 (C.85.51.1): haut de vase globulaire sans col; tenon perforé; décor peint. 
169 (C.85.74.18): haut de gobelet caréné très refermé (?); décor peint. 
170 (C.85.66.48): épaule et col de vase fermé; décor peint. 
171 (C.85.69.26): col évasé; bandes de peinture noire sur la lèvre et à la base du col. 
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PI. XVII -
(couches D, E, F et G ) 
172 (C.85.74.26): lèvre de jarre sans col; pâte verte; décor en relief. 
173 (C.85.74.29): haut de vase globulaire; traces de peinture. 
174 (C.85.51.21): haut de vase fermé à paroi épaisse; pâte jaune vert. 
175 (C.85.51.25): haut de jarre sans col; décor en relief et bande de peinture sur la lèvre. 
176 (C.85.74.24): bol; pâte jaune; décor en relief (bourrelet ondulé et pastille ovale). 
177 (C.85.51.6): haut de vase globulaire; décor peint. 
178 (C.85.74.23): haut de jarre sans col; décor en relief et hachures peintes sur la lèvre; dia

mètre environ 35 cm. 
179 (C.85.74.28): haut de bol profond; hachures peintes sur la lèvre. 
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PI. XVIII -
(couches D, E, F et G ) 
180 (C.85.69.21): haut de vase globulaire sans col; faux goulot cylindrique. 
181 (C.85.74.36): haut de vase sans col; pâte jaune; bosse oblongue (décor ?). 
182 (C.85.51.18): lèvre de jarre sans col; pâte brune à gros dégraissant végétal; décor en 

relief sur la lèvre (bourrelet marqué d'impressions). 
183 (C.85.66.12): col court concave; pâte jaune clair. 
184 (C.85.51.4): bec ponté de bol; décor en relief: bourrelet marqué d'incisions; réparation 

au bitume; diamètre incertain. 
185 (C.85.69.30): épaule et col cylindrique court avec anse de panier. 
186 (C.85.66.8): fond de coupe à pied conique collé à la barbotine; pâte rose à engobe beige. 
187 (C.85.51.5): manche de vase ouvert (cuillère); trou à l'extrémité; pâte verte dure et fine; 

voir PI. X X ae. 
188 (M.85.66.2 = LO.85.20): pilon à bout recourbé en terre cuite; tête usée. 
189 (M.85.51.4): cône (?) plein légèrement recourbé; pâte rouge. 
190 (M.85.74.1): fragment de faucille en terre cuite; peinture sur le tranchant. 
191 (M.85.58.8): tige en terre cuite à décor peint. 
192 (M.85.74.8): support annulaire en terre cuite. 
193 (M.85.74.10): base conique pleine de figurine (?); traces de deux arrachements cylin

driques. 
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PI. XIX 
(couches A et B) 
a (C.85.6.25): écuelle grossière. 
b (C.85.6.26): raté de cuisson; écuelle grossière et épaule de petite jarre avec décor de 

lignes parallèles incisées sur l'épaule (complètement déformé). 
c (C.85.6.23): goulot pendant; voir 40. 
d (C.85.6.24): goulot pendant; pâte rose. 
e (C.85.13.8): goulot court conique; pâte verte à dégraissant minéral fin. 
f (C.85.5.93): goulot pendant; pâte jaune. 
g (C.85.13.22): cône à tête évidée; pâte rouge. 
h (C.85.5.20): cône; pâte verte. 
i (C.85.5.61): cône à tête évidée; pâte rouge; voir 46. 
j (C.85.5.22): cône; pâte rouge. 
k (C.85.5.89): cône à tête évidée; pâte jaune; voir 44. 
1 (C.85.5.90): cône; pâte jaune. 
m (surface): cône. 
n (C.85.5.87) : anse verticale; pâte verte; lissage oblique grossier. 
o (C.85.5.7): anse verticale; voir 37. 
p (C.85.31.6): épaule et col court de vase fermé; voir 73. 
q (C.85.5.48): épaule de vase fermé; voir 31. 
r (C.85.5.9): épaule de vase fermé; voir 28. 
s (C.85.41.5): épaule et lèvre de jarre sans col; voir 72. 
t (C.85.5.47): épaule de vase fermé; voir 26. 
u (C.85.5.1): épaule et col de vase fermé; voir 27. 
v (C.85.6.22): bol à bec verseur; voir 57. 
w (C.85.41.13): fragment d'épaule de vase fermé; deux rainures parallèles; céramique rouge 

lissée 
x : série de pilons en terre cuite. 
y (C.85.6.1): faucille en terre cuite. 
z (M.85.66.3, M.85.58.2, M.85.58.3): trois faucilles en terre cuite. 
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PI. X X 
(couches C, D, E, F et G ) 

C.85.38.17): voir 105. 
C.85.38.12): voir 101. 
C.85.38.87): voir 102. 
C.85.38.89): voir 100. 
C.85.38.72): voir 126. 
M.85.38.13): fragment de support annulaire; pâte verte. 
M.85.38.14): fragment de support annulaire; pâte rose. 
M.85.66.1): bouchon de jarre; surface bombée; terre crue; diamètre 6,5 cm. 
M.85.38.7): polissoir en terre cuite; section aplatie; très usé. 
M.85.38.9): balle de fronde en terre crue. 
M.85.38.17): bouchon (?) ovoïde en terre crue. 
M.85.66.6): fragment de terre cuite modelé. 
M.85.58.8): tige en terre cuite avec tête évidée; pâte jaune; décor de bandes horizontales 
à la peinture noire. 

C.85.51.1): épaule et col court de petit vase globulaire; tenon perforé; pâte jaune; décor à 
la peinture noire. 

C.85.51.2): épaule et col court de petit vase globulaire; pâte jaune; décor à la peinture 
noire différent du précédent. 

C.85.38.151): goulot conique long; pâte chamois. 
C.85.38.84): goulot conique court; pâte jaune. 
C.85.51.15): goulot conique court; pâte jaune; peinture noire à la base et à l'extrémité. 
C.85.38.152): goulot conique; pâte rose; peinture noire à la base. 
surface): goulot conique long. 
C.85.38.95): épaule et col court de vase fermé; voir 133. 
C.85.58.27): fond de bol marqué de stries; voir 81. 
C.85.38.98): paroi de gobelet; pâte verte; décor peint. 
C.85.51.3): épaule de vase fermé; pâte jaune; décor peint. 
C.85.46.5): épaule de vase fermé; pâte jaune; décor peint. 
C.85.38.118): épaule et base de col de vase fermé; pâte brune; décor peint. 
C.85.38.119): épaule et base de col de vase fermé; décor peint. 
C.85.58.42): épaule de vase fermé; décor peint. 
C.85.38.2): épaule et base de col de vase fermé; pâte jaune; décor peint. 
C.85.38.96): épaule de vase fermé; pâte rose; surface chamois; peinture brune. 
C.85.51.5): manche de cuillère; voir 187. 
C.85.38.86): fragment de vase oblong; voir 137. 
C.85.58.7): gobelet caréné; pâte jaune fine; décor à la peinture violacée. 
C.85.58.22): gobelet caréné; voir 96. 
C.85.66.1): gobelet caréné; voir 166. 
C.85.58.6): gobelet caréné; voir 94. 

C.85.38.99): gobelet caréné; voir 92. 
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LA CERAMIQUE OBEID 1 DE TELL EL'OUEILI 
RAPPORT PRELIMINAIRE 

Marc L E B E A U * 

La disposition très particulière des niveaux archéologiques de tell el'Oueili n'est plus à rappeler. 

L'inclinaison générale des couches ainsi qu'une érosion à contre-pente ont permis, lors des campagnes de 

1983 et de 1985, l'exploration en surface de zones d'habitat remontant à l'époque d'Eridu (Obeid 1) et, 

dès 1983 mais plus particulièrement en 1985, la reconnaissance de niveaux antérieurs à cette phase 
d'Eridu. 

Nous avons récemment publié un aperçu de la céramique de ces derniers niveaux, une céra

mique que nous avons proposé de baptiser "Obeid 0" en fonction de sa place chronologique et stylistique 

au départ de la tradition de la céramique Obeid '. L'occasion était belle de présenter au public un 

ensemble céramique nouveau et inattendu 2. Nous publierons prochainement un second rapport prélimi

naire plus détaillé sur cette céramique mais il nous faut pour l'heure revenir quelque peu en arrière. 

Ces niveaux Obeid 0 sont scellés par une occupation contemporaine de la phase Eridu (Obeid 

1). La fouille de cette zone en 1983 a permis de mettre au jour un très important corpus de céramique de 

cette époque. Plusieurs milliers de tessons nous permettent ainsi de dresser un inventaire assez complet 

de la poterie Obeid 1 à tell el'Oueili, très comparable à celle d'Eridu (niveaux XVIII à X V ) , récemment 

publiée par M o h a m m e d Ali Mustafa. Ce premier inventaire constituera le sujet de ce rapport préli

minaire. 
La céramique Obeid 1 de tell el'Oueili se caractérise par une très grande finesse de pâte (hormis 

de très rares exemplaires de céramique grossière, Pl.XIV, 4-9), une pâte généralement beige clair, voire 

blanchâtre. Les dégraissants sont presque exclusivement minéraux et de très petites dimensions. Dans 

certains cas, ils sont d'ailleurs très difficiles à déceler à l'œil nu. La cuisson est communément haute et 

d'une grande homogénéité. Les surfaces sont souvent légèrement lissées. Nous n'avons jamais constaté 

la présence certaine d'un engobe. 
Cette céramique, très soignée quant à sa facture, est toujours ornée d'un décor peint, générale

ment noir ou noirâtre, très bien conservé. Ce décor est souvent très sophistiqué lorsqu'il s'applique aux 

formes ouvertes (coupes, bols, gobelets) et plus discret quand il agrémente les surfaces des vases fermés. 

Ainsi, les jarres et les bouteilles ne sont-elles ornées que dans leur partie supérieure (lèvre, col et moitié 

supérieure de l'épaule) (Pl.XI-XIII). Le décor remarquable ornant les faces internes des grandes coupes 

ou des bols (Pl.11,8; IV,8,9) atteint une grande qualité esthétique; la finesse de leur réalisation ne peut être 

sans conteste comparée qu'aux plus beaux fleurons de la céramique de Halaf, telles ces élégantes coupes 

d'Arpachiyah. Il est malaisé d'évaluer le temps et la sûreté de trait nécessaires à l'élaboration de ces car-

royages si serrés évoquant les récipients en vannerie (P1.IV,9). 

* Les dessins reproduits dans cet article sont l'oeuvre de Gudriin ANSELM-ERIKSSON, assistée par Patrick ANSELM. 

1. Marc LEBEAU, Aperçu de la céramique de la phase Oueili (Obeid 0), in H U O T 1987, p.95-120. 

2. En fait, quelques tessons de cette époque avaient été retrouvés à Eridu, au niveau XIX, cf. ALI MUSTAFA 1981, 

p.215, fig.100. 
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Elégance et clarté de la composition sont les traits dominants de ces décors exceptionnels s'éle-

vant souvent à l'art de la miniature. Notons que les utilisateurs de cette céramique étaient conscients de la 

valeur esthétique de ces pièces à en juger par la fréquence des trous de réparation exécutés au foret. 

Nous réserverons à plus tard l'examen détaillé des formes et des décors, ne présentant dans les 

pages qui suivent qu'un premier aperçu de ce corpus céramique. 

Nous avons jugé plus commode de fonder la présentation de ce matériel sur les grands types 

morphologiques. 

PLI. grands bols à parois droites 

Ce type morphologique semble être relativement ancien à l'intérieur du corpus Obeid 1 de 

'Oueili. Ces bols sont très souvent ornés sur la face externe de lignes parallèles serrées, horizontales ou 

obliques. Le sommet de la face interne est orné de larges triangles pendants pleins dont la pointe inférieu

re est munie d'un gland. U n tel décor interne est fréquent à Eridu dans les niveaux X I X à XVII 3. 

P1.II. grands bols ou coupes à parois éversées 

Tout à fait typique à 'Oueili des niveaux Obeid 1, ce type de bol ou de coupe présente parfois 

une légère carène à mi-hauteur (PI.II,5). A de rares occasions, ces bols peuvent être ovales (PI.II,8). La 

face externe est décorée au moyen soit de traits parallèles étroitement serrés, obliques ou horizontaux 

(PI.II,6,8), soit de larges bandes pleines en zigzag (PI.II,1-5). La face interne s'orne très souvent d'un qua

drillage très dense sur la moitié supérieure et, dans la partie médiane, de zigzags superposés séparés par 

de fins traits horizontaux (PI.II,1-5, 8). 

U n autre parti décoratif consiste à décorer la face interne de triangles pleins opposés séparés par 

des traits parallèles serrés et obliques (PI.11,7-8). Ces deux formules sont très bien attestées à Eridu où il 

semble que les triangles pleins séparés par des traits parallèles continuent à être en usage pendant la 

phase Obeid 2. 

Pl.III. grands bols ou coupes à parois éversées (suite) 

Nous retrouvons le même type morphologique associé ici à des formules décoratives plus 

simples. 

Si nous constatons sur les faces externes ces larges bandes pleines disposées en ligne brisée 

(Pl.III,1-4, 6-7), le décor interne se résume souvent dans sa partie supérieure à des triangles opposés 

pleins assez écartés séparés par des lignes parallèles obliques (Pl.III, 1,3). C'est la disposition plus lâche 

d'un motif décoratif déjà vu plus haut (PI.11,8). Ce parti décoratif est très largement présent à Eridu 

(niveaux XVII à XIII) et attesté à Tell el-'Obeid. La partie médiane de la face interne n'est ici décorée 

que par une seule bande brisée encadrée de lignes horizontales (PI.III,3,4). 

Le dernier tesson de la planche présente une face interne dont le seul décor consiste en l'aména

gement en réserve de très fins traits verticaux assez espacés. Ce décor annonce l'usage plus répandu du 

principe du décor réservé pendant la période Obeid 2. 

P1.IV. bases de grands bols 

Sont représentés ici certains décors ornant la face interne des bases des bols ou des coupes. Un 

décor quadrillé rappelant un motif de keffieh contemporain est très présent à tell el'Oueili (Pl.IV,l-3,9). U 

est très souvent associé à ces lignes brisées superposées déjà rencontrées auparavant (Pl.II,l-5; Pl.IV.3-4). 

En de rares occasions, ces zigzags peuvent se transformer en un motif plus élégant en "échelles" 

3. U n tableau de comparanda, précédant les planches, reprend les divers rapprochements que nous avons pu constater 

entre notre matériel et celui d'autres sites de Mésopotamie ou d'Iran. Dans ce tableau, 3 = identité des termes de la Comparaison; 

2 = similarité des termes de la Comparaison; 1 = points communs entre les termes de la Comparaison. 
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(Pl.IV,8-9). Le décor quadrillé appliqué sur la face interne d'un grand bol est remarquable (P1.IV.9). Assez 

fréquent à 'Oueili et à Eridu (niveaux XVII à X V ) , il se compose d'une maille très serrée. U n petit carré 

sur trois est rempli; ces carrés pleins sont décalés d'un rang à l'autre de telle sorte qu'ils en viennent à 

constituer des lignes obliques pleines. Ce décor semble évoquer la vannerie. 

Le centre de la face interne de ces grands bols peut être orné de motifs rayonnants (P1.IV.5), de 

carrés ou de triangles parcourus par des lignes ondulées (P1.IV,4,7) ou encore, plus rarement, de décors 

en réserve (P1.IV.6); ce dernier type de motif connaîtra son apogée à l'époque Obeid 2, dans la céramique 

de style Hajji M o h a m m e d . Ces décors centraux sont parfois très sophistiqués, telle cette base de bol 

ornée d'une combinaison de rangs de triangles accolés superposés, de lignes parallèles et de zigzags ser
rés (P1.IV.8). 

PI.V-VI-VII. coupes et bols à parois éversées 

Nous avons reproduit aux planches V, VI et VII le type morphologique le plus courant parmi la 

céramique Obeid 1 de tell el'Oueili. Il s'agit de coupes ou de bols peu profonds, de petites ou moyennes 

dimensions. Les parois sont toujours éversées. Le profil, simple, ne comporte presque jamais de carène 
(voir pourtant P1.VI,3,8). 

Ces récipients sont toujours décorés. Parfois, leurs décors internes semblent empruntés au réper

toire des motifs ornant les grands bols vus précédemment: quadrillages serrés (Pl.V, 1-2,4-6), lignes bri

sées superposées (Pl.V, 1-3), ligne brisée unique (P1.V,9,13), triangles opposés séparés par des lignes paral

lèles obliques (P1.VII,5). Souvent pourtant, ces décors internes paraissent plus variés: rangées de triangles 

superposés (Pl.V.7-8), lignes parallèles obliques (P1.V,9-12), lignes et bandes horizontales serrées 

(P1.V.14), croisillons (PI. VI,5,12,14; PI. VII,8), triangles pendants remplis de lignes ondulées (P1.VI,8,13) 

ou obliques (Pl.VII.1-4), lignes ondulées disposées verticalement (P1.VI,6,9-10) ou en oblique (Pl.VII.l-

4), triangles pendants pleins (P1.VII,9), zigzags superposés (PI.VII,8). Exceptionnellement, le décor inter

ne peut se composer de motifs animaliers, tels ces échassiers en file (PI.VII, 11). 

La face externe de ces récipients ouverts est agrémentée de formules plus simples assez stéréo

typées: larges bandes obliques (Pl.V,4-5,7-10,12), bandes horizontales (Pl.V, 1,11; P1.VI,6,12; P1.VI,7,10), 

zigzags (P1.V.6), croisillons (Pl.VI.1-5). 

Tous ces décors peuvent être comparés à ceux d'Eridu. Les ressemblances sont une fois de plus 

frappantes. 

PI.VIII. gobelets à parois droites ou légèrement rentrantes 

Les gobelets représentent un type formel usuel dans la céramique Obeid 1. Ils peuvent être aisé

ment séparés en deux groupes; le premier de ces groupes se compose de gobelets à parois souvent 

droites, quelquefois légèrement rentrantes. Le volume de base de ces gobelets est cylindrique. Leurs 

dimensions sont parfois relativement importantes (voir par exemple P1.VIII.4). 

Hormis un cas (P1.VIII,5), les décors, généralement élaborés, se concentrent sur la face externe. 

Certains d'entre eux préfigurent les formules décoratives en faveur dans le style Hajji Mohammed: alter

nance de hauts triangles réservés (Pl.VIII,5-6), chevrons en réserve (Pl.VIII.11-12), parfois incisés 

(P1.VIII,11). 
Nous noterons la prédilection pour les croisillons, de types très variés (PI.VIII,1,3,13,16-17) et 

pour les lignes brisées pleines (P1.VIII,2) ou évidées (P1.VIII.15). Notons aussi la présence de motifs cru

ciformes (P1.VIII,7,9), de rangées de triangles pleins (P1.VIII.8), de diabolos (PI.VIII, 10), de losanges 

quadrillés (PI.VIII, 14). 
D e manière assez générale, ces décors sont serrés, denses (P1.VIII,3-4,10-13,15,17). Ici encore, 

les comparaisons avec la céramique contemporaine d'Eridu abondent (niveaux XVIII-XV). 
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Pl.IX. gobelets carénés à lèvre éversée 

Le second type de gobelets est très homogène. Il se compose de gobelets dont le profil présente 

une carène basse; la lèvre est doucement éversée. Il s'agit d'exemplaires céramiques d'une très grande 

finesse. 

Toujours disposés sur la face externe, trois types de décors dominent très largement : 

- bandes et lignes horizontales pleines (Pl.IX,l-5), accessoirement agrémentées d'une rangée de 

triangles pleins (P1.IX.5); 

- bandes et lignes horizontales pleines avec motif denticulé réservé au sommet de la lèvre (PI. 

IX.11-19); 

- hauts "papillons" encadrés de bandes horizontales (Pl.IX,24-29). 

Les autres formules décoratives sont rares: lignes ondulées (Pl.IX.7-8), "bâtons noueux" 

(P1.IX,20-21), losanges réservés (P1.IX.22). 

Ces gobelets ont leurs répliques exactes à Eridu. Le motif du "papillon" est également attesté à 

Tello. 

Pl.X. jattes et cratères 

Les très larges récipients ouverts sont assez peu représentés durant la phase Obeid 1 à tell 

el'Oueili. 

Leur profil très simple comporte souvent des parois droites et une lèvre parfois très légèrement 

éversée (PI X,l-6) ou carrément repliée vers l'extérieur (PI X,7-ll). 

Le décor de ces vases est couramment fruste, souvent composé de bandes ondulées (pi.X,3-4,6,8-

11). La face interne de la lèvre est à l'occasion ornée de festons (P1.X.4) ou de petits triangles pendants 

accolés (PI. X,5). 

Nous avons également représenté à la planche X un fragment de récipient cylindrique au décor 

très serré (Pl.X, 12) et un tesson appartenant à un pied haut (Pl.X, 13). 

PI.XI. bouteilles 

Les bouteilles Obeid 1 de 'Oueili sont d'un type homogène. Seule varie la hauteur du col et de 

la lèvre, parfois très importante (P1.XI.24). Les lèvres de ces bouteilles sont décorées assez discrètement, 

le plus souvent par des bandes horizontales (Pl.XI,2-5,7,12-14,16-17,20-25). Le décor en effet se concentre 

fréquemment sur l'épaule de ces vases fermés (voir Planche XIII). Toutefois, nous notons à quelques 

reprises la présence d'un décor en réserve (Pl.XI,6,8-9). 

Pl.XII. jarres 

Nous avons reproduit ici quelques fragments de jarres fermées (Pl.XII, 1-5) ou plus ou moins 

ouvertes (PI.XII,6-8). Nous remarquons au passage l'existence de jarres miniatures non décorées 

(PI.XII,1), de jarres sans encolure (P1.XII.2) et la présence dès l'Obeid 1 d'anses verticales (P1.XII.4). Le 

décor occupe régulièrement l'ensemble de l'épaule et semble assez serré (PI.XII,2-5). Le sommet de la 

face interne de la lèvre peut être orné de petits triangles pendants accolés (Pl.XII.2-3). 

Les jarres ouvertes (Pl.XII.6-8) sont très proches morphologiquement des cratères (Pl.X.9-11). 

La distinction est d'ailleurs assez arbitraire. La lèvre est repliée vers l'extérieur. Le décor également est 

commun: croisillons ondulés et bandes horizontales (Pl.XII.6-7). 

Pl.XIII. épaules de bouteilles 

Nous avons représenté sur cette planche une sélection des décors les plus fréquents ornant 

l'épaule des bouteilles Obeid 1. 



La céramique Obeid 1 de tell el'Oueili 215 

Les formules décoratives les plus employées figurent aux quatre premiers rangs (P1.XIII,1-16). 

Le décor peut être assez sommaire: lignes ou bandes horizontales (Pl.XIII.1-4) parfois soulignées par des 

lignes ondulées uniques ou couplées (Pl.XIII,5-9) ou des festons (P1.XIII,10-12). 

Le motif du diabolo plein entouré de traits verticaux et encadré par des bandes horizontales est 

lui aussi bien présent (P1.XIII,13-15) de m ê m e que le motif composé par des rectangles remplis d'un car-
royage oblique très dense (PI.XIII, 16). 

Aux deux dernières rangées de la planche (Pl.XIII, 17-25), figurent des formules moins souvent 

attestées. L'on y notera des lignes brisées rappelant le décor des coupes et des bols (Pl.XIII.17-18). 

Tous ces partis décoratifs ont leurs correspondants à Eridu (voir liste de comparanda). 

Pl.XIV. divers 

Les trois premières figures attestent la présence de vases au décor très dense. Le premier d'entre 

eux semble constituer un hapax; malheureusement fragmentaire, il s'agit peut-être d'un haut pied campa-

niforme (Pl.XIV.l). Il est strié de longues incisions verticales ayant percé complètement l'épaisseur de la 

pâte céramique. Le décor très serré fait la part belle au procédé de la réserve. 

Les deux tessons suivants (Pl.XIV.2-3) ont en c o m m u n une très grande qualité d'exécution de 

leur décor. Le second d'entre eux appartient à un récipient de forme ovale. S'agit-il de deux fragments de 

"vases en forme d'enclume" (anvil vases) ? Nous ne pouvons répondre à cette question pour le moment. 

La céramique grossière constitue une part très peu importante quantitativement dans le corpus 

de la céramique Obeid 1 de tell el'Oueili. Nous en avons reproduit les seuls exemplaires (Pl.XIV.4-9). Il 

s'agit de fragments de grossiers récipients ouverts: de grands bols ou des jattes (Pl.XIV.4-8). Soulignons 

aussi la présence d'une auge très irrégulière au diamètre important ressemblant fort à un récipient de ce 

type découvert en Susiane à Tepe Bendebal (P1.XIV,9) (voir comparanda). 

Conclusion 

Voici présentée sommairement cette remarquable céramique Obeid 1 de tell el'Oueili. Nous 

avons vu que ce matériel était très proche, morphologiquement et sur le plan du décor, de celui d'Eridu 

(niveaux XVIII-XV). Nous espérons ainsi avoir modestement contribué à la connaissance de cette poterie 

si belle des environs de 5000 avant notre ère. 

Cette céramique Obeid 1, typique du sud mésopotamien, n'a que très peu de rapports avec les 

styles céramiques des régions limitrophes (Mésopotamie septentrionale, Hamrin, Deh Luran, Susiane). Il 

semble que ce n'est que plus tard (à partir de l'Obeid 2 mais surtout et d'une manière spectaculaire à 

l'Obeid 3) que les diverses régions de l'Asie occidentale ancienne s'interpénétreront de manière sensible 

quant à leur culture matérielle. 
Nous savons à présent que ce style céramique n'est pas né spontanément mais qu'il tient sa 

place dans une évolution de la céramique Obeid, préparé qu'il fut quelques siècles auparavant par la céra

mique Obeid 0 dont les fouilles de tell el'Oueili ont récemment révélé l'existence. 

N.B. La bibliographie se trouve à la fin de l'article suivant. 
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83.24.12 

83.47.90 

83.47.90 

83.47.90 

83.47.90 

83.47.90 

83.47.90 

83.47.90 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 

73+76 

83.24.65+ 
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83.45.20 

83.45.20 

83.45.20 

83.45.20 
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ES- SAWWAN 

HAJJI 
MOHAMMED 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 
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MOHAMMED 

HAJJI 
MOHAMMED 

TELL ABADA 

EL-'OBEID 
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ERIDU 
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MOHAMMED 

TELL ABADA 

TELL ABADA 
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XVI 
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X 
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2 

2 

2 

1 

3 

2 

3 

Déc.ext 

2 

2 

2 

1 
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2 

1 

1 

1 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

2 

2 

1 

2 

2 

3 

2 

3 
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6 
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6 

6 

7 

7 

8 

8 

8 
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10 

10 

10 

12 

13 

13 
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13 
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13 

1 

1 

1 

1 
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83.24.748 

83.24.184 

83.24.184 

83.24.434 

83.24.434 

83.24.434 

83.24.434 

83.?.? 
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83.39.1 
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83.39.1 
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83.24.24 

83.24.24 
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6 
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83.46.127 
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83.24.109 

83.24.109 

83.24.352 
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83.24.204 
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M O H A M M E D 
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M O H A M M E D 
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M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 
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CHOGA MAMI 

ERIDU 
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CHOGA MAMI 

CHOGA MAMI 
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XVI 

PitK 

Lffi 

rx 
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xvm 

Transi tional 
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1 
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8 

8 
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5 

7 

7 

7 
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7 

7 

7 

8 
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2 
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5 

6 
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7 

N° ch. 

83.17.93 

83.24.770 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.734 

83.24.843 

83.24.751 

83.24.751 
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86 

83.17.22+ 
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83.24.284 

83.24.284 

83.24.284 

83.24.284 

83.24.80 

83.24.923 

83.24.923 
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ERIDU 

EL-'OBEID 

HAJJI 

M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

TELL RASHID 

TEPE 

BENDEBAL 

TEPE GAWRA 

TEPE GAWRA 

TEPE GAWRA 

TEPE SABZ 

HAJJI 

M O H A M M E D 

ERIDU 

TEPE GAWRA 

ERIDU 

ERIDU 

TEPE GAWRA 

CHOGA MAMI 
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M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

ERIDU 

UR 
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XTX 

LIV 

pér.II, niv.23 
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MEHMEH-

KHAZINEH 
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8 

8 

8 

8 

8 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

Fg 

8 

8 

10 

10 

10 

15 

15 

5 

8 

8 

8 

12 

12 

15 

15 

15 

15 

17 
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22 

22 

22 

22 
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N° ch. 

83.39.25 

83.39.25 

83.24.81 

83.24.81 

83.24.81 

83.24.226 

83.24.226 

83.46.177+ 
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83.47.61 

83.47.61 

83.47.61 

83.24.460 

83.24.460 

83.39.27 

83.39.27 

83.39.27 

83.39.27 

83.24.551 

83.46.125b 
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83.24.106 
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TELL ABADA 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

TELLO 

ERIDU 

ERIDU 
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4 
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8 

8 

9 

10 

12 

12 
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83.17.60 

83.24.584 

83.24.11 

83.47.46 

83.47.46 

83.24.108 
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83.46.12 

83.46.12 

83.46.12 

83.46.187 
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LES CERAMIQUES OBEID 2 ET OBEID 3 DE TELL EL'OUEILI 

RAPPORT PRELIMINAIRE 

Marc LEBEAU * 

Afin de compléter l'étude de la séquence céramique de l'époque d'Obeid à Tell el'Oueili, nous 

avons jugé utile de présenter dès maintenant un aperçu général de la poterie des niveaux Obeid 2 et 

Obeid 3 du site. 

Le niveau Obeid 2 est très mince et n'a été jusqu'à présent reconnu qu'en un secteur limité de la 

fouille. Les tessons qui en sont issus, peu nombreux, ont presque tous été reproduits dans le présent rap

port. 

La céramique Obeid 3 est beaucoup mieux attestée. Elle provient de zones d'habitat et de l'amé

nagement d'une terrasse très imposante. Nous n'avons proposé ici qu'un choix restreint mais, nous 

semble-t-il, représentatif de la céramique de cette phase. 

Pour plus de clarté, nous avons basé notre présentation sur les grands types morphologiques. La 

liste des comparaisons entre notre matériel et celui des autres sites est figurée avant les planches. 

Céramique Obeid 2 

La céramique Obeid 2 de Tell el'Oueili est souvent d'une grande finesse. La cuisson est haute et 

homogène; les dégraissants sont presque exclusivement d'origine minérale et de petit calibre. La peinture 

s'est bien conservée et présente souvent des reflets métalliques. Elle est appliquée avec beaucoup de soin 

et de sûreté. Les zones peintes sont parfois incisées de manière à engendrer un décor en réserve. Ce pro

cédé semble typique de la période Obeid 2. 

PLI. coupes carénées 

Le type formel le plus caractéristique de la céramique de style Hajji Mohammed est constitué 

par ces grandes coupes présentant des parois éversées et une carène basse (PLI). On les retrouve bien sûr 

sur le site éponyme de Hajji Mohammed; à Eridu, elles sont largement attestées (niveaux XIV à VIII). 

Plus au nord, des exemplaires de ce type ont été retrouvés à Choga Mami. Tell Songor, Tell Abada et à 

Ras el-'Amiya. Dans la région du Deh Luran, ces coupes apparaissent à Tepe Sabz et, en Susiane, à Tepe 

Djowi. Leur aire de diffusion est donc étendue et ces coupes ont manifestement connu une grande faveur 

à l'époque '. 

Ces coupes sont toujours agrémentées d'un décor peint très soigné. La face interne, dans sa par

tie supérieure, est soit entièrement enduite d'un aplat noir où l'on a pris soin d'aménager en réserve des 

traits horizontaux très fins (Pl.1,6-7), soit décorée d'un carroyage aux mailles très serrées (P1.I,2,4,8-11). 

Ces carroyages sont du reste très fréquents sur la céramique mésopotamienne contemporaine. 

La face interne est à l'occasion ornée de bandes horizontales pleines (Pl.1,3) ou de larges tri

angles pendants (Pl.1,5). 

* Les dessins reproduits dans ce rapport ont été réalisés par Giidriin ANSELM-ER1KSONN assistée par Patrick 

ANSELM. 

1. voir le tableau de comparanda et note 3. p. 212. 
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La face externe de ces coupes est toujours décorée au-dessus de la carène, cette dernière étant 
souvent soulignée par une bande pleine horizontale (P1.I,8-11). Deux types de décor semblent prédomi
ner: de larges bandes obliques (Pl.1,2,6-7) ou l'aménagement en réserve de hauts triangles à base étroite 
(PLI,1,4,8). L'utilisation de la réserve dans le décor est d'ailleurs très caractéristique du style Hajji 

Mohammed. 

Pl.II. bols, gobelets et jattes 

Le niveau Obeid 2 a livré quelques exemplaires de bols au profil simple, très proches morpholo
giquement de certains types Obeid 1 (PLU, 1-4). Leur décor interne peut être composé d'obliques (Pl.11,1), 
de croisillons ponctués (PLU,2) ou encore de lignes ondulées superposées ou de triangles pleins opposés 
séparés par des obliques parallèles serrées (P1.II,3). U n fragment de grand bol présente sur sa face externe 
un décor typique de l'époque, de larges bandes ondulées parallèles et serrées laissées en réserve (Pl.11,4). 
Ce décor est en effet attesté à Eridu, à Hajji M o h a m m e d , à Ur, à Ras el-'Amiya, à Tell Abada, à Tell 
Rashid et jusqu'à Tepe Djowi (voir comparanda). 

Les gobelets ont leurs parois légèrement rentrantes (Pl.11,5-6) ou droites (Pl.II,7-8). Leur décor, 
toujours externe, fait la part belle au procédé de la réserve (Pl.II,5-6,8) et est assez dense. 

De grandes jattes profondes à lèvre repliée furent peut-être à l'origine munies d'un pied haut 
(Pl.II,9-10). Leur décor est très sophistiqué et réalisé avec beaucoup de minutie. 

Pl.III. bases de coupes, divers, cratères, bouteilles 

Les quatre premiers tessons sont des fragments de bases de coupes (Pl.III, 1-4) (un léger doute 

concerne la figure 111,2 qui pourrait représenter un tesson provenant d'un couvercle 2 ) . Le décor central 

est souvent de type rayonnant. Notons aussi l'usage de la ligne brisée incisée en réserve. Ce dernier motif 

est largement représenté en Mésopotamie durant la phase Obeid 2 \ 

Un tesson provient sans doute d'un vase spécial (Pl.III,6); son décor tant interne qu'externe est 
très complexe et soigné. 

Notons aussi au passage l'existence de larges cratères (PI.111,7) et de bouteilles à lèvre douce
ment éversée décorée d'une simple bande horizontale (Pl.III,8-9). 

Céramique Obeid 3 

La céramique Obeid 3 de Tell el'Oueili est abondante et variée. Elle ne se distingue guère de la 
poterie contemporaine en Mésopotamie méridionale. La pâte céramique est généralement de bonne quali
té, homogène et de couleur très variable allant du beige clair au grisâtre. Nous noterons, particulièrement 
en ce qui concerne les coupes en céramique fine (pi.IV), une majorité de pâtes de couleur verdâtre ou 
beige verdâtre. Les dégraissants minéraux prédominent mais il n'est pas rare que leur soient adjointes des 
inclusions d'origine végétale. Les types formels sont homogènes et les décors, bien conservés, assez sté
réotypés. 

Pl.IV. coupes en céramique fine 

Très caractéristiques de l'époque Obeid 3, sont ces élégantes coupes en "coquille d'oeuf qui 
abondent à 'Oueili. Cette céramique fine continuera à être attestée pendant la période Obeid 4 mais sur 

une moins large échelle et surtout sous la forme de gobelets campaniformes 4. 

Ces coupes ont une paroi très éversée et une base ronde ou arrondie. Rarement dépourvues de 
décor (voir pourtant Pl.IV.l), elles sont le plus souvent ornées simplement de bandes horizontales près de 
la lèvre ou à mi-hauteur de la paroi (P1.IV.2-10), parfois de la combinaison de bandes horizontales et d'un 
motif denticulé composé de petits triangles pendants accolés (Pl.IV, 11-13). Des décors un peu plus élabo
rés ou variés sont toutefois également possibles (Pl.IV, 14-22). 

2. voir ZIEGLER 1953, Tf. 25, c. 

3. voir S T R O N A C H 1961, p.118. 

4. voir L E B E A U 1983. pp. 104-105 et pi. X. 
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Pl.V. coupes 

Les coupes en céramique commune sont nombreuses à 'Oueili. Elles sont d'un type formel très 
homogène à profil très simple et sont presque toujours décorées d'aplats noirs externes ou internes, par
fois soulignés par une fine bande horizontale (Pl.V.1-10). Nous avons relevé à une seule reprise un motif 
central animalier représentant un quadrupède (P1.V,6). 

En quelques occasions, un décor plus varié mais toujours limité orne le sommet de ces coupes : 
lignes ondulées (Pl.V.ll) ou brisées (Pl.V.12-13) encadrées par des horizontales. 

Pl.VI-VII. bols et jattes 

Les bols ou les jattes (seules les dimensions les distinguent) forment de très loin le groupe for
mel le mieux représenté durant la période Obeid 3 à Tell el'Oueili. Assez profonds, ces récipients ont un 
profil très simple et une lèvre dont l'extrémité supérieure est communément aplatie, beaucoup plus rare
ment amincie (PLVI,14,16; P1.VII,2,15,17). 

Bon nombre de ces vases très ouverts ne sont pas décorés (PLVI.1-6) ou seulement ornés d'un 
décor minimal (bandes horizontales: Pl.VI.7-17; PLVII,1-6). Notons une certaine prédilection pour un 
motif denticulé (petits triangles pendants accolés) déjà rencontré à propos des coupes en céramique fine 
(Pl.IV). Ce motif s'applique sur l'extrémité supérieure aplatie de la lèvre (Pl.VII.7-14). Une autre formule 
décorative est fréquemment attestée sur la face interne des bols, à hauteur de lèvre; il s'agit de guirlandes 
plutôt lâches encadrées de traits horizontaux (Pl.VII,15-21). 

Pl.VIII. plats à marli 

Bien représentés durant la période Obeid 3 à Tell el'Oueili, ces plats à marli connaîtront leur 

apogée durant la période suivante \ Ils prennent souvent la forme de grandes jattes profondes 

(Pl.VIII, 1,3-15,17), beaucoup plus rarement de bols (P1.VIII,2), voire d'assiettes (PLVIII,16) (ces der
nières étant du reste très largement attestées à l'Obeid 4 en Mésopotamie du sud). 

Contrairement à leurs homologues de la phase Obeid 4, ces plats à marli de l'Obeid 3 sont soit 
non décorés, soit décorés d'une manière assez discrète par un motif denticulé (petits triangles pleins 
accolés) sur la face supérieure aplatie de la lèvre (Pl.VIII,8-17) parfois en association avec une large 
bande horizontale au sommet de la face interne (Pl.VIII.11-17). Les marlis sont plus ou moins importants, 
plats ou légèrement concaves. 

PUX-X. jarres 

Les jarres Obeid 3 de Tell el'Oueili peuvent aisément se diviser en trois groupes: jarres sans 
encolure de forme globulaire (Pl.IX.1-6), non décorées, jarres à col plus ou moins haut (Pl.IX.7-18; 
Pl.X,1-5) et jarres à "double lèvre" (double rim)(P\.X,6-\\). Ces trois types de jarres seront encore large

ment en usage à 'Oueili à l'époque Obeid 4 6. 

Les jarres du deuxième type comportent un col aux dimensions variables, parfois à peine ébau
ché (Pl.IX.7-8; Pl.X.1-2), parfois important (Pl.IX.13-14.16-18). 

Ces jarres sont le plus souvent pauvrement décorées: bandes horizontales (P1.IX.8,14-15,17), à 
l'occasion soulignées par une guirlande (P1.X.4). Elles peuvent être munies de tenons pleins (Pl.X.2-3) ou 

percés (Pl.X.l). 
Les jarres à "double lèvre" sont souvent ornées d'un décor plus élaboré: lignes brisées 

(P1.X,7,10), croisillons (Pl.X.ll), triangles hachurés (P1.X,9) ou losanges pleins (Pl.X,12). Leur forme 

générale semble nettement globulaire. 

Pl.XI. divers 
Nous avons réuni pour terminer quelques exemplaires de manches de "saucières" (Pl.XI, 1-4) 

souvent ornés sur leur face supérieure de traits parallèles (Pl.XI.2-4), quelques tessons issus de pieds 

5. voir LEBEAU 1983, pp.90-93 et pi. III-IV. 
6. voir LEBEAU 1983, pp. 118-125, pi. XVII-XX. 
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hauts attestant à 'Oueili la présence de coupes à pied durant la phase Obeid 3 (Pl.XI,5-7), deux fragments 
de supports de vase très simples (Pl.XI,8-9) et un fragment de couvercle, non décoré (Pl.XI, 10). 

Conclusion 

Voici présentée en peu de pages et en quelques planches la céramique de 'Oueili contemporaine 
de la phase médiane de l'époque d'Obeid. Rien de très nouveau ou de révolutionnaire dans ce corpus. 
Mais plutôt une confirmation de l'évolution morphologique et du développement des formules décora
tives propres à la céramique du pays de Sumer. Les grandes tendances déjà observées sur les sites du sud 
mésopotamien se retrouvent tout naturellement à Tell el'Oueili. L'on pouvait s'y attendre, encore fallait-il 
en avoir la confirmation. 
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fig.88,12 

ZIEGLER 1953, Tf.l2,ab 

ZIEGLER 1953, Tf.2,h 

STRONACH 1961, pl.L,4 

DOLLFUS 1983, p.59, fig. 13,8 

HOLE 1969, p.147, fig.56,a 

ALI MUSTAFA 1981, p.185, 

fig.85,14 

ALI MUSTAFA 1981, p.181, 

fig.83,13 

ZIEGLER 1953, Tf.ll.q 

ZIEGLER 1953, Tf.l5,b 

ZIEGLER 1953, Tf. 11,m 

H OLE 1969, p.147, fig.56,e 

ALI MUSTAFA 1981, p.185, 

fig.85,6 

ZIEGLER 1953, Tf.l3,v 
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PI 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

Fg 

7 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

10 

10 

10 

1 

2 

2 

2 

3 

3 

3 

N° ch. 

83.35.3 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.33.80 

83.24.901 

83.24.901 

83.24.901 

83.45.32 

83.33.4 

83.33.4 

83.33.4 

83.37.26 

83.37.26 

83.37.26 

Site 

S O N G O R A 

CHOGA MAMI 

ERIDU 

HAJJI 

M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

RAS 

AL'AMIYA 

RAS 

AL'AMIYA 

SONGOR B 

TELL ABADA 

TEPE DJOWI 

TEPE SABZ 

TEPE SABZ 

ERIDU 

HAJJI 

M O H A M M E D 

RAS 

AL'AMIYA 

ERIDU 

HAJJI 

M O H A M M E D 

TELL ABADA 

TELL ABADA 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

Niveau 

Obeid 

Hajji 

Moham. 

xrv 

Ulb 

IVa 

I 

II 

pér.I, 

couche 15 

KHAZINEH 

KHAZINEH 

xn 

nib 

XV 

LH 

Lm 

vm 

XVI 

XVI 

Forme 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

2 

3 

3 

3 

1 

2 

2 

1 

2 

Déc.ext 

2 

3 

3 

3 

2 

2 

3 

1 

2 

2 

2 

2 

3 

Dec.Int. 
1 

3 

3 

3 

3 

2 

3 

3 

3 

1 

2 

1 

2 

2 

2 
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KAMADA-OHTSU 1981, p.67, 
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ZIEGLER 1953, Tf.l2,p 

ZIEGLER 1953, Tf.2,k 

ZIEGLER 1953, Tf.ll.b 

STRONACH 1961,pl.XLVIU,2 

STRONACH 1961,pl.XLIX,l 

M A T S U M O T O 1981, p.82, 

fig.46,7 

SABAH ABBOUD 1985, 
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HOLE 1969, p.147, fig.56,d 

HOLE 1969, p.147, fig.56,a 

ALI MUSTAFA 1981, p.191, 
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ZIEGLER 1953, Tf.ll.h 
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fig.96,10 

ALI MUSTAFA 1981, p.203, 
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PI 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

Fg 
3 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

7 

8 

8 

N° ch. 

83.37.26 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.33.48 

83.45.11 

83.45.11 

83.45.11 

83.45.11 

83.45.11 

83.45.11 

83.45.11 

83.45.11 

83.45.11 

83.33.24 

83.37.87 

83.37.87 

Site 

HAJJI 

M O H A M M E D 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

HAJJI 

M O H A M M E D 

RAS 

AL'AMIYA 

TELL ABADA 

TELL RASHID 

TEPE DJOWI 

TEPE DJOWI 

UR 

WS 042 

ARPA-

CHIYAH 

ERIDU 

ERIDU 

HAJJI 

M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

HAJJI 

M O H A M M E D 

TELL ABADA 

TELL ABADA 

TEPE GAWRA 

WS 042 

ERIDU 

ERIDU 

Niveau 

vm 

x 

xrv 

H 

LH 

AS 6-7, 

niv.2-3 

pér.I, cou

che 13 

PitK 

Obeid 

XI 

xrv 

LH 

Lm 

xrx 

rx 

vm 

Forme 

2 

2 

3 

1 

2 

1 

Déc.ext 

3 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

3 

2 

2 

1 

2 

2 

1 

2 

2 

2 

1 

1 

2 

2 

2 

Déc.int 

2 
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PI 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

4 

Fg 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

10 

10 

2 

2 

2 

3 

3 

3 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

9 

9 

1 

N° ch. 
83.37.87 

83.37.87 

83.37.87 

83.37.87 

83.37.87 

83.37.87 

83.33.15 

83.33.15 

83.37.51 

83.37.51 

83.37.51 

83.33.86 

83.33.86 

83.33.86 

83.45.32 

83.45.32 

83.45.32 

83.45.32 

83.45.32 

83.45.32 

83.45.32 

83.45.22 

83.45.22 

83.15.110 

Site 

HAJJI 

M O H A M M E D 

TELL ABADA 

TELL ABADA 

TELL ABADA 

TEPE GAWRA 

UR 

ERIDU 

TEPE SABZ 

HAJJI 

M O H A M M E D 

RAS 

EL'AMIYA 

TEPE GAWRA 

ERIDU 

ERIDU 

HAJJI 

M O H A M M E D 

EL 'OBEID 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

HAJJI 

M O H A M M E D 

UR 

ERIDU 

WS 042 

ERIDU 

Niveau | Forme 

LH 

LH-I 

un 

XVI 

PitK 

XVI 

KHAZINEH 

rv 

xm 

vm 

xn 

vm 

XVI 

XVI 

XVI 

PitK 

xvn 

vm 

3 

2 

2 

3 

2 

Déc.ext 

2 

2 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

2 

3 

Dec.Int. 

2 

2 

3 

3 

1 

1 

1 

3 

1 

3 

2 

2 

3 

2 
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fig.83,4 

ALI MUSTAFA 1981, p.191, 
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PI 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

5 

Fg 

i 

i 

4 

8 

8 

8 

9 

10 

11 

11 

12 

12 

12 

12 

12 

13 

15 

15 

15 

18 

18 

18 

21 

2 

N° ch. 

83.3.1 

83.3.1 

83.15.111 

83.15.19 

83.15.19 

83.15.19 

83.36.305 

83.36.196 

83.15.115 

83.15.115 

83.15.220 

83.15.220 

83.15.220 

83.15.220 

83.15.220 

83.15.134 

83.42.146 

83.42.146 

83.42.146 

83.36.301 

83.36.301 

83.36.301 

83.3.54 

83.36.370 

Site | Niveau 

RAS 

ELAMIYA 

TELL ABADA 

TELL ABADA 

ERIDU 

TELL ABADA 

TELL ABADA 

ERIDU 

ERIDU 

TELL ABADA 

TELL ABADA 

ARPA-

CHIYAH 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

TELL ABADA 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ARPA-

CHIYAH 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

RAS 

EL'AMIYA 

V 

LH 

LI 

xm 

LI 

LI 

X 

X 

LH 

LH 

Obeid 

rx 

vm 

X 

LH 

rx 

vm 

x 

xm 

Obeid 

xn 

xm 

rx 

u 

Forme 

3 

3 

2 

3 

2 

2 

3 

3 

2 

2 

3 

3 

2 

3 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

2 

2 

1 

3 

Déc.ext 

3 

2 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

2 

Déc.int 

2 

2 
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ALI MUSTAFA 1981, p.187, 
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fig.84,10 
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ALI MUSTAFA 1981, p.187, 
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fig.89,18 

M A L L O W A N 1935, fîg.29,2 
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fig.84,3 
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PI 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

b 

b 

b 

b 

b 

5 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

Fg 
4 

4 

4 

6 

6 

6 

9 

10 

11 

13 

13 

13 

1 

2 

2 

2 

2 

3 

5 

6 

8 

9 

12 

12 

N° ch. 

83.36.147 

83.36.147 

83.36.147 

83.37.22 

83.37.22 

83.37.22 

83.53.90 

83.3.99 

83.36.319 

83.3.66 

83.3.66 

83.3.66 

83.36.271 

83.42.167 

83.42.167 

83.42.167 

83.42.167 

83.36.48 

83.42.29 

83.42.290 

83.15.140 

83.42.167 

83.42.79 

83.42.79 

Site 

RAS 
EL'AMIYA 

SONGOR A 

URUK 

ERIDU 

ERIDU 

RAS 
EL'AMIYA 

ETH-
THALATHAT 

SONGOR A 

TELL ABADA 

ERIDU 

ETH-
THALATHAT 

TELL ABADA 

RAS 
EL'AMIYA 

ERIDU 

ETH-
THALATHAT 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

ERIDU 

RAS 
EL'AMIYA 

ERIDU 

RAS 
EL'AMIYA 

Niveau 

H 

Obeid 

K X W 

vm 

xn 

n 

xrv 

Obeid 

LH 

X 

xrv 

LH-I 

la 

XI 

xm 

la 

nib 

V 

I 

nib 

rx 

nib 

XI 

i 

Forme 

3 

3 

2 

2 

2 

3 

3 

3 

2 

2 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

2 

2 

3 

3 

Déc.exl 

1 

2 

2 

1 

3 

3 

3 

Déc.int. 

2 

3 

1 

1 

2 

1 
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fig.37,2 
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fig.130,13 

ALI MUSTAFA 1981, p.187, 
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FUKAI 1970, pl.LXXVI.il 
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fig.l27,g 

STRONACH 1961, pl.LII,8 

ALI MUSTAFA 1981, p.189, 

fig.87,15 

FUKAI 1970, pl.LXXI,26 ! 

STRONACH 1961, pl.LII,8 

STRONACH 1961, pl.LJ.,11 

STRONACH 1961, pl.LII.6 

STRONACH 1961, pl.LII,3 

STRONACH 1961, pl.LII,9 

ALI MUSTAFA 1981, p. 183, 

fig.84,24 

STRONACH 1961, pl.LLll 

ALI MUSTAFA 1981. p.189, 

fig.87,15 

STRONACH 1961, pl.LII.3 

http://pl.LXXVI.il
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PI 

6 

6 

6 

6 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

Fg 
13 

17 

17 

17 

1 

2 

4 

5 

6 

7 

8 

12 

12 

12 

12 

12 

13 

13 

14 

lb 

lb 

lb 

17 

17 

N° ch. 

83.36.330 

83.15.12 

83.15.12 

83.15.12 

83.37.2 

83.36.330 

83.36.374 

83.44.22 

83.44.5 

83.33.6 

83.36.337 

83.37.6 

83.37.6 

83.37.6 

83.37.6 

83.37.6 

83.37.30 

83.37.30 

83.42.132 

83.36.10 

83.36.10 

83.53.115 

83.36.10 

83.36.10 

Site 

RAS 

EL'AMIYA 

ERIDU 

ERIDU 

RAS 

EL'AMIYA 

RAS 

EL'AMIYA 

ERIDU 

ERIDU 

RAS 

EL'AMIYA 

ERIDU 

CHOGA MAMI 

RAS 

EL'AMIYA 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

TELL ABADA 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

TELL UQAIR 

ARPA-

CHIYAH 

ARPA-

CHIYAH 

Niveau 

me 

x 

xn 

i 

n 

rx 

xn 

n 

xm 

Hajji 

Moham. 

II 

rx 

x 

XI 

xn 

LI 

XI 

xm 

xn 

rx 

xn 

Obeid 

Obeid 

Forme 

2 

2 

3 

3 

3 

2 

3 

3 

2 

3 

3 

2 

2 

2 

2 

3 

3 

2 

1 

3 

2 

2 

Déc.ext 

3 

2 

2 

1 

3 

Déc.int. 

2 

3 

2 

2 

3 

3 

3 

2 

3 

3 

3 

2 

2 
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fig.88,15 
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fig.88,10 

LLOYD-SAFAR 1943, pl.XX,9 

M A L L O W A N 1935, fîg.27,1 
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PI 

7 

/ 

/ 

/ 

/ 

/ 

; 

/ 

/ 

8 

8 

8 

8 

8 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

Fg 
i/ 

11 

19 

19 

19 

20 

20 

21 

21 

b 

6 

9 

15 

lb 

1 

2 

5 

5 

8 

9 

12 

14 

14 

14 

N° ch. 

83.36.10 

83.36.10 

83.36.230 

83.36.230 

83.36.230 

83.42.11 

83.42.11 

83.44.25 

83.44.25 

83.42.74 

83.3.82 

83.37.43 

83.36.344 

83.36.344 

83.67.6 

83.36.404 

83.36.85 

83.36.85 

83.42.207 

83.42.257 

83.3.11 

83.42.290 

83.42.290 

83.42.290 

Site 

ERIDU 

RAS 
EL'AMIYA 

ERIDU 

RAS 
EL'AMIYA 

WS 042 

ERIDU 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

ERIDU 

TELLO 

TELLO 

TELLO 

TELLO 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

RAS 
EL'AMIYA 

ERIDU 

TELLO 

WS 042 

Niveau 

xm 

u 

xm 

nib 

XI 

nib 

m a 

nib 

vm 

vm 

rx 

rx 

vm 

Obeid 

Obeid 

Obeid 

Obeid 

II 

m 

V 

XV 

Obeid 

Forme 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

2 

3 

3 

3 

2 

2 

3 

2 

2 

3 

3 

2 

2 

3 

3 

3 

3 

Déc.ext 

1 

3 

Déc.int. 

2 

3 

2 

2 

1 

2 

3 

1 
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LES PEINTURES CERAMIQUES A CHROMITES 
DE L'OBEID 3 ET 4 DE 'OUEILI ET EN BASSE MESOPOTAMIE 

Recherches sur leur unité technique 

Liliane COURTOIS * et Bruce VELDE ** 

Introduction 

Après les toutes premières recherches de Noll de 1971 et 1975 ' sur la composition chimique 

des peintures ornant les poteries anciennes d'Egée ainsi que du Proche-Orient, ces dernières ont connu un 

développement décisif avec les travaux de D.C. Kamilli. Ses études en microscopie complétées par des 

analyses qualitatives à la microsonde électronique (MSE) ont permis d'identifier la nature très particuliè

re du pigment utilisé à Tell el Obeid et Ur au cours de la période Obeid (tardive) et que l'on retrouve sur 

les vases exportés alors dans le Golfe arabique. En effet, l'analyse d'une série de 29 échantillons a mon

tré que ces peintures étaient riches en grains sableux opaques. Les minéraux identifiés étaient: la magné-

tite, des minéraux titanifères variés (rutile, ilménites, etc.), des spinelles chromifères et surtout des chro-

mites 2. Ainsi le pigment d'ocre hématitique des époques précédentes n'est plus alors utilisé c o m m e 

constituant essentiel des peintures mais peut-être seulement c o m m e liant entre les grains du pigment 

sableux 3. 

Depuis, l'accroissement des observations comparées concernant ces peintures, faites de "sable noir" à 

chromites et minéraux titanifères ornant les poteries obéidiennes, en particulier à Tello et 'Oueili, oblige 

à faire le point sur l'ensemble des résultats analytiques antérieurs et ceux obtenus plus récemment pour la 

région de basse Mésopotamie 4. 

Cette perspective générale ne doit cependant pas faire oublier que cette première synthèse est centrée sur 

le matériel céramique du site de tell el 'Oueili. 
C'est pourquoi nous avons choisi de nous limiter très précisément aux peintures sableuses qui sont riches 

en chromites et appartiennent aux phases chronologiques de l'Obeid 3 et 4, définies par J. Oates \ Car 

actuellement nous disposons à 'Oueili, en particulier pour ces périodes, de plus d'informations concor

dantes, concernant la typologie, la chronologie et la technologie céramique, que pour les périodes anté

rieures. 

* ERA n°8 du C R A du CNRS. 
** Département de Géologie. Ecole Normale Supérieure, Paris. 
1. NOLL, 1971, 1976, 1983; JONES, 1986, p.760-819; STEINBERG and KAMILLI, 1984. N.B. la bibliographie se 

trouve à la fin de l'article suivant. 
2. OATES and KAMILLI, 1977. Les analyses de D.C. Kamilli nous ont appris que les poteries Obeid du site d'Ur ainsi 

que celles, exportées loin de leur lieu de fabrication, retrouvées en Iran à Tepe Yahya et dans les sites côtiers du Golfe arabo-per-

sique (Doseriyah, Abu-Khamis, Ain Qannas, Al Da'asa du Qatar, Al Markh de Bahrain) sont ornées avec le pigment "sable noir à 

chromites". KAMILLI and LAMBERG-KARLOVSKY, 1979: DAVIDSON and KERREL, 1980. 
3. Pour ce type de phase liante à l'état partiellement vitrifié, par exemple, voir COURTOIS et VELDE, 1983, p.159 

(TO953:3). 
4. COURTOIS et VELDE, 1983, 1984, 1986; OATES 1984. Notons pour la période de l'Obeid 4, la présence de four(s) 

de potier dans le secteur A A 27 de tell el'Oueili, mais, semble-t-il, sans dépotoir notable: H U O T et al.. 1978, p.206-207, fig.21. 

5. OATES, 1960, p.32-37; HUOT, 1983, p.9-13; CALVET. 1983, p.25-26. 
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Les données analytiques que nous allons utiliser sont soit déjà publiées soit inédites pour 'Oueili, et sont 

dues aux travaux de deux équipes différentes: la première constituée par J. Oates et D.C. Kamilli, la 

seconde par les auteurs de cette étude. 

/- Etat des études 

Après le stade de recherches ayant conduit à la reconnaissance des minéraux constituant le 

matériau sableux utilisé c o m m e pigment noir des peintures de l'Obeid évolué (principalement la phase 

4), une première série de tests semi-quantitatifs (MSE) des minéraux (titanifères et chromifères) a montré 

la diversité de leurs compositions respectives 6. Ainsi, l'hypothèse d'un lieu d'origine situé en milieu 

géologique sédimentaire a pu déjà être entrevue 7. En effet, la concentration de minéraux lourds constitue 

les placers, qui sont des formations géologiques naturelles 8. 

Cependant on ne peut exclure, a priori, l'hypothèse d'un triage (créé par les courants d'eau) des sables 

clairs, dans les canaux de drainage ou d'irrigation Obeid, ayant produit la concentration des minéraux les 

plus lourds; non plus que l'hypothèse, moins probable, d'une extraction intentionnelle à la bâtée de ces 

mêmes minéraux 9. 

Quel qu'ait été le mode de formation de ce sable (titanifère et chromifère), les questions qui doivent être 

posées maintenant sont les suivantes: 

1- Peut-on, en fonction du site considéré, de la période chronologique et du type céramologique auquel 

chaque tesson appartient, constater des différences significatives, ou bien, au contraire, des similitudes 

entre les échantillons analysés ? 

2- En l'absence d'échantillon provenant d'un dépotoir attribué à un "atelier de potier", quelles sont les 

caractéristiques, ayant valeur de référence pour la composition de la peinture ornant la poterie locale, 

d'un "raté de cuisson" de 'Oueili constitué de cinq coupes fondues ensemble ? 

3- Doit-on considérer le pigment "sable noir à ilménites et chromites" c o m m e un matériau étranger à 

l'environnement naturel de tell el'Oueili, c'est à dire importé dans ce site, c o m m e dans l'ensemble du 

Sud mésopotamien, afin de servir à la décoration des poteries, puisque d'une part on ne connaît pas 

actuellement de placer à sable noir dans la géologie de cette région et que d'autre part la chromite n'est 

pas mentionnée parmi les minéraux lourds des sédiments du sud de l'Iraq l0 ? 

//- Les échantillons 

Pour cette première synthèse sur les pigments sableux des poteries de basse Mésopotamie nous 

avons présenté dans les tableaux II et III les références (et les données typologiques) concernant les 

échantillons des sites de Obeid, Ur, Eridu, 'Oueili et Tello que nous avons pu examiner et/ou analyser ". 

Ce regroupement est strictement limité aux échantillons des phases Obeid 3 et 4 dont les peintures sont 

riches en chromites, nous y avons ajouté ceux dits "très tardifs et/ou de transition à l'Uruk" à tell 

el'Oueili (tessons de la campagne 1985 venant des loci 38 et 74). 

Le lot d'échantillons soumis à l'analyse quantitative ( M S E C A M E B A X ) bien que limité aux trois sites de 

'Oueili, Eridu et Tello peut être considéré c o m m e représentatif car il repose sur un choix, en fait assez 

aléatoire. Ce lot regroupe en effet des pièces d'un ancien fond muséologique (Musée du Louvre pour 

Tello et la série L V2-17 d'Obeid, Eridu, cf. in fine ) et une sélection plus récente de Eridu (série D, 

tableau III); quant aux tessons de tell el'Oueili, ils proviennent de secteurs de fouilles différents des cam

pagnes 1978, 1983, 1985. 

6. COURTOIS et VELDE, 1983, p.158. 
7. W., p. 153. 

8. EVANS, 1980, p.162-168. 

9. COURTOIS el VELDE, 1983, note 24. 

10. Pour Eridu, voir "Geological Notes..." de R. WILLIAMS dans: SAFAR, M U S T A P H A et LLOYD, 1981, p.316. ici 
note 24. 

H.Cf.infra p. 276-277. 
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D u point de vue technique les pâtes céramiques de cette sélection sont diversifiées: depuis les pâtes les 

plus homogènes correspondant aux parois très minces aux plus sableuses utilisées pour la fabrication des 
grosses jarres globulaires. 

Les types morphologiques sont variés: vases ouverts, vases fermés de petites ou grandes dimensions. De 

même, les décors analysés sont très élémentaires (bandes horizontales) plus élaborées, ou complexes, 
constitués de motifs géométriques ou figurés (T7). 

A 'Oueili, un nombre trop limité d'observations sur les échantillons (à pigments sableux) de la période de 

transition de l'Obeid 2 à 3 ne nous a pas permis de détecter avec certitude un début d'usage du pigment 
sableux riche en chromite avant l'Obeid 3 l2. 

Afin de disposer d'une donnée de référence locale pour répondre à cette dernière question, les minéraux 

lourds inclus dans une brique crue, argilo-sableuse de l'Obeid 0 de 'Oueili. ont été extraits par lavage, 

puis analysés c o m m e les minéraux des peintures des poteries. L'observation à la loupe binoculaire lors du 

montage des grains opaques en section polie puis l'analyse à la microsonde, nous ont indiqué que les 

minéraux lourds opaques extraits suivant une technique fruste '\ mais traditionnelle, du limon argilo-

sableux de la brique étaient aux trois quarts des chromites accompagnées de magnétite et d'ilménite. 

///- Méthodes d'observations et d'analyses 

Pour répondre aux questions énoncées, il faut disposer de dosages chimiques non plus seulement 

semi-quantitatifs mais quantitatifs (à la M S E ) , donc plus précis, et qui seuls permettent des comparaisons 

exactes entre minéraux inclus dans les échantillons. 

La Microscopie optique 

Généralités: 

Avant d'aborder l'analyse quantitative de la couche pigmentaire une observation microscopique 

globale (en lumière transmise) de l'échantillon est nécessaire afin de contrôler la présence ou non d'une 

couche intermédiaire, entre la pâte et la peinture, par exemple un engobe ou bien une frange de vitrifica

tion, qui est n o m m é e "interface" dans le Tableau I. 

Faisant contraste avec le corps de pâte des céramiques, les décors peints en surface sont opaques en 

lumière transmise. Rares en effet sont les couches pigmentaires ayant une phase interstitielle vitreuse et 

transparente (ou translucide pour une épaisseur de 20-40 microns sur les biseaux de la préparation) entre 

les grains d'oxydes opaques. Par conséquent leur observation microscopique préliminaire est effectuée en 

lumière réfléchie sur section polie, en fait sur l'habituelle lame mince pétrographique (ou bien un monta

ge, sur lame de 0,30 x 0,45 cm, d'esquilles englobées) non couverte et polie. 

L'aspect microscopique des peintures "à sable noir" (fait de grains arrondis fins aux dimensions 

inférieures à 250 microns), n'est pas similaire d'un échantillon à l'autre mais peut présenter des diffé

rences importantes dues à plusieurs causes. Tout d'abord, la matière première sableuse a été utilisée soit à 

l'état brut, soit plus ou moins finement broyée (en minces esquilles anguleuses). Ensuite, lors de la prépa

ration du mélange complexe, plus ou moins visqueux parce que moins dilué l4. qui constitue la peinture 

12. Rappelons que pour tell el'Oueili, en l'état actuel des connaissances, il n'y a pas d'observation certaine de l'utilisa

tion d'un pigment riche en chromites avant les niveaux Obeid 3, cf. C O U R T O I S et V E L D E , 1986, p.162, note 14; C A L V E T , 1987, 

p.129-130. A Eridu, un tel pigment ne semble attesté (par l'échantillon D 78 peut-être attribuable à l'Obeid 2-3 '?) qu'à partir du 

niveau XII. 

13. La technique choisie pour sa simplicité (probablement plus proche du geste primitif '?) s'inspirant de la méthode à la 

bâtée a consisté en un lavage sous faible courant d'eau du limon sableux dilué dans une coupelle (de "Téfal") à paroi non polie mais 

très légèrement striée. La traînée de sable gris (dile "queue de bâtée" contenant les minéraux les plus lourds) restant dans la coupel

le a été séchée puis montée en frottis el polie. ( R O U T H I E R , 1963, p. 1041). 
14. Ces peintures à "sables noirs" comportaient nécessairement un liant minéral (argileux) et/ou organique: colle, résine, 

huile, ou sève, etc. (fraîchement récoltées ou bien trouvées par les Anciens à l'état plus ou moins fossile (?) mais dont aucune trace 

n'a encore été retrouvée dans les fouilles) plus ou moins additionnée d'eau et/ou d'un autre diluant naturel, afin d'avoir la viscosité 

souhaitée par le polier-"peintre sur céramiques". 
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céramique, il peut se former des agglomérats de magnétites liées par leur propre attraction magnétique. 

Ainsi, il peut y avoir une répartition inégale des minéraux titanifères et chromifères dans le pot de peintu

re prêt à l'usage. Mais les différences de faciès résultant du degré de cuisson subi par la céramique sont 

les plus importants. C'est pourquoi, avant de définir les caractères observés et de les expliquer, il 

convient de donner une définition schématique des degrés de cuisson des céramiques. 

Les "états de cuisson" 

Dans le Tableau I quatre états de cuisson ont été distingués, ils sont dits: faibles, moyens, forts 

ou trop forts, correspondant à une surcuisson. 

La cuisson faible (T 1) donne une "poterie à pâte tendre" (soft ware), ne se délitant pas au trempage dans 

l'eau (avec H 2 O 2 à 1 0 % ) , dont la pâte plus ou moins anisotrope en microscopie présente encore des 

restes de structures argileuses en diffraction des rayons X. Ensuite, le terme de cuisson moyenne (T 2) est 

attribué aux pâtes dures, à toucher sec '\ isotrope en microscopie, où toute trace de structure argileuse 

et/ou de carbonate "primaire" a disparu en diffraction R X . Les phases minérales initiales sont remplacées 

par des phases de synthèse dans une matrice contenant des figures de début de vitrification (dites "pon-

tages" lors de l'observation en lumière réfléchie dans le Tableau I). La cuisson forte (T 3) produit une 

céramique dure, sonore au choc (les "Metallic Ware" des auteurs anglais) et c o m m e "grésée", compor

tant donc un début de fusion vitreuse notable mais sans déformation du vase. Enfin, la "surcuisson" (T 4) 

est une cuisson inadaptée au type de ressource argileuse utilisé qui, soumise à des températures élevées, 

entre en fusion pâteuse partielle déformant la poterie avant de la réduire progressivement à l'état de sco

rie noirâtre quelquefois informe. 

A ces distinctions il convient d'apporter une notion complémentaire, celle d'adjonction de fondants, 

déduite d'observations conjuguées à la microscopie et de l'analyse à la microsonde électronique. En 

effet, à la surface de certaines poteries on remarque une zone de vitrification qui affecte la pâte au pour

tour de la couche de peinture et au-dessous de celle-ci. Ce phénomène est dû, très probablement, à une 

adjonction intentionnelle de cendres alcalines ayant les qualités de matière fondante l6. 

L'enrichissement en alcalins a des effets différents suivant que la poterie est sous-cuite, bien cuite ou fon

due. Cette adjonction n'est pas toujours décelable pour les poteries les moins cuites (T 1: températures 

faibles et/ou temps de cuisson écourté ?) car les silicates synthétiques hyperalcalins (les premiers qui se 

forment aux contacts localisés: sels ajoutés / silicates naturels) restent sensibles au lessivage lors de 

l'enfouissement ". 

Par contre, l'enrichissement en sels se traduit par un état de fusion plus fort des constituants silicates de 

la peinture pour les cuissons moyennes à fortes l8. Lorsqu'il y a "surcuisson", les phénomènes superfi

ciels liés à l'adjonction d'un fondant dans la peinture ne peuvent plus être décelés car c'est alors la masse 

du vase qui est fondue en un "raté de cuisson". 

Aspects de la couche picturale 

Dans le Tableau I, après avoir noté le faciès des fonds de pâte (observés en lumière réfléchie) 

pour chaque état de cuisson, pour la description des peintures nous distinguerons trois éléments. Le fond 

liant (initialement argilo-ocreux), les grains du pigment sableux (oxydes de fer, minéraux titanifères, 

15. Après une cuisson faible, les poteries faites de terres peu marneuses conservent un toucher légèrement onctueux que 

la réhydratation puis l'altération d'enfouissement accentuent. Soumises à une cuisson plus forte, les mêmes poteries acquièrent un 

toucher sec. A 'Oueili, les productions (de couleurs plus pâles) fabriquées dans des terres très marneuses présentent habituellement 

un degré d'altération plus fort se traduisant par une surface pulvérulente, au toucher crayeux, et ceci quel qu'ait été leur température 

de cuisson (T 1 à T 3). 

16. C O U R T O I S et V E L D E , 1983, p.152-153; 1986, p.157. 
17. C o m m e "composé silicate" hyperalcalin et soluble, citons par exemple le silicate de sodium dit technique, produit 

durcissant utilisé en laboratoire. 

18. Cf. note 3. Pour T O 953 (1-3) et 1222 (29) le taux moyen d'alcalins (Na 20 + K 2 0 ) atteint 9,58%. En outre, le point 

d'analyse 5 de T O 953 avec 1,45% d'alumine ne peut devoir son taux de 6,19% d'alcalins qu'à une présence initiale de sels, extra

its de cendres. 
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chromites), et enfin les phénomènes de fusion, et/ou d'exsolution dus à un chauffage plus ou moins 
intense. 

A la lecture du Tableau I, il ressort nettement que le constituant des peintures le moins affecté par la cuis

son céramique, parce que réfractaire, est la chromite marquée seulement en périphérie d'une mince fran

ge ("blindage" silicate (?) et protecteur) dont le pouvoir réflecteur est plus élevé que celui du minéral. A u 

contraire, les minéraux ferrifères et titanifères "s'amalgament" au fond liant siliceux en cours de vitrifica

tion, avant de donner des figures d'exsolution: en paillettes hématitiques et, pour le titane, en fines 
grappes et lamelles associées en structures dentritiques. 

Observées au microscope, les peintures à pigments sableux ne présentent pas un faciès unique, commun à 

tous les échantillons, mais elles ont des aspects différents dont le seul trait c o m m u n est la présence de 

minéraux chromifères (non fondus mais entourés ou non d'un cerne en fonction du degré de cuisson). 

Ainsi, pour tenter de résoudre les questions concernant l'origine géologique de ces pigments sableux, 

seuls les minéraux chromifères et surtout les chromites ont valeur de traceurs. 

Analyse à la microsonde électronique 

Pour répondre aux exigences de l'analyse quantitative, concernant les "chromites" et spinelles 

chromifères, il a été nécessaire d'établir un programme spécial d'analyse des éléments majeurs puis des 

éléments mineurs et à l'état de traces, donc différent de celui utilisé couramment pour l'analyse des 

phases silicatées cristallisées ou bien vitreuses '9. 

En outre, ces minéraux bien que réfractaires ayant pu être plus ou moins affectés par des phénomènes 

d'exsolution dus au chauffage (de cuisson de la céramique de 750°C à 1100°C) se traduisant par l'hétéro

généité (ou la dispersion) des résultats d'analyses trop ponctuelles (d'un diamètre ordinaire de 2 à 5 

microns), il a fallu adapter le diamètre du faisceau de la microsonde. 

Les essais expérimentaux nous ont conduit à choisir un faisceau d'un diamètre de 25 à 35 microns pour 

les pigments à grains sableux non broyés. Les analyses de contrôle effectuées en deux ou plusieurs points 

d'un m ê m e grain ont permis de constater l'homogénéité des résultats excluant l'hypothèse d'une disper

sion des données analytiques (pour les éléments majeurs) qu'auraient pu produire des phénomènes 

d'exsolution (thermique) au sein des minéraux chromifères 20. 

Le diamètre du faisceau nous a obligé à réduire le nombre d'analyses de chromites lorsqu'elles ont été 

finement broyées c o m m e c'est le cas pour les peintures de l'Obeid 3. 

De même, la constitution de certains échantillons dont la couche pigmentaire est érodée (donc altérée) ou 

trop ténue (c'est-à-dire trop diluée), n'a pas permis de conduire le nombre souhaité d'analyses quantita

tives à la C A M E B A X (CX) sur dix grains de chromites différentes de dimensions suffisantes égales ou 

supérieures à 70 microns. 

IV- Les résultats analytiques 

(Tableaux IV à VIII) 

Une première série de tests des chromites et spinelles chromifères des tessons 1210, 1230 et 

1265 de 'Oueili n'ayant pas indiqué la présence de l'iridium, ni celle du platine, le programme spécifique 

d'analyse à la microsonde C A M E B A X a porté, en plus du dosage des éléments majeurs que sont Cr. Al, 

Mg, Fe sur les éléments mineurs et/ou à l'état de traces suivants, donnés en oxydes: V 2 O 5 , CuO, CaO, 

NiO, ZnO. 

19. Programme établi dans le cadre de l'ATP du C N R S (1986-1988) intitulée: "Développement d'approches nouvelles 

en archéologie". Ed. Département des Sciences Humaines et de la Société du C N R S , Paris, p.25. 
20. Par exemple: références des points d'analyse comparables pour un m ê m e grain: T O 953 (7,8), T O 1265 (4,5). O n 

doit toutefois noter la présence de quelques données analytiques (de Cr 20 5) supérieures à 6 2 % pour les chromites chauffées. 

L'application de l'analyse quantitative à la microsonde C A M E B A X a été limitée (d'abord en fonction du temps de laboratoire 

imparti à un premier programme d'application (en ATP), puis face à la cohérence des résultats obtenus: mêmes larges aires de dis

persion des points) pour les trois sites d'Eridu, 'Oueili et Tello. 
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L'ensemble des données d'analyses est présenté dans les tableaux IV à VIII. Les concentrations de 

Cr<}03 dosées dans les minéraux chromifères analysés se situent entre 1 4 % pour les spinelles, et un 

maximum de 6 5 % qui correspond aux chromites les plus riches en chrome de T O 950 et T O 1351. 

Parmi les "chromites" ( & 2 O 3 > 30%-35%) on peut distinguer un groupe très largement dominant (avec 

AI2O3 et M g O forts) mais qui n'est pas exclusif. En effet, on doit noter la présence de chromites, relati

vement rares, qui sont moins riches en AI2O3 et M g O , et quelquefois plus ferrifères; elles correspondent 

aux points d'analyses suivants: 

- 'Oueili: T O 950:8; T O 953:9,10; T O 1222:9; T O 1230:6; T O 1235:7; T O 1342:1; 

- Eridu: D 71:5; D 72:9; D 74:10; 

- Tello: T 7:9; T 14:7. 

Pour l'ensemble des analyses concernant les trois sites archéologiques sélectionnés, les concentrations en 

éléments mineurs et/ou à l'état de traces (c'est-à-dire: le vanadium, le cuivre, le cobalt, le nickel et le 

zinc) sont toutes inférieures à 1%. Pour le vanadium, l'écart se situe entre 0,027% et 0,651%; la majorité 

des pourcentages étant entre 0,200% et 0,350%. Les concentrations de cobalt et de nickel sont le plus 

souvent inférieures à 0,1%, les chromites pour lesquelles ces éléments ne sont pas décelables ne repré

sentent que 1 % (pour Ni) à 2 % (pour Co) de l'ensemble des points d'analyses. Le cuivre malgré quelques 

grains plus riches, jusqu'à 0,471% présente des concentrations assez comparables en moyenne, à celles 

de C o et Ni, mais avec 1 3 % de points au-dessous de son seuil de détection. 

Il n'y a pas de chromites zincifères proprement dites (avec Z n O > 1 et jusqu'à 1 2 % 2 I ) , puisque la 

concentration la plus forte observée est Zn = 0,911% avec de grandes variations entre ce maximum et un 

minimum de 0,079%. 

En vue d'une présentation plus synthétique des données, pour les éléments chimiques majeurs et facili

tant les comparaisons et l'interprétation, celles-ci sont présentées en diagramme en fonction des rapports 

chimiques suivants: (Mg/Mg + Fe) x 100 et (Cr/Cr + Al) x 100 qui sont caractéristiques des chromites 

(figure 1, A à D ) . 

Discussion 

A l'examen de la large dispersion des points (figure 1 A ) aucune distinction significative 

n'apparaît à Tell el 'Oueili entre céramiques d'âges successifs Obeid 3, Obeid 4 et jusqu'à la phase de 

"transition Obeid/Uruk". Pour le site d'Eridu situé au sud de 'Oueili (fig. 1C), les points occupent une 

aire de dispersion similaire. Dans la figure 1D, du site de Tello au nord-est de 'Oueili, la répartition peut-

être très légèrement moins étalée, suivant l'axe de Cr/Cr + Al, n'offre pas de contraste vraiment signifi

catif par rapport aux deux diagrammes précédents. Il convient toutefois, lors de la comparaison des dis

persions de points d'un site à l'autre, de tenir compte d'une augmentation relative de cette dispersion 

résultant d'un plus grand nombre d'analyses effectuées qui accroissent la possibilité de rencontrer des 

espèces minérales plus rares. 

C'est dans une m ê m e zone de dispersion que sont situées les chromites, de la brique de tell el'Oueili, 

dont l'origine géologique locale est certaine (fig.lB). 

La diversité déjà entrevue par les tests semi-quantitatifs antérieurs est donc maintenant prouvée. 

Confrontées aux répartitions connues par les études de pétrogenèse des roches à chromites, nos chromites 

incluses dans les peintures céramiques se répartissent dans plusieurs champs paragénétiques, définis par 

Evans 22, correspondant aux ensembles dits de Fiskenaesset, "intrusions stratiformes", et des "complexes 

de type alpin". Les quelques grains plus ferrifères (peut-être altérés ?) se situent au-delà du champ ultra

basique de Gardiner (Groenland) présenté par Leblanc (1985) dans une étude de synthèse sur les spi

nelles chromifères. Cette dispersion transforme en un fait avéré l'hypothèse entrevue précédemment 

21. W A G N E R et VELDE, 1985. 
22. EVANS, 1980, p. 77-8; LEBLANC, 1980, 1985. La présence, dans les complexes ophiolithiques du nord-est de 

l'Irak, de chromites diverses dont certaines sont plus riches en fer a été observée par KISS and BUDA, 1981. 
23. COURTOIS et VELDE, 1983. 
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qui résultait de l'observation de la présence conjointe de minéraux lourds titanifères et chromifères (en 

grains plus ou moins arrondis dans les pigments des peintures Obeid 3 et 4) attribuable de préférence à 
une origine polygénétique, donc sédimentaire. 

Ainsi, c'est un m ê m e type de pigment: "sable noir" (sédimentaire) à chromites qui a été utilisé à 'Oueili, 

dans le site m ê m e , par les "potiers", c o m m e l'atteste le "raté de cuisson", et dans les deux autres sites de 
basse Mésopotamie: Eridu et Tello. 

Toutefois rappelons que les études (de surface) sur l'environnement géologique actuel de la moyenne 

et/ou basse Mésopotamie ne comptent pas les chromites dans le cortège des minéraux lourds les plus 

abondants, donc caractéristiques, des formations sédimentaires détritiques de ces régions où sont men

tionnés en ordre décroissant: oligiste, magnétite, épidote 24. Et jusqu'à ce jour aucun placer naturel (ou 

anthropique, formé dans les canaux creusés) à chromites n'a été découvert dans ces régions. Or nous 

savons maintenant que des chromites similaires à celles des peintures sont abondantes dans la fraction 
lourde des sédiments limons sableux en affleurement à l'Obeid 0. 

En conséquence, rien ne s'oppose plus à l'hypothèse d'une extraction régionale ou m ê m e locale, de la 

matière première colorante qui a servi à la décoration, réalisée avant la cuisson 25, probablement de la 

presque totalité des poteries peintes fabriquées à 'Oueili dès le début de l'Obeid 3. 

Conclusion 

L'analyse approfondie des peintures Obeid 3 et 4 nous apprend une nouvelle fois que l'on ne 

doit plus systématiquement évoquer l'importation en basse Mésopotamie de toute matière première 

minérale autre que des limons argilo-sableux, c o m m e c'était l'usage, par exemple, pour toutes les pierres 

dures ou roches taillées 26. En particulier face au génie inventif des habitants de la basse Mésopotamie, au 

cours de l'Obeid 3, qui ont su s'affranchir de l'obligation d'acheter des éléments de faucilles (ou les 

roches siliceuses nécessaires) en inventant une faucille compacte, vite modelée, en terre cuite grésée dont 

le tranchant a la dureté du quartz sableux dont il est incrusté, on peut penser que le changement de pig

ments résulte d'une m ê m e volonté d'usage optimal des ressources régionales. L'observation minutieuse 

du terrain aurait pu alors conduire à la découverte de ces sables à chromites sous une forme litholo

gique 27 et dans des conditions d'invention que nous ignorons encore. 

Les qualités de résistance thermique et de stabilité "chromatique" 2X aux cuissons habituellement fortes 

de la poterie de l'Obeid 3 et 4 étant expérimentées et reconnues à ce pigment sableux, dans le Sud de la 

Mésopotamie, l'usage en est adopté et généralisé, les "peintures d'ocrés" des périodes antérieures sont 

abandonnées. Et d'après les études analytiques actuelles, rien ne permet de penser que d'autres types de 

pigments aient été utilisés, simultanément, pour les peintures céramiques, en cette région après le début 

de l'Obeid 3 29. Il semble qu'alors, avec une production de plus en plus massive de céramique, s'est déve

loppée parallèlement la forte volonté d'unification, ou presque de standardisation, des techniques de 

24. Dans la fraction lourde des sédiments ces "iron ores" peuvent atteindre 5 2 % , viennent ensuite les épidotes avec 2 4 % 

à 5 0 % , etc. ; PHILIP, 1968, 38-41. 
25. Doivent être exclues les peintures diverses posées après cuisson sur la poterie, lesquelles sont à l'état cru, à ce sujet 

voir: L. C O U R T O I S et B. V E L D E , 1987, note 18. 
26. M E L L A A R T , 1975, p.171; H U O T , 1985, p.272-274. 
27. En schématisant, les possibilités géologiques sont: - le placer actif (à l'époque d'Obeid) où il suffit de ramasser un 

sable noir prêt à l'usage; - les dépôts localisés de sable grisâtre dont on peut concentrer à la bâtée les minéraux noirs; - les placers 

fossiles, par exemple indurés à l'état de croûtes aliotiques dont il faut alors extraire des blocs, puis les broyer à l'état plus ou moins 

sableux. 
28. La résistance pyrognostique des chromites dont le rapport Cr/Fe est élevé (= > 3) ainsi que le fort pouvoir colorant 

du chrome et sa stabilité chromatique au chauffage sont bien connus et utilisés par les industries modernes. 

29. En l'état actuel des travaux, à Tell el'Oueili pour l'Obeid 3-4, on constate une omniprésence des chromites dans les 

couches pigmentaires lorsque celles-ci ne sont pas trop ténues (c'est-à-dire qu'il y a eu une raréfaction initiale du pigment sableux 
dans une peinture trop diluée, donc accidentellement de mauvaise qualité) ni trop fragilisée par l'altération et/ou érodées; par 

exemple, l'échantillon de 'Oueili 085.38.159 n'a pas donné d'analyse satisfaisante de spinelle chromifère. Parmi les tessons attri

bués à l'Obeid évolué (3-4 ?) que nous avons pu analyser, seuls les exemplaires provenant des fouilles de M.-L. Inizan à Khor du 

Qatar portent des décors peints à "hématite secondaire", exempts de "sable noir" à minéraux chromifères qui peuvent être rappro

chés des peintures Obeid de Mésopotamie du Nord, analysées par N O L L , 1976. 
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décoration peinte des poteries qui a aussi marqué d'autres activités comme, par exemple, l'art de 

construire. 

Mais l'unité constatée dans le domaine céramique, au sud de la Mésopotamie, s'observe essentiellement 

pour les techniques de peinture, car les formes de vase ainsi que les décors gardent une diversité éviden

te, liée aux traditions locales; on ne trouve pas, par exemple, deux poteries vraiment similaires 

(forme/dimensions + décor) lorsque l'on compare les tessons "contemporains" de plusieurs sites 30; peut-

être m ê m e n'y avait-il pas non plus de "norme commune" aux "potiers" de quartier d'un grand village. 

Ainsi la diffusion d'un savoir technique particulier et caractéristique, que seule l'analyse (minéralogique 

et physico-chimique) peut révéler, n'est pas forcément accompagnée d'une "standardisation", aisément 

perçue, des types morphologiques (et décoratifs) des céramiques alors produits. Cette constatation nous 

montre une nouvelle fois l'utilité archéologique des études matérielles approfondies et comparées de la 

poterie pour une meilleure connaissance des modes d'échanges (et par conséquent des mentalités qui les 

ont déterminés) au cours des temps préhistoriques dans le Sud mésopotamien 31. 

Tell el'Oueili: liste des échantillons inédits. 

a) Période de l'Obeid 0: brique crue, référence de fouilles: E. 85.25.1. 

b) Période de l'Obeid 4: TO 950 et TO 1230: tessons de vases ouverts (?) en pâte beige verdâtre, peinture 

noirâtre; secteurs Z 28 et A A 28. 

c) Période de transition ou début de l'Uruk, liste des échantillons: 

- C.85/38.103, pot à bec verseur ouvert en pâte beige (sableuse) orné d'un trait peint sur la lèvre et d'une 

série de bandes parallèles horizontales encadrant deux lignes ondulées (en zigzag ?), ép. 0,65; 

- C.85/38.124b, rebord de col de jarre (?) en terre beige (sableuse) orné sur la lèvre et au départ de la 

panse d'une bande horizontale en peinture brun violacé, ép. 0,70; 

- C.85/38/153, bec tubulaire de jarre en pâte beige jaunâtre (sableuse) ornée sur le fond et à la base d'une 

bande en peinture sépia, ép.0,75; 

- C.85/74.2, rebord de jatte en pâte beige rosé orné d'une large bande peinte en brun violacé, ép.0,70; 

- C.85/74.29, rebord, à lèvre aplatie, de jatte en pâte beige verdâtre (sableuse) orné d'une bande en pein

ture sépia, ép. 0,78; 

- C.85/38.159, rebord de bol à paroi verticale en pâte beige rosé à surface beige pâle (sableuse) marquée 

de stries de façonnage, orné de bandes peintes sur la lèvre et à l'extérieur à la base de la panse, ép.0,45. 

Collection (ancien fonds archéologique) du Département des Antiquités du Louvre 

Tessons de tell el Obeid (T.OB) dont l'attribution aux phases de l'Obeid a été établie d'après les conseils 

de Madame J. Oates le 15 octobre 1986: 

- LV2: Obeid 3, vase ouvert (coupe ?) à paroi fine (T.OB 1924) 

- LV4: Obeid 4-5, rebord de jatte carénée (T.OB 1919) 

- LV7: Obeid 4-5, rebord d'assiette à marli (T.OB 1919) 

- LV8: Obeid 3, vase à paroi fine (T.OB 1924) 

- LV9: Obeid 3, fond de coupe à paroi fine (T.OB 19..) 

- LV10: Obeid 4-5, rebord de bol caréné (T.OB 1919) 

- LV17: Obeid 4b, rebord d'assiette à marli de Tell Abu Shahraïn (AS 1918). 

30. PARISELLE, 1983, p.200-201; HUOT. 1987, p.295-296. 
31. BRENIQUET, 1987, p.235-239. 
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ZT1.DO 
DEGRE DE 
CUISSON 

PATE 
frittée 
vitrifiée 
scoriacée 

I N T E R F A C E 
fondants ? 
vitreuse 
bulleuse 

PEINTURE 
Fond liant 
argileux 
« ponté » 
vitreux 
bulleux 

Sable noir 
minéraux : 
oxydes Fe 
ilménite 
chromites 

Figures : fusion 
exsolutions 
Chr/« franges » 
Ti/« grappes» 
Ti/« lames » 
Hématite 2d 

FAIBLE 
T1 

+ 
-
-

-
-

+ 

-
-
-

+ 
+ 
+ 

-
-
-
-

+Fdt 
-
-

+ 

-
-
-

+ 
+ 
+ 

-
-
-
-

MOYEN 
T2 

+ 
-
-

-
-

-
+/-

-
-

+/-
+/-
+ 

+/-
+/-

-
-

+Fdt 
+/-
-

-
+ 
+/-
-

-
-
+ 

+ 
+ 

-
+/-

FORT 
T3 

-
+/-

-

+ 
-

-
-
+ 
+/-

-
-
+ 

+ 
+ 

-
+ 

+Fdt 
+ 
+ 

-
-
+ 
+ 

-
-
+ 

+ 
+/-
+/-
+/-

«SURCUISSON» 
T4 

-
+ 
+ 

+/-
+ 

-
-
+ 
+ 

-
-
+ 

+ 
+ 
+ 
-

Tableau I - Présentation schématique des éléments et caractères observables au microscope optique en 
lumière réfléchie (//). Les "oxydes de fer" regroupent : magnétite, oligiste et limonite ; "hématite 2d" cor
respond à une possibilité d'occurrence diffuse d'hématite secondaire d'exsolution, cristallisée à partir de 
verres très riches en fer ; les produits de fusion des minéraux titanifères sont notés par "Ti"; "Chr" corres

pond aux chromites et aux spinelles chromifères. 
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SITES ÉCHANTILLON 
RÉFÉRENCES 

PÉRIODE 'OBEID 3 

'OUEILI S527 Larsa 1, p. 68 
Ech. «X» Larsa 1, p. 161 
83/36.143 V Larsa 2, p. 135 
83/42.69 W " " 
83/11.63 X " " 
83/36.208 Y " " 
83/42.54 Z " " 
83/11.57 U " " 

PÉRIODE 'OBEID 4 

'OUEILI TO 950 cf., page 274 
TO 953 Larsa 1 
TO 1210 
TO 1222 
TO 1230 cf., page 274 
TO 1231 Larsa 1 
TO 1235 
TO 1252 
TO 1260 
TO 1265 
TO 1342 
TO 1351 
TO 1355 

TYPE, DÉCORS 

bol *Bnd 
coupes *Bnd 
jar.? *Bnd losanges 
bol *Bnd 
coupe *Bnd 
ass. "triangles 
ind. 'ondulations 
bol "festons 

bout. *Bnd treillis 
jatte *Bnd 
jatte *Bnd 
gr. jarre *Bnd triple 
ind. *Bnd 
jarre *Bnd ond. 
assiette *Bnd triple 
bouteille *Bnd 
bol vert. *Bnd treillis 
plat *Bnd ond. 
bouteille? *Bnd 
plat *Bnd 
ind. *Bnd PÉRIODE 'OBEID TARDIVE ET/OU DE TRANSITION A L'URUK 

'OUEILI 85/38.103 cf., page 274 
85/38.124b " 
85/38.153 
85.38.159 
85/74.2 
85/74.7 
85/74.29 

atte vers. *Bnd L. Br. 
jar. *Bnd 
jar. goulot *Bnd 
bol vert. *Bnd 
jatte rentr. *Bnd 
coupe *Bnd 
jatte *Bnd 

Therm. 

T2 
T4 
T3 
T3 
T3 
T3 
T2 
T2 

T2 
T1 
T2 
T3 
T2 
T3 
T3 
T2 
T3 
T2 
T2 
T1 
T2 

T2 
T2 
T2 
T2 
T2 
T3 
T2 

CA1 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 

CA2 

+ 
+ 

+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

Cr? 

CX 
tabl. 

IV 

IV 
IV 

IV 
IV 
IV 
V 
V 

V 
V 
V 
V 
V 
VI 

VI 

VI 
VIII 
VI 

Tableau II - Références et caractéristiques des échantillons de 'Oueili riches en chromites. 
Abréviations : - Therm : états de cuisson, cf. Tableau I. - Cal : Analyses qualitatives à la sonde C A M E -
CA. - Ca2 : Analyses semi-quantitatives. C X : Analyses quantitatives à la sonde C A M E B A X . 

- Réf. biblio de Larsa 1 : Courtois & Velde, 1983 ; Larsa 2 : Courtois & Velde (1987b). 
- Formes : jar: jarre ; ass : assiette; ind : forme indéterminée ; F : fermée ; O : ouverte ; vert : à 

paroi verticale ; rentr : à bord rentrant. - Le début des informations concernant le décor est précédé par un 
* astérisque. Bnd : Bande(s) horizontale(s); L.Br : ligne(s) brisée(s). 



Les peintures céramiques à chromites de l'Obeid 3 et 4 de Oueili 277 

SITES ÉCHANTILLON/RÉFÉRENCES 

ÉCHANTILLONS 'OBEID 3 

ERIDU 

EL 'OBEID 

D64 Paléorient 10/2; 88,15 
D66 
D68 
D72 
D77 

88,12 
88,13 
88,9 
88,7 

D78 " " 88,7 

LV2.2 cf. p. 274 et Fig. 1 
LV2.8 " " et Fig. 1 
LV2.9 " " et Fig. 1 

ÉCHANTILLONS 'OBEID 4 

ERIDU 

TELLO 

WARKA 

D67 Paléorient 10/2. 93 
D70 " 
D71 " 
D72 " 
D73 " 
D74 " 
D75 " 
D79 " 
D80 " 

88,17 
88,10 
88,9 
93 
88,5 
93 
88,6 
88,16 

D81 " " 93 

T1 Paléorient 10/2. 93 
T3 
T4 
T5 
T6 
T7 
T9 
T12 " 
T13 " 
T14 " 
T15 " 
T16 " 
T17 " 

' 
1 
1 
1 
1 
1 

' 
' 1 
1 
1 
1 

T18 " 

W1 Paléorient 10/2; 93 

PHASE FINALE DE L'OBEID 4 

EL 'OBEID 

ERIDU 

LV2.4 cf. p. 274 et Fig. 1 
LV2.7 cf. p. 274 
LV2.10 cf. çi.ZJA et Fig. 1 
LV2.17 cf. p. 274 et Fig. 1 

TYPE, DÉCORS 

Pot, *Bnd 
Bol, *Bnd, *Leb87:IV,4 
Bout. *SML81 : 86,24 
Jar, 'SML81 : 86,17 
Pot, *SML81 : 87,2 
Pot, *Bnd 

coupe? Pf *Bnd. arcs 
coupe? Pf *ond. 
coupe? Pf *Bnd 

Ind. *Bnd 
bout. *SML81 84,6 
pot *SML81 88,23 
pot *SML81 86,17 
bol *Bnd 

*SML81 134,37 
bol *Bnd 
ass. *SML81 77,6 
jatte *SML81 75,6 
jar goul. *Bnd tri. 

T A R 8 3 X,3 
" " in,g 
" " XIII.9 
" " II,5 
" " XX,17 
" " XXIII,6 
" " XV,4 
" " IV,3 
" " XIII,9 
jarre *ond.Bnd 
*PAR83 XXI,3 
• 3 XXII,8 
" 3 XXI.5 
" 3 XXXVII 

Ind O *Bnd 

jatte *Bnd 
assiette *ond.Bnd 
jatte *Bnd 
assiette *Bnd 

Therm. 

T2 
T2 
T2 
T2 
T2 
T2 

T3 
T3 
T3 

T2 
T2 
T2 
T3 
T3 
T3 
T3 
T3 
T2 
T3? 

T1 
T2 
T3 
T2 
T2 
T3 
T2? 
T3 
T3 
T2? 
T3? 
T1 
T1? 
T2? 

T3 

T3 
T3 
T3 
T3 

CA1 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
+ 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

CA2 

_ 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

CX 
Tabl. 

_ 
-
-
-
-
-
_ 
-
-

-
-
VII 
VII 
VII 
VII 
VII 
-
-
-

VII 
-
VII 
-
-
VIII 

-
VIII 

-
VIII 

-
-
VIII 

-

-

-
-
-
~ 

Tableau III - Références et caractéristiques (voir Tableau II) des échantillons de Tell el Obeid, Eridu, 

Tello et Warka. 
Abréviations : - bout: bouteille ou cruche (d'après Lebeau 1983) ; - jar : jarre; - ass : assiette: - goul : 
goulot ; - ond : ondulation ; Ind : forme indéterminée ; O : ouverte ; F : fermée. - Pf : paroi fine. 

Réf. biblio : S M L 8 1 : Safar, Mustafa & Lloyd, 1981 ; Par83 : Pariselle 1983. 
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Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

TO C83.42.54 

1 

30,71 

15,81 

7,54 

26,09 

1,09 

4,56 

0,051 

0,070 

0,022 

0,089 

0,171 

2 

39,11 

30,20 

13,02 

17,45 

0,86 

0,75 

0,198 

0,054 

0,049 

0,123 

0,211 

3 

41,23 

27,37 

14,20 

17,27 

0,84 

0,54 

0,163 

0,022 

0,019 

0,090 

0,108 

4 

45,86 

15,82 

9,32 

24,15 

1,92 

0,35 

0,154 

0,065 

0,046 

0,056 

0,416 

5 

51,25 

17,22 

11,62 

20,61 

1,07 

0,35 

0,143 

0,068 

0,034 

0,047 

0,193 

6 

53,81 

12,90 

8,90 

21,86 

1,01 
1,02 

0,307 

0,037 

0,038 

0,019 

0,299 

7 

53,90 

13,59 

9,33 

23,55 

1,41 

0,22 

0,135 

0,069 

0,042 

0,040 

0,227 

8 

54,63 

14,44 

10,08 

20,53 

1,31 

0,65 

0,148 

0,078 

0,045 

0,033 

0,213 

9 

56,62 

9,24 

8,15 

24,14 

1,03 

1,17 

0,171 

0,082 

0,030 

0,007 

0,156 

10 

57,64 

11,92 

9,48 

21,00 

1,59 

0,41 

0,235 

0,046 

0,060 

0,067 

0,224 

TO950 

1 

36,82 

34,32 

15,01 

12,74 

0,85 

0,10 

0,179 

0,077 

0,041 

0,076 

0,283 

2 

41,90 

27,17 

13,69 

16,89 

1,06 

0,10 

0,227 

0,087 

0,064 

0,064 

0,299 

T0 953 

O2O3 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V 20 5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

8 

58,70 

12,27 

10,52 

19,48 

0,92 

0,09 

0,107 

0,014 

0,057 

0,048 

0,153 

9 

59,25 

9,65 

8,94 

22,65 

1,05 

0,09 

0,258 

0,001 

0,069 

0,046 

0,228 

10 

59,99 

4,50 

6,48 

28,99 

1,31 
0,19 

0,209 

0,014 

0,017 

0,056 

0,217 

3 

49,04 

19,99 

14,08 

14,88 

1,53 

0,12 

0,119 

0,108 

0,069 

0,047 

0,305 

4 

53,51 

15,16 

16,48 

13,53 

1,61 

0,21 

0,306 

0,147 

0,073 

0,048 

0,454 

5 

57,43 

11,84 

13,35 

16,00 

1,72 

0,16 

0,203 

0,194 

0,081 

0,027 

0,388 

6 

59,19 

12,28 

4,51 

15,05 

0,91 

0,23 

0,467 

0,057 

0,017 

0,012 

0,165 

7 

59,70 

11,20 

13,10 

15,58 

1,27 

0,09 

0,299 

0,143 

0,059 

0,038 

0,311 

8 

60,74 

10,93 

4,17 

20,86 

2,32 

0,12 

0,281 

0,007 

0,026 

0,012 

0,112 

9 

60,99 

8,24 

15,39 

12,60 

2,34 

0,13 

0,267 

0,159 

0,116 

0,109 

0,875 

10 

65,24 

6,30 

17,88 
9,41 

1,75 

0,09 

0,027 

0,104 

0,071 

0,027 

0,357 

surcuit : TO n° X 

1 

31,17 

26,73 

11,81 

30,12 

0,53 

0,89 

0,260 

0,007 

0,056 

0,153 

0,164 

2 

42,13 

26,30 

15,02 

16,82 

0,84 

0,66 

0,202 

0,007 

0,047 

0,131 

0,167 

3 

57,45 

9,66 

9,60 

23,31 

1,06 

0,74 

0,138 

0,013 

0,068 

0,060 

0,243 

4 

59,95 

10,09 

11,04 

18,78 

1,25 

0,38 

0,332 

0,025 

0,066 

0,042 

0,276 

5 

60,07 

10,04 

11,05 

18,76 

1,22 

0,35 

0,325 

0,006 

0,071 

0,030 

0,307 

TOC83.11.57 

1 

41,01 

26,61 

14,35 

14,00 

2,80 

0,23 

0,195 

0,221 

0,068 

0,084 

0,515 

2 

49,03 

18,23 

11,32 

22,58 

0,81 

0,25 

0,209 

0,138 

0,031 

0,067 

0,126 

T0 953 

1 

22,89 

45,25 

18,01 

13,63 

0,39 

0,44 

0,124 

0,015 

0,015 

0,005 

0,124 

2 

46,92 

24,74 

13,97 

15,31 

0,73 

0,14 

0,195 

0,003 

0,043 

0,061 

0,167 

3 

47,52 

22,97 

12,28 

18,08 

0,78 

0,10 

0,328 

0,014 

0,054 

0,065 

0,169 

4 

49,83 

20,18 

13,31 

17,48 

0,85 

0,31 

0,086 

0,005 

0,042 

0,030 

0,099 

5 

51,40 

20,20 

13,04 

15,50 

0,80 

0,34 

0,295 

0,009 

0,042 

0,069 

0,107 

6 

55,76 

15,20 

1,11 

19,54 

0,89 

0,24 

0,362 

0,007 

0,060 

0,030 

0,137 

7 

58,45 

11,61 
10,52 

20,50 

0,90 

0,13 

0,248 

0,007 

0,061 

0,033 

0,189 

TO 1210 
1 

26,97 

44,09 

17,89 

12,01 

0,32 

0,10 

0,156 

0,06 

0,051 

0,188 

0,236 

2 

35,29 

22,90 

12,81 

26,18 

0,16 

2,76 

nd 

nd 

0,040 

0,169 

nd 

3 

42,12 

26,62 

20,25 

40,70 

1,78 

1,67 

nd 

nd 

0,029 

0,043 

nd 

4 

45,64 

23,49 

14,70 

14,98 

0,56 

0,12 

0,274 

0,053 

0,050 

0,133 

0,187 

5 

48,90 

21,31 

12,86 

16,26 

0,59 

0,04 

0,299 

0,038 

0,056 

0,047 

0,328 

6 

48,19 

17,07 

11,83 

22,64 

0,24 

0,34 

nd 

nd 

0,068 

0,089 

nd 

7 

50,43 

18,55 

11,89 

19,50 

0,79 

0,25 

0,216 

0,032 

0,069 

0,053 

0,259 

8 

57,12 

20,18 

13,44 

15,41 

0,76 

0,32 

0,226 

0,031 

0,058 

0,046 

0,173 

9 

53,65 

16,04 

10,40 

20,75 

0,23 

0,12 

nd 

nd 

0,078 

0,044 

nd 

10 

53,74 

16,71 

10,56 

19,91 

0,25 

0,12 

nd 

nd 

0,034 

0,061 

nd 

11 

53,75 

17,50 

9,49 

18,65 

0,66 

0,14 

0,284 

0,062 

0,064 

0,050 

0,440 

12 

54,98 

12,84 

14,99 

17,27 

1,22 

0,33 

0,257 

0,051 

0,081 

0,158 

0,237 

13 

55,69 

11,95 

13,93 

17,07 

0,27 

0,082 

nd 

nd 

0,055 

0,059 

nd 

14 

55,81 

16,46 

0,13 

9,26 

0,66 

0,09 

0,354 

0,030 

0,080 

0,034 

0,317 

15 

55,93 
2,54 

0,66 

9,57 

0,75 

0,26 

0,176 

0,036 

0,079 

0,038 

0,236 

Tableau IV - Analyses à la microsonde électronique C A M E B A X des chromites et spinelles chromifères 
inclus dans les peintures céramiques de tell el'Oueili. Phase Obeid 3 : T O C83.42.54, T O n°X. Pour 
l'Obeid 4 : T O 950, 953, 1210 (cf. Tableau II). 
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TO 1222 

Cr203 

AI2O3 
MgO 

FeO 

MnO 

T1O2 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

37,63 

30,80 

15,70 

15,79 

1,16 
0,17 

0,221 

0,101 

0,005 

0,043 

0,466 

2 

40,40 

28,82 

16,17 

14,85 

0,79 

0,12 

0,157 

0,132 

0,034 

0,088 

0,240 

3 

46,80 

20,83 
18,04 

13,43 

2,21 

0,23 

0,195 
0,222 

0,019 

0,058 

0,448 

4 

47,84 

18,95 

13,87 

18,30 

1,25 

0,34 

0,155 
0,192 

0,014 

0,045 

0,321 

5 

48,07 

18,98 

14,12 

18,58 

1,26 

0,31 

0,114 

0,155 

0,015 

0,091 

0,280 

6 

49,47 

19,00 
15,84 

14,75 

2,53 

0,33 

0,116 

0,176 

0,027 

0,032 

0,361 

7 

50,69 

15,54 

13,77 

19,68 

1,33 

0,14 

0,210 

0,203 

0,033 

0,056 

0,303 

8 

64,02 

6,14 

12,17 

16,97 

2,56 

0,19 

0,146 
0,157 

0,062 

0,038 

0,372 

9 

65,23 

7,65 

4,20 

22,41 

0,78 

0,14 

0,109 

0,065 

0,134 

TO 1235 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

39,32 

26,29 

17,43 

14,94 

1,15 
0,88 

0,290 

0,034 

0,047 

0,116 
0,253 

2 

41,50 

24,51 

12,30 

21,02 

0,99 

0,18 

0,183 

0,047 

0,057 

0,063 
0,364 

3 

46,37 

22,13 

13,30 

18,11 

1,05 

0,15 

0,160 

0,072 

0,036 

0,060 
0,261 

4 

48,75 

19,63 

8,68 

21,51 

0,90 

0,58 

0,326 

0,017 

0,005 

0,051 
0,094 

5 

49,46 

19,76 

10,74 

18,60 

1,02 

0,35 

0,208 

0,042 

0,014 

0,056 
0,137 

6 

51,84 

17,46 

14,49 

16,02 

0,12 

0,02 

0,201 

0,053 

0,038 

0,043 
0,219 

7 

60,72 

7,20 

1,60 

28,33 

0,80 
0,27 

0,042 

0,010 

0,016 

0,080 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

T1O2 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 
ZnO 

10 

65,26 

5,89 

14,80 

12,51 

2,39 

0,09 

0,278 
0,158 

0,127 

0,046 

0,847 

TO 1230 
1 

42,80 

26,24 

13,29 

19,82 

0,44 

0,20 

nd 

nd 

0,101 

0,082 

nd 

2 

42,80 

26,24 

13,29 

19,82 

0,44 

0,20 

nd 

nd 

0,104 

0,075 

nd 

3 

42,80 

26,24 

13,29 

19,82 

0,44 

0,20 

nd 
nd 

0,096 

0,083 

nd 

4 

46,51 

20,91 

9,93 

23,96 

0,40 

0,98 

nd 
nd 

0,065 

0,142 

nd 

5 

52,08 

24,13 

12,13 

18,02 

0,28 

0,09 

nd 
nd 

0,042 

0,050 

nd 

6 

62,99 

8,78 

3,58 

25,48 

0,14 

0,26 

nd 

nd 

0,032 

0,021 

nd 

7 

64,68 

6,23 

10,38 

20,38 

0.51 

0,31 

nd 
nd 

0,123 

0,065 

nd 

8 

64,69 

6,23 

10,38 

20,38 

0,51 

0,31 

nd 

nd 

0,058 
0,034 

nd 
TO 1252 

1 

35,97 

29,97 

12,12 

21,62 

0,75 

0,31 

0,207 

0,174 

0,054 

0,059 

0,430 

TO I265 

Cr203 

AbOs 
MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

26,37 

21,09 

10,70 

35,37 

1,18 
4,41 

0,087 

0,058 

0,098 

0,588 

2 

31,60 

22,30 
11,48 

21,40 

0,54 

1,63 

nd 

nd 

0,067 

0,003 

nd 

3 

39,71 

24,92 
14,14 

19,18 

0,94 

0,26 

0,215 

0,220 

0,015 

0,076 

0,746 

4 

44,26 

21,93 

14,73 

17,67 

0,90 

0,32 

0,212 

0,194 

0,047 

0,071 

0,656 

5 

44,40 

22,50 
14,52 

16,58 

1,05 

0,14 

0,226 

0,188 

0,079 

0,068 

0,911 

6 

44,60 

25,64 

15,44 

13,39 

0,85 

0,17 

0,165 

0,210 

0,065 

0,061 

0,626 

7 

46,53 

15,95 

11,20 

23,88 

0,87 

0,62 

nd 

nd 

0,111 

0,027 

nd 

8 

53,12 

15,19 
8,74 

22,09 

0,76 

0,23 

0,295 

0,192 

0,055 

0,068 

0,375 

9 

55,88 

10,69 
9,22 

22,51 

1,09 

0,17 

0,177 

0,248 

0,097 

0,040 

0,703 

10 

58,89 
8,64 

10,65 

19,80 

1,33 

0,37 

0,085 
0,172 

0,065 

0,033 

0,744 

2 

43,83 

23,91 

15,81 

15,51 

0,74 

0,02 

0,134 

0,202 

0,070 

0,032 
0,412 

3 

44,81 

28,28 
13,84 

14,80 

0,64 

0,03 

0,288 

0,209 

0,025 
0,024 

0,292 

4 

46,45 

15,61 

10,09 

19,48 

0,87 

0,27 

0,220 

0,235 
0,037 

0,397 

TO 1260 
1 

40,02 

18,05 
13,40 

25,25 

1,20 

1,21 

0,167 

0,071 

0,081 

0,147 

0,347 

2 

45,21 

13,44 

13,93 

19,17 

0,85 

7,13 

0,217 

0,057 

0,057 

0,210 

3 

50,07 

16,26 

16,96 

14,96 

1,68 

0,34 

0,087 

0,148 

0,079 

0,072 

0,401 

5 

50,00 

14,64 

14,60 

19,16 

1,22 

0,16 

0,222 

0,165 

0,062 

0,065 
0,585 

6 

53,45 

16,08 

14,33 

14,70 

0,93 
0,08 

0,229 

0,349 

0,057 

0,050 

0,615 

7 

55,07 

12,79 

13,44 

17,45 

1,29 

1,13 

0,206 
0,244 

0,084 

0,057 

0,508 

8 

58,88 

9.99 

15.64 

14,17 

1,31 
0,25 

0,143 

0,246 

0,030 

0,022 
0,286 

TO 1342 

32 

1 

0 

63 

0 

0 

0 

0 

0 

98 

39 

85 

08 

44 

87 

306 

067 

028 

2 

43,59 

23,58 

11,65 

20,43 

0,76 

0,58 

0,285 
0,012 

0,045 

0,096 

0,129 

3 

49,87 

13,65 
9,42 

26,45 

0,96 

0,37 

0,233 

0.102 

0,040 

0.062 

0,225 

4 

50,02 

13,50 
9,29 

26,55 

0,92 

0,33 

0,209 

0,089 

0,040 

0,059 

0,184 

5 

57,18 

9,26 
9,36 

21,96 

1,30 

0,27 

0,163 
0,471 

0,056 

0,035 

0,213 

Tableau V - Suite des analyses à la microsonde électronique C A M E B A X des chromites et spinelles 
chromifères inclus dans les peintures céramiques de tell el'Oueili. Phase Obeid 4 : T O 1222. 1230, 1235, 

1252, 1265, 1260, 1342. 
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T O 1351 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

47,46 

21,14 

10,74 

18,75 

0,60 

0,22 

0,313 

0,059 

0,057 

0,102 

0,334 

2 

49,91 

18,95 

12,16 

17,02 

0,80 

0,47 

0,192 

0,117 

0,078 

0,069 

0,389 

3 

51,28 

21,89 

11,57 

13,08 

0,80 

0,48 

0,295 

0,169 

0,047 

0,077 

0,346 

4 

55,28 

10,56 

7,78 

24,73 

1,04 

0,40 

0,128 

0,134 

0,078 

0,068 

0,651 

5 

56,62 

15,32 

10,12 

17,36 

0,70 

1,15 

0,239 

0,179 

0,058 

0,046 

0,332 
T O C85/74/7 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

M n O 

TiOa 

V 20 5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

40,24 

26,77 

16,72 

15,72 

0,88 

0,38 

0,161 

0,057 

0,026 

0,101 

0,088 

2 

40,55 

25,29 

14,30 

17,05 

0,97 

0,36 

0,232 

0,090 

0,048 

0,020 

0,207 

3 

43,01 

26,98 

14,37 

15,30 

0,86 

0,08 

0,271 

0,096 

0,044 

0,040 

0,167 

4 

45,98 

23,05 

15,52 

14,40 

1,08 

0,23 

0,242 

0,091 

0,079 

0,037 

0,270 

5 

54,27 

12,76 

11,44 

20,31 

1,14 

0,26 

0,257 

0,104 

0,085 

0,049 

0,376 

6 

57,95 

14,08 

9,76 

16,18 

0,76 

0,12 

0,394 

0,218 

0,052 

0,046 

0,301 

7 

58,91 

9,96 

10,76 

18,36 

0,92 

0,30 

0,098 

0,221 

0,074 

0,041 

0,337 

8 

60,63 

8,12 

8,98 

20,18 

0,97 

0,23 

0,166 

0,200 

0,101 

0,035 

0,439 

TO C85/38/153 
1 

42,36 

22,76 

13,78 

19,44 

0,94 

0,25 

0,105 

0,071 

0,050 

0,090 

0,181 

2 

48,26 

18,40 

9,36 

22,16 

1,05 

0,14 

0,165 

0,076 

0,070 

0,052 

0,222 

3 

59,46 

9,54 

15,14 

14,34 

1,23 

0,28 

0,128 

0,176 

0,103 

0,028 

0,257 

9 

65,21 

9,31 

8,15 

16,50 

0,77 

0,22 

0,216 

0,204 

0,050 

0,044 

0,235 

TO C85 74,2 

Cr2Os 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

26,50 

42,82 

15,39 

13,19 

0,28 

0,19 

0,149 

0,050 

0,148 

0,122 

2 

31,14 

32,80 

9,84 

24,92 

0,41 

0,46 

0,259 

0,035 

0,072 

0,171 

3 

50,91 

21,56 

11,53 

16,28 

0,53 

0,09 

0,377 

0,002 

0,032 

0,062 

0,155 

4 

53,61 

11,94 

12,74 

16,56 

0,78 

0,74 

0,112 

0,081 

0,026 

0,061 

0,016 

5 

55,12 

16,76 

10,24 

17,59 

0,58 

0,09 

0,329 

0,052 

0,048 

0,161 

TO C85/38/103 
1 

26,38 

44,60 

15,09 

13,66 

0,28 

0,07 

0,210 

0,046 

0,168 

0,204 

2 

38,69 

31,72 

13,95 

15,13 

0,51 

0,13 

0,260 

0,039 

0,089 

0,144 

3 

38,79 

27,75 

12,50 

17,96 

0,60 

0,73 

0,176 

0,48 

0,072 

0,113 

4 

43,82 

21,95 

11,10 

22,27 

0,88 

0,54 

0,228 

0,010 

0,057 

0,065 

0,271 

5 

45,30 

26,91 

12,49 

14,76 

0,70 

0,14 

0,293 

0,020 

0,050 

0,070 

0,227 

6 

50,43 

18,49 

14,25 

16,51 

0,85 

1,02 

0,219 

0,025 

0,055 

0,061 

0,142 

7 

54,14 

13,22 

11,30 

20,85 

0,89 

0,20 

0,238 

0,037 

0,064 

0,025 

0,188 

6 

56,85 

14,61 

9,93 

17,45 

0,65 

0,20 

0,363 

0,003 

0,041 

0,025 

0,140 

7 

61,87 

12,68 

9;58 

15,23 

0,76 

0,12 

0,313 

0,007 

0,050 

0,017 

0,185 

1 

36,27 

28,88 

13,88 

20,47 

0,54 

0,33 

0,196 

0,047 

0,112 

0,195 

2 

37,97 

27,33 

13,94 

20,62 

0,57 

0,60 

0,241 

0,009 

0,043 

0,124 

0,150 

T O 1985/Brique de l'Obeid 0 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V2O5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

3 

38,21 

27,40 

14,02 

20,48 

0,58 

0,62 

0,267 

0,033 

0,123 

0,168 

4 

39,07 

26,73 

14,57 

19,79 

0,60 

0,18 

0,206 

0,012 

0,041 

0,126 

0,090 

5 

39,85 

29,26 

15,05 

16,18 

0,56 

0,03 

0,195 

0,042 

0,088 

0,151 

6 

40,24 

27,40 

14,29 

18,38 

0,85 

0,13 

0,222 

0,012 

0,060 

0,080 

0,183 

7 

42,47 

27,77 

15,61 

14,30 

0,54 

0,33 

0,158 

0,003 

0,041 

0,101 

0,057 

8 

42,87 

24,89 

13,82 

18,91 

0,60 

0,11 

0,270 

0,017 

0,050 

0,082 

0,192 

9 

49,02 

16,35 

10,34 

23,38 

0,71 

0,16 

0,180 

0,079 

0,063 

0,160 

10 

50,47 

18,52 

12,05 

19,31 

0,68 

0,40 

0,383 

0,052 

0,042 

0,169 

11 

51,57 

16,27 

10,70 

20,44 

0,72 

0,03 

0,272 

0,066 

0,048 

0,220 

12 

53,36 

15,53 

9,28 

21,81 

0,90 

0,05 

0,407 

0,057 

0,034 

0,269 

13 

53,45 

10,44 

7,84 

27,47 

0,85 

0,22 

0,225 

0,001 

0,059 

0,035 

0,237 

14 

53,46 

15,96 

15,96 

18,05 

0,78 

0,13 

0,206 

0,042 

0,051 

0,136 

15 

54,13 

9,19 

7,80 

27,55 

0,87 

0,15 

0,161 

0,052 

0,042 

0,177 

16 

54,79 

10,03 

7,53 

27,02 

0,86 

0,11 

0,302 

0,002 

0,063 

0,047 

0,163 

17 

56,02 

12,56 

9,81 

20,99 

0,80 

0,06 

0,238 

0,049 

0,048 

0,095 

18 

57,58 

13,11 

11,00 

18,12 

7,61 

0,03 

0,257 

0,042 

0,025 

0,159 

19 

58,00 

11,57 

9,95 

20,13 

0,80 

0,04 

0,394 

0,026 

0,025 

0,136 

20 

59,02 

11,78 

13,00 

15,75 

0,74 

0,12 

0,131 

0,025 

0,060 

0,045 

Tableau VI -

- Analyses à la microsonde électronique C A M E B A X des chromites et spinelles chromifères 

inclus dans les peintures céramiques de Tell el'Oueili. Phase Obeid 4 : T O 1351. Phase Obeid tardif/Uruk 

Ancien: T O C85 : 74/2, 74/7, 38/103, 38/153. 

- Analyse des chromites extraites d'une brique crue d'une construction d'un niveau de l'Obeid O 

de tell el'Oueili, campagne de fouille 1985; cf. note 30. 
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D71 ERIDU 

Cr203 

AI2O3 
MgO 

FeO 

MnO 

TiOa 

V 20 5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

45,08 

23,59 
9,54 

22,11 

0,55 

0,23 

0,282 

0,037 

0,065 

0,065 

0,172 

2 

52,85 

20,74 

11,54 

15,88 

0,79 

0,15 

0,038 

0,114 

0,036 

0,035 

0,216 

3 

54,60 

19,47 

13,51 

13,68 

0,85 

0,12 

0,191 

0,127 

0,027 

0,005 

0,145 

4 

55,42 

17,85 
12,37 

15,07 

0,70 

0,07 

0,259 

0,025 

0,048 

0,032 

0,244 

5 

65,61 

5,97 

14,66 

12,25 

2,20 

0,07 

0,219 
0,341 

0,092 

0,039 

0,499 

D72 ERIDU 
1 

30,14 

21,47 

13,18 

29,41 

0,65 

4,16 

0,142 

0,032 

0,000 

0,158 

0,101 

2 

38,32 

30,34 

14,02 

16,77 

0,68 

0,61 

0,183 

0,114 

0,017 

0,114 

0,178 

3 

48,78 

17,84 

11,39 

22,34 

0,74 

0,24 

0,129 

0,090 

0,011 

0,096 
0,217 

D73 ERIDU 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V 20 5 

CuO 

CoO 

NiO 
7nO 

4 

38,05 

23,72 

12,34 

25,57 

0,88 

0,41 

0,154 

0,071 

0,033 

0,088 

0191 

5 

38,26 

2,31 

5,16 

49,35 

1,32 

0,55 

0,279 

0,005 

0,036 

0,315 
0 268 

6 

42,45 

24,20 

11,49 

21,55 

0,99 

0,36 

0,170 

0,106 

0,053 

0,072 
0 208 

7 

46,90 

19,77 

12,87 

19,41 

2,31 

0,55 

0,224 

0,117 

0,068 

0,099 
0 303 

8 
47,84 

22,10 

15,92 

15,10 

1,16 
0,09 

0,193 

0,140 

0,055 

0,048 
0,34? 

9 

52,04 

14,81 

11,96 

21,83 

1,11 

0,15 

0,228 

0,110 

0,098 

0,067 

0,238 

10 

56,44 

14,41 

14,80 

14,79 

1,25 

0,15 

0,277 

0,179 

0,038 

0,026 

0,351 

4 

50,74 

18,18 
11,49 

19,33 

0,89 

1,28 

0,270 

0,103 

0,060 

0,061 
0,304 

5 

53,50 

15,73 

10,06 

19,98 

0,96 

0,41 

0,330 

0,161 

0,052 

0,045 

0,318 

6 

53,52 

15,62 

10,16 

20,23 

0,96 

0,43 

0,291 
0,121 

0,021 

0,032 

0,246 

7 

53,81 

15,50 
10,04 

19,83 

0,91 

0,41 

0,303 

0,165 

0,020 

0,055 

0,281 

8 

58,20 

12,74 

9.76 

18,46 

1,18 
0,37 

0,224 

0,317 

0,032 

0,027 

0,333 

9 

60,58 

8,61 
8,93 

20,38 
1,07 

0,32 

0,163 
0,441 

0,058 

0,075 
0,507 

10 

61,29 

8,48 
9,02 

20,31 

1,14 

0,28 

0,157 

0,461 

0,070 

0,057 

0,418 

D83 ERIDU 
1 

29,77 

33,70 

14,05 
21,67 

0,87 

0,47 

0,216 

0,058 

0,047 

0,133 

0,295 

2 

31,62 

35,08 
15,84 

17,89 

1,10 

0,11 

0,165 

0,058 

0,054 

0,107 

0,381 

3 

36,36 

20,38 

13,10 

26,08 

0,93 
4,04 

0,439 
0,027 

0,031 

0,144 

0,201 

D74 ERIDU 
1 

14,02 

53,69 

18,98 

14,04 

0,36 
0,07 

0,116 

0,045 

0,283 
0,204 

2 

30,39 

23,64 

12,44 

29,28 

0,47 

5,21 

0,384 

0,022 

0,035 

0,180 

0,158 

3 

43,69 

22,61 

15,00 

18,93 

0,92 

0,41 

0,191 

0,082 

0,056 

0,101 

0,328 

4 

46,78 
20,17 

11,68 

21,93 

0,78 
0,41 

0,237 

0,050 

0,054 

0,066 

0,238 

D75 ERIDU 

Cr203 

AI2O3 
MgO 

FeO 

MnO 

TÎO2 

V2O5 
CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

29,70 

7,42 

2,46 

27,80 

0,61 

8,99 

0,181 

0,001 

0,015 

0,025 

0,079 

2 

42,93 

25,15 

15,61 

15,98 

1,96 

0,07 

0,112 

0,210 

0,096 

0,074 

0,706 

3 

47,21 

15,98 
10,79 

23,51 

1,43 

0,42 

0,046 
0,092 

0,071 

0,045 

0,196 

4 

49,74 

13,46 

10,31 

25,29 

1,40 

0,34 

0,076 
0,067 

0,047 

0,042 

0,190 

6 

50,14 

19,35 
18,71 

12,15 

1,38 

0,16 

0,153 
0,171 

0,043 

0,075 

0,297 

7 

50,21 

10,04 

8,71 

26,38 

4,23 

0,24 

0,147 

0,063 

0,290 

0,069 

0,319 

8 

50,98 

19,84 
12,34 

17,46 

1,06 

0,02 

0,262 

0,118 

0,071 

0,020 

0,312 

9 

51,08 

17,83 

16,05 

15,69 

1,19 
0,32 

0,132 
0,179 

0,078 

0,055 

0,297 

10 

56,00 

13,77 
13,81 

15,59 

1,71 

0,31 

0,138 

0,068 

0,032 

0,032 

0,184 

11 
61,06 

8,25 
7,32 

21,99 

1,33 

0,45 

0,263 

0,021 

0,068 

0,219 

0,269 

12 
62,99 

7,05 

13,06 

17,59 

1,43 

0,12 

0,139 

0,066 

0,119 

0,023 

0,356 

5 

47,29 
22,17 

15,19 
16,67 

0,91 

0,06 

0,173 

0,120 

0,073 

0,045 
0,314 

6 

49,65 

16,59 

13,31 

21,85 

1,13 
0,26 

0,157 

0,036 
0,114 

0,050 
0,274 

7 

50,45 

20,43 

14,81 

16,46 

0,90 
0,08 

0,192 

0,091 

0,059 

0,050 
0,255 

8 

56,88 

12,71 

15,03 

16,62 

0,92 

0,28 

0,144 

0,055 

0,040 

0,062 

0,085 

9 

59,28 

13,66 

13,91 

13,25 

1,04 
0,07 

0,183 

0,082 

0,043 

0,068 
0,229 

10 

62,33 

6,95 

9,63 

21,71 

1,12 

0,23 

0,205 
0,044 

0,081 

0,029 

0,330 

TELLO 1 
1 

23,74 

14,41 

9,21 

46,35 

0,55 

3,73 

0,651 

0,096 

2 
42,00 

28,86 
14,20 

15,87 

0,62 

0,05 

0,274 

0,003 

0,033 

0,065 

0,105 

3 
53,60 

12,11 

9,63 

23,94 

0,95 
0,37 

0,208 
0,013 

0,022 

0,066 

0,212 

4 
57,10 

13,93 
12,95 

16,55 

0,85 

0,12 

0,107 

0,036 

0,099 

b 
57,38 

12,29 
9,32 

21,68 
0,97 

0,08 

0,270 

0,016 

0,059 

0,029 

0,223 

Tableau VII -
- Analyses à la microsonde électronique C A M E B A X des chromites et spinelles chromifères 

inclus dans les peintures céramiques de Eridu. Phase Obeid 3 et 4 : - D 71 (niv. III), 72 (niv.XI), 73 

(niv.VI), 74 (niv.VI), 75 (niv.VI). 
-Tello 1 (cf. tableau III: T E 1). 
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TELLO 1 

Cr20a 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V 20 5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

24,05 

14,60 

9,32 

46,93 

0,55 

3,74 

0,651 

0,096 

2 

39,20 

20,08 

10,38 

26,36 

0,82 

0,69 

0,322 

0,016 

0,005 

0,090 

0,165 

3 

39,65 

21,54 

10,13 

26,54 

0,81 

0,64 

0,262 

0,065 

0,093 

0,185 

4 

41,09 

28,06 

14,10 

15,58 

0,62 

0,05 

0,274 

0,003 

0,033 

0,065 

0,105 

5 

43,91 

24,04 

11,57 

19,01 

0,08 

0,07 

0,248 

0,050 

0,060 

0,248 

6 

50,02 

12,10 

9,61 

23,74 

0,95 

0,37 

0,208 

0,013 

0,022 

0,066 

0,212 

7 

56,12 

13,65 

12,71 

16,26 

0,85 

0,12 

0,107 

0,036 

0,099 

8 

56,51 

12,23 

10,90 

18,39 

0,93 

0,04 

0,323 

0,015 

0,067 

0,030 

0,244 

9 

56,61 

12,01 

9,11 
21,18 

0,96 

0,07 

0,270 

0,016 

0,059 

0,029 

0,223 

TELLO 7 
1 

30,05 

18,21 

12,12 

33,48 

1,54 

3,21 

0,012 

0,113 

0,043 

0,065 

0,627 

2 

29,82 

26,32 

13,97 

24,80 

0,79 

3,45 

0,146 

0,071 

0,036 

0,136 

0,338 

TELLO 4 

Cr203 

AI2O3 

MgO 

FeO 

MnO 

T1O2 

V 20 5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

41,84 

15,12 

9,35 

30,42 

1,27 

1,31 

0,132 

0,038 

0,016 

0,052 
0,224 

2 

41,85 

22,45 

15,76 

17,88 

1,62 

0,32 

0,241 

0,130 

0,057 

0,064 

0,473 

3 

42,26 

18,65 

6,86 

28,81 

1,23 

1,35 

0,292 

0,032 

0,054 

0,100 

0,273 

4 

43,64 

23,66 

15,75 

14,95 

1,20 

0,17 

0,127 

0,118 

0,021 

0,068 

0,281 

5 

43,68 

23,79 

15,54 

14,91 

1,18 
0,16 

0,207 

0,114 

0,048 

0,071 

0,316 

6 

44,28 

20,79 

15,70 

16,72 

1,41 
0,31 

0,109 

0,130 

0,047 

0,078 

0,456 

7 

47,14 

20,86 

11,20 

18,89 

1,67 

0,35 

0,128 

0,086 

0,056 

0,051 

0,369 

8 

49,78 

14,15 

12,97 

20,65 

1,45 

0,41 

0,174 

0,032 

0,066 

0,240 

TELLO 14 

Cr203 

AI2O3 
MgO 

FeO 

MnO 

Ti02 

V 20 5 

CuO 

CoO 

NiO 

ZnO 

1 

41,10 

27,24 

11,73 

18,95 

0,65 

0,18 

0,175 

0,024 

0,043 

0,049 

0,146 

2 

47,71 
15,62 

8,56 

27,27 

0,99 

0,36 

0,238 

0,082 

0,068 

0,379 

3 

48,36 

22,26 

12,40 

17,43 

0,71 

0,18 

0,281 

0,012 

0,061 

0,053 

0,147 

4 

50,38 

19,93 

11,10 

17,14 

0,71 

0,20 

0,189 

0,019 

0,060 

0,065 

0,087 

5 

51,07 

20,31 
12,77 

16,71 

0,76 

0,13 

0;290 

0,015 

0,033 

0,061 

0,114 

6 

52,04 

20,05 

12,63 

14,82 

0,71 

0,30 

0,160 

0,041 

0,033 

0,117 

7 

59,13 

10,77 

8,25 

21,23 

1,09 

0,23 

0,250 

0,115 

0,022 

0,033 

0,151 

1 

41,59 

28,35 

14,86 

16,16 

0,60 

0,13 

0,175 

0,036 

0,095 

0,199 

2 

47,38 

21,22 

13,05 

18,03 

0,69 

0,06 

0,279 

0,047 

0,067 

0,168 

9 

54,73 

16,56 

7,69 

20,10 

0,97 

0,15 

0,344 

0,039 

0,039 

0,023 

0,158 

10 

54,62 

14,49 

14,80 

13,89 

1,33 

0,18 

0,182 

0,123 

0,044 

0,057 

0,270 

3 

30,69 

27,41 

14,80 

22,28 

0,73 

3,35 

0,197 

0,024 

0,047 

0,139 

0,274 

4 

34,38 

18,41 

12,70 

31,17 

1,61 

0,66 

0,030 

0,165 

0,050 

0,109 

0,612 

5 

38,85 

17,52 

12,24 

27,96 

1,87 

0,31 

0,136 

0,143 

0,065 

0,078 

0,661 

6 

45,53 

22,68 

15,01 

14,38 

1,32 

0,09 

0,103 

0,175 

0,056 

0,066 

0,599 

7 

50,73 

16,51 

14,92 

15,77 

1,37 

0,07 

0,183 

0,133 

0,048 

0,065 

0,616 

8 

53,73 

11,78 

16,30 

15,01 

1,72 

0,35 

0,243 

0,055 

0,044 

0,045 

0,557 

9 

60,60 

3,88 

9,65 

21,91 

2,06 

0,25 

0,069 

0,073 

0,048 

0,67 

0,715 

TELLO 12 
1 

31,76 

25,23 

12,95 

27,91 

1,28 

1,95 

0,121 

0,044 

0,051 

0,100 

0,328 

2 

38,90 

20,78 

13,28 

17,42 

0,70 

1,16 

0,114 

0,106 

0,028 

0,071 

0,220 

3 

43,68 

27,95 

15,35 

15,11 

0,69 

0,60 

0,230 

0,066 

0,034 

0,060 

0,180 

TELLO 16 

47,57 

21,87 

12,66 

17,57 

0,71 

0,09 

0,280 

0,025 

0,049 

0,190 

3 

48,59 

20,70 

11,24 

19,59 

0,74 

0,18 

0,333 

0,038 

0,017 

0,049 

0,187 

4 

51,22 

17,42 

11,57 

18,23 

0,80 

0,43 

0,339 

0,009 

0,031 

0,047 

0,152 

5 

55,31 

14,93 

9,77 

19,86 

0,92 

0,13 

0,266 

0,066 

0,031 

0,031 

0,282 

6 

55,36 

14,84 

9,39 

19,68 

0,91 

0,17 

0,282 

0,002 

0,038 

0,023 

0,281 

4 

43,93 

18,77 

8,98 

28,82 

0,97 

0,47 

0,368 

0,035 

0,073 

0,072 

0,281 

5 

44,75 

17,77 

10,40 

25,81 

1,28 

0,58 

0,158 

0,033 

0,063 

0,087 

0,555 

6 

47,01 

22,35 

14,50 

17,27 

0,80 

0,07 

0,236 

0,104 

0,055 

0,069 

0,209 

OUEILI 85C38.159 

Na20 

MgO 

AI2O3 

Si02 
K2O 

CaO 

I1O2 

MnO 

"eo 

1 

2,19 

2,65 

4,52 

8,90 

0,89 

0,95 

24,97 

0,54 

54,40 

2 

0,66 

0,78 

2,72 

9,86 

0,91 

4,12 

5,03 

0,13 

35,79 

3 

1,64 

8,50 

13,17 

4,00 

0,24 

0,22 

1,77 

1,82 

38,64 

Tableau VIII -

- Analyses à la microsonde électronique C A M E B A X des chromites et spinelles chromifères 

inclus dans les peintures céramiques de Tello (Obeid 4), (notés "T" dans le Tableau III) : T E L L O 1 (suite 

du Tableau VII, 4, 7, 12, 14, 16). 

- Analyse de la phase silicatée, vitrifiée et titanifère ayant qualité de liant des grains réfractaires 

de chromites d'une peinture céramique de l'Obeid 4/ (Uruk Ancien ?) de 'Oueili, référence : 85.38.159. 
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Fig. 1 - Les spinelles chromifères et les chromites inclus dans la couche de peinture céramique ornant les 

poteries Obeid de basse Mésopotamie et extraits d'une brique crue. 
A - Céramiques de tell el'Oueili de la période Obeid 3 (*), Obeid 4 (•) et Obeid Final, de transi

tion à l'Uruk Ancien (•). 
B - Chromites (non chauffées) extraites d'une brique crue d'un niveau Obeid 0 de tell el'Oueili. 

D'après Evans 1980, p. 80-82 : présentation schématique des aires de dispersion des chromites des 
ensembles dits : 1) de Fiskenaesset, 2) "Stratiform Intrusion", 3) "Alpine-type complexes". 

C - Céramiques de l'Obeid 4 de Eridu. 
D - Céramiques de l'Obeid 4 de Tello. 





RECHERCHES COMPAREES SUR LES TECHNIQUES 
CERAMIQUES DE L'OBEID 0 A 2 

Liliane COURTOIS et Bruce VELDE 

Ce rapport concernant l'analyse des échantillons de 1985, porte principalement sur les tech

niques de décoration peinte des poteries, pratiquées avant l'époque d'adoption des "pigments sables 

noirs", c'est-à-dire avant le choix, au début de l'Obeid 3, du sable noir à ilménite, chromites et magnétite 

pour la fabrication des peintures céramiques '. 

Toutefois l'attention particulière portée à la nature physico-chimique des peintures céramiques de tell 

el'Oueili dans leur contexte mésopotamien ne doit pas être séparée de l'étude des pâtes et des enduits-

engobes ou des pseudo-engobes ("wash") qui se forment spontanément lors de la finition lissée ou 

"lavée" 2, de terres dites ressuantes \ Car en fonction de leur composition et/ou de leur état de cuisson, 

ces engobes jouent un rôle non négligeable. D e composition chimico-minéralogique différente, plus 

réfractaire que celle de la pâte, ils peuvent isoler la couche picturale d'une terre trop riche en carbonates 

alcalino-terreux et ainsi éviter certains défauts de cuisson. A u contraire, un engobe de composition relati

vement riche en alcalins peut favoriser l'amalgame de la couche picturale à la surface d'une poterie, lors 

de "cuissons courtes", ce qui augmente l'adhérence et la solidité du décor4. 

En d'autres cas, lors d'une cuisson forte, des bandes décoratives en peinture légère, fluide, posées direc

tement à la surface d'une pâte très calcique 5 peuvent s'amalgamer à celle-ci, donc se décolorer en se 

diluant dans "l'épidémie" du vase, pour ne laisser que de pâles traînées de peinture. C'est probablement 

pourquoi les Anciens préféraient orner les "terres à poteries" très calciques de peintures bien pâteuses en 

une couche épaisse et suffisamment "réfractaire"6 afin qu'il ne se produise ni boursouflure, ni coulée 

scoriacée lors d'une montée en température maintenue au-dessus de 950-1000°C. 

Ainsi, lors de la caractérisation technique des peintures, il est nécessaire de disposer, ceci évidemment 

pour chacun des groupes archéologiquement définis, d'échantillons dits "sous-cuits", c'est-à-dire dont la 

cuisson n'a pas été suffisante pour "amalgamer" une couche picturale initialement exempte de calcium 

aux matériaux sous-jacents, d'une pâte très calcique, ce qui aurait pour effet de fausser l'interprétation 

des données analytiques concernant cette peinture . 
L'analyse précise, actuellement en cours de réalisation, des diverses couches superficielles observables, 

nécessite donc un choix élargi d'échantillons aussi peu altérés que possible. Son but est de conduire à un 

système descriptif, plus général, des relations entre constituants de surface et nature minéralo-chimique 

des "fonds de pâtes" 8 en fonction de l'état de cuisson des poteries peintes de Mésopotamie préhistorique. 

1. COURTOIS et VELDE, 1987a, p. 161-162 et supra, p. 241. Au sujet des comparaisons ethnographiques concernant 

l'approvisionnement en terres el pigments céramiques, voir A R N O L D , 1985, tig.2.5 et 2.6. 
2. C'est-à-dire un lissage, à la main mouillée, effectué lorsque la poterie montée est encore plus ou moins malléable. 

3. COURTOIS, 1983, p. 145, note 5. 
4. Le terme "amalgame" est utilisé pour désigner une fusion commune de la couche picturale avec "l'épiderme" du vase 

en un verre de composition chimique plus ou moins zonée. 

5. Par exemple l'échantillon C.83/77.7 avec 23% de CaO. 

6. Cf. supra Tableau I des peintures chromifères, p. 275. 
7. Afin d'éviter l'erreur d'interprétation il faut disposer pour chaque classe de céramiques peintes de quelques échan

tillons des vases les moins cuits dont la couche picturale, non érodée, est en aussi bon état de conservation que possible. 

8. COURTOIS et VELDE, 1984, p.365-366 et fig. 1. 
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I- Etat des recherches sur les peintures et les pâtes des céramiques de TObeid 0 à 2 (Mésopotamie 

du Sud) 

Nos recherches antérieures sur les peintures céramiques à tell el'Oueili comportaient des tests à 

la microsonde électronique limités de 2 à 10 points, de 5 microns de diamètre, pour 27 échantillons céra

miques. Les résultats obtenus montraient que, dès l'Obeid 0, des pigments de compositions chimiques 

différentes, caractérisées essentiellement par les rapports fer/manganèse, avaient été utilisés. Les analyses 

semi-quantitatives à la microsonde électronique effectuées par D.C. Kamilli sur des tessons de la période 

Obeid 1, provenant des sites d'Eridu et de Tell el Obeid, n'ont révélé que la présence d'oxydes de fer 

c o m m e cation colorant de la phase pigmentaire 9, les oxydes de manganèse n'ayant été signalés, par ce 

m ê m e auteur, que dans les décors peints monochromes ou bichromes de type Halaf de Mésopotamie cen

trale et du Nord 10. 

Les mélanges naturels et/ou artificiels " constituant les pâtes argileuses destinées à la fabrication de ces 

poteries "modelées", ainsi que les degrés de cuisson obtenus (de très faibles à forts) ne sont pas similaires 

d'un échantillon à l'autre '2. Il n'y aurait donc pas eu de pratique technique bien définie, standardisée 

pour la préparation des terres et/ou le mode de cuisson, propre à chacune des époques Obeid 0 à 2. 

Avant d'aborder la description des nouveaux échantillons, quelques notions techniques sur ce qui est 

n o m m é habituellement "dégraissant végétal" ou "chaff temper" doivent être rappelées. D'après les exa

mens à la loupe binoculaire, il apparaît que le terme "dégraissant végétal" appliqué à tous les restes her

beux est imprécis car il peut recouvrir des principes techniques différents. Primitivement, il y a l'herbe 

hachée que l'on mêle à une "argile" maigre, peu plastique parce que trop limoneuse, pour lui donner de la 

cohésion; c'est alors moins un dégraissant que l'on ajoute qu'un liant fibreux armant la pâte pour la 

rendre malléable c o m m e un torchis. Ensuite, suivant les usages techniques en cours, l'herbe hachée ajou

tée à une terre suffisamment plastique peut alors avoir eu essentiellement un rôle de dégraissant (stricto 

sensu) modérateur des tensions de séchage dans le corps des vases à parois épaisses, et peut-être aussi 

permettant une cuisson prématurée, mais sans accident, de poteries encore plus ou moins humides. 

Toutefois, les traces végétales incluses dans les pâtes n'ont pas toujours eu l'aspect de moulages en creux 

laissés par l'herbe fraîchement arrachée ou déjà sèche, effilochée par un hachage fruste. D e nombreuses 

poteries néolithiques du Moyen et Proche-Orient contiennent d'abondants vestiges diversifiés, à l'état 

pyrolisé et/ou calciné, de végétaux, feuilles ou tiges aplaties très fragmentaires à cassures franches, com

parables aux restes de plantes ayant subi une évolution physico-chimique en milieux hydromorphes . La 

présence de tels restes et/ou traces végétales semble plutôt résulter de l'utilisation de boues argileuses, 

grasses, tirées de zones marécageuses et prêtes à l'emploi, dont la matière organique naturelle constitue 

un excellent combustible interne pouvant faciliter un chauffage plus prolongé donc facilitant un meilleur 

état de cuisson. Ainsi, l'hypothèse d'une possible tradition locale initiale particulière de "poteries des 

marais" différente de celle des "poteries torchis fin" faites de limons/loess secs et plus ou moins maigres 

(type "soft ware") n'est pas à exclure. 

La distinction entre une adjonction ayant valeur de liant fibreux et l'addition d'un "dégraissant végétal 

vrai" est apportée par l'estimation (qualitative dans un premier temps) en microscopie pétrographique de 

l'importance relative de la fraction argileuse de la pâte qu'il était ou non nécessaire de dégraisser. 

Ainsi, la présence de traces fibreuses dans un "fond de pâte" constitué principalement de "quartz loes-

siques" et de calcite poudreuse, par conséquent presque "sans argile", répond plutôt à la nécessité 

d'armer ce type de pâte à l'état cru, avec des fibres végétales, qu'à la volonté de dégraisser ce matériau 

9. OATES et al., 1977, p.221-224. 

10. STEINBERG et KAMILLI, 1984, p.192-198; NOLL, 1976, p.261-288. 

11. COURTOIS el VELDE, 1987a, p. 153-157. 

12. Ibid. Tableau IV. 

13. D U C H A U F O U R et SOUCHIER, 1977, t.l, p.374-378 et fig.4; en outre, notons la présence en quantités notables 

(extractibles et donc "micropaléontologiquement identifiables"), dans la brique crue locale, de carapaces plutôt lisses d'ostracodes, 

qui devront être comparées aux Hemicythères, cf. par exemple BIGNOT, 1982, p.43-54, ainsi que de coquilles de petits gastéro

podes, à comparer aux Planorbulae, espèces les unes et les autres plutôt présumées d'écologie d'eau douce ? (D'après les observa

tions inédites de l'auteur de ce chapitre). 
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déjà trop maigre. Ainsi, en fonction du taux d'argile stricto sensu, suffisant à trop faible (= terres maigres 

défectueuses) entrant dans la composition de la pâte, on peut, ou non. parler de "dégraissant végétal" 

et/ou de liant. Ensuite, lorsqu'un tel faciès céramique de "terre maigre" est microscopiquement repéré, il 

devient possible, le plus souvent, de tenter la mesure approximative de la portion de minéraux argileux 
qu'il contenait initialement. 

II- Description des échantillons (fig.l) 

1- Période de l'Obeid 0 

- E 85/25.1: brique crue, partiellement délitée, en torchis fait d'une terre beige grisâtre sableuse et grume

leuse contenant de très nombreuses vacuoles laissées par le liant végétal haché (chaume ?), rainures tra
cées par les doigts observables sur un reste de surface. 

- C 85/19.8: rebord de col de vase en terre beige rosé à "dégraissant végétal" (stricto sensu), sableuse (ce 

terme signifie: pâte contenant des traces végétales de dimensions supérieures à 0,25 c m et à surface blan

châtre ornée de traits de peinture polie, brunâtre); épaisseur (= ép.) "moyenne" du tesson en centi
mètres: 0,6. 

- C 85/19.5: fragment de col et de haut de panse d'un vase fermé en pâte beige-jaune, sableuse, orné de 
traits de peinture légère gris brunâtre; ép. 0,85. 

- C 85/25.4: rebord de plat en terre beige rosé, sableuse et à "dégraissant végétal", surface blanchâtre 

ornée de traits de peinture altérée (partiellement effacée) brunâtre; ép. 0,70. 

- C 85/35.1: base évasée d'un vase en pâte beige, sableuse, à surface blanchâtre, orné extérieurement 

d'un quadrillage et de traits peints horizontaux, brunâtres; ép. 0,75. 

- C 85/44.4: rebord de col évasé et court d'un vase fermé en pâte beige rosé, sableuse, à "dégraissant 

végétal", surface blanchâtre, peinture érodée; ép. 0,85. 

- C 85/44.7: rebord de bol évasé en pâte beige sableuse à surface interne lissée ornée de traits parallèles 

en chevrons et bande peinte à l'extérieur gris-mauve; ép. 0,70. 

- C 85/50.8: fragment de paroi de vase fermé, en pâte beige sableuse pâle, orné de traits, d'une bande et 

de chevrons en peinture sépia; ép. 0,70. 

- C 85/50.15: rebord de bol, en terre blanchâtre sableuse, orné à l'extérieur de bandes et de traits 

obliques, décor interne de triangles pleins en bordure et zigzags parallèles en peinture sépia; ép. 0,90. 

2- Période de l'Obeid 1 

- C 85/53.113: fond ou paroi de grand plat en pâte dense à sable fin, beige verdâtre lissé, orné intérieure

ment d'une ligne ondulée et d'un motif circulaire, peinture sépia (contenant des lignes ondulées); ép. 

0,85. 

- C 85/52.148: rebord de gobelet en pâte beige sableuse, surface blanchâtre lissée, orné de bandes et d'un 

zigzag horizontaux en peinture sépia; ép. 0,60. 

- C 85/52.167: rebord de bol en pâte beige rosé, surface blanchâtre, orné d'une frise de triangles pleins 

opposés par la base, en peinture sépia; ép. 0,70. 
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3- Période de l'Obeid 2 

- C 85/8.2: rebord de bol évasé en pâte beige, altéré en surface, orné à l'intérieur de bandes verticales en 

peinture sépia; ép. 0,62. 

- C 85/8.5: rebord de bol évasé en pâte beige, sableuse, orné sur la face interne de treillis et sur l'extérieur 

de larges bandes obliques en peinture sépia luisante; ép. 0,40. 

- C 85/8.6: rebord de bol évasé en pâte beige pâle orné sur la face interne, couverte de peinture noirâtre, 

de deux filets en décor réservé, c'est-à-dire non peints; ép. 0,35. 

- C 85/9.10: fragment de paroi de vase à carène aiguë en pâte beige grisâtre couverte extérieurement sur 

la partie supérieure de peinture sépia; ép. 0,35. 

III- La microscopie optique 

1- Examens des pâtes en lumière transmise (LT) 

Les observations au microscope pétrographique sur lames minces des pâtes suivent le schéma 

descriptif précédemment utilisé pour les échantillons des campagnes de fouilles de 1978 à 1983. Les 

modifications de détails apportées dans le Tableau I concernent les éléments d'aspect micacé (très fins < 

20 microns) qu'il est préférable de noter avec le fond de pâte et les "micas colorés" (vermiculisés ?) et 

autres phyllosicates détritiques, de plus grandes dimensions, amorphisés (et/ou opacifiés par le chauffa

ge) par l'altération qui sont notés: chlorites (?), car les tests à la microsonde donnent, pour eux, une com

position peu à non potassique, plus proche de ces minéraux que des micas noirs frais. Les éléments sili

ceux décrits sont les grains de quartz fins à "gros" (incluant la quartzite), et les silexoïdes (calcédoine ou 

quartz microcristallin), le terme de radiolarite étant réservé aux grains contenant au moins un test évident 

de radiolaire fossile. Les fines "granulations oranges" isotropes nommées précédemment iddingsites 

(= phase d'altération de l'olivine) s'étant révélées de compositions diverses (avec ou sans alcalins mais 

toujours riches en magnésium), retrouvent leur caractérisation descriptive "grains oranges". 

La microscopie pétrographique (en L T et/ou L R ) ne permet pas d'observer valablement les "dégraissants 

végétaux" et autres traces végétales non pyrolisées, qui ne laissent que des trous informes dans la lame 

mince où les vestiges pulvérulents de "phytolithes de calcination des herbacés" sont rares. 

Afin de tenter une caractérisation semi-quantitative de la portion de sables inclus dans les pâtes, qui soit 

utilisable sur le terrain pour les études comparatives, les proportions sableuses, qualifiées de fortes à 

faibles, sont illustrées dans la figure 2. 

Pour la poterie de tell el'Oueili, c o m m e en de nombreux cas, la "quantification" des éléments non plas

tiques des pâtes céramiques n'est pas simple; car il ne suffit pas d'obtenir des chiffres de pourcentage de 

quelques tessons (échantillonnés pour l'analyse des peintures), mais il faut savoir pourquoi on réalise un 

comptage et quelle en sera la signification archéologique. Aussi, dans ce rapport préliminaire, ce sont les 

croquis de la figure 2 qui donnent une image des proportions sableuses observées. 

En effet, l'utilisation courante de la microscopie pétrographique pour l'étude des poteries préhistoriques 

ne peut être conduite de la m ê m e façon que son application à la caractérisation des "faciès lithologiques" 

des roches dures dont sont faits les outils et armes (non métalliques) préhistoriques. Pour ces objets, les 

méthodes d'examen et d'interprétation ne sont pas, grosso modo, différentes de celles pratiquées pour les 

roches sédimentaires (indurées), éruptives et métamorphiques 14; la roche façonnée en objet reste un frag

ment de roche, peu ou pas modifié. 

14. Cf. BROUSSE et JUNG, 1959, p. 11-24 dont les techniques de comptage, déjà anciennes, sont depuis en cours 

d'adaptation au traitement numérisé de l'image en informatique en vue d'obtenir rapidement de meilleures données en microscopie 

quantitative. Voir aussi en sédimentologie la visualisation de proportions d'éléments figurés dans une matrice indurée, d'après les 

travaux de Schàfer (1969) dans FLUEGEL, 1982, p.247-258. Pour la poterie, voir M I D D L E T O N et al., 1985. 
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A u contraire, le tesson de poterie ne peut pas être comparé à une roche magmatique cristallisée parce que 

c'est un produit artificiel fabriqué par l'homme, puis transporté à des distances très variables de son lieu 

d'élaboration. La comparaison directe avec des roches argileuses plastiques (ou des pédons locaux) n'est 

plus possible; il y a eu manipulation, broyage peut-être, et souvent mélange, puis chauffage de roches 
diverses, meubles et/ou plus ou moins consolidées. 

Ce qui est cherché lors des examens microscopiques, c'est une meilleure compréhension du savoir-faire 

des Anciens et non pas une définition pétrographique précise (de la matière première récoltée) dictée par 

les connaissances pétrologiques actuelles, c o m m e pour l'étude des outils de pierre. 

Le "potier" ancien cherchant des matériaux céramiques n'avait c o m m e premiers critères de sélection que 

ceux du toucher, de la souplesse au modelage de la terre argileuse ramassée, avant d'en observer les réac

tions au séchage puis au chauffage lors de la cuisson des poteries façonnées. La rigueur de ses choix pos

sibles était fonction des exigences techniques de son savoir-faire, tout autant que des possibilités offertes 

par les formations géologiques (alors en affleurements) et pédologiques environnantes. Pour tenter de 

comprendre ce savoir-faire, les examens microscopiques (d'ordre qualitatif) de la poterie sont indispen

sables au départ d'une recherche technologique. Ensuite, l'observation de données valables en microsco

pie quantitative, destinées à des traitements statistiques concernant les poteries préhistoriques est plus 

délicate. Les mesures apparemment exactes que l'on peut tirer de quelques séries de comptages de points 

sur lame mince des quelques échantillons dont un laboratoire peut disposer (par exemple: mesure d'un 

taux de "dégraissant sableux" inclus dans les pâtes), n'ont pas en réalité de signification archéologique 

lorsque les échantillonnages sur le terrain n'ont pas été effectués en vue de cette mesure; car les données 

numériques obtenues ne seront pas représentatives de l'ensemble du matériel exhumé du site considéré. 

A la différence d'échantillons géologiques extraits de séquences stratigraphiques naturelles, rien ne lie 

génétiquement, a priori, des tessons exhumés d'un locus unique d'une fouille qui ne peuvent être recollés 

ensemble, ni attribués à un m ê m e vase. Ce que peut apporter, par exemple, le comptage de points du taux 

de dégraissant sableux, lorsqu'une problématique archéologique bien argumentée justifie cette démarche, 

c'est une estimation chiffrée, donc plus précise, établie c o m m e modèle (pour un site diachroniquement 

et/ou pour chacune de ses séquences culturelles) des taux, estimés faibles à très forts, de sable inclus dans 

les pâtes d'ensembles jugés représentatifs. C'est seulement à partir de groupes bien définis sur le terrain 

par les archéologues, lors de comptages destinés aux inventaires descriptifs comparés ("catalogage"), 

représentatifs de la totalité des "ensembles de tessons", exhumés en chacun des locus de la fouille du site, 

qu'il devient possible de sélectionner des échantillons destinés à de minutieux comptages de points en 

attendant les possibilités très récentes du traitement automatisé des images de microscopie pétrogra

phique. 

A 'Oueili, la quantification exacte du taux de sable fin des poteries est en outre gênée par 

l'abondance de trous, grosso modo circulaires, laissés par les carbonates dissociés par le chauffage (calci-

te et/ou dolomite), ou bien dus peut-être aussi à la calcination de très gros spores/sporanges (à sporoder-

m e résistant, cf. B I G N O T , 1982, p. 101-112). Les pâtes très hétérogènes sont habituelles aux débuts de la 

culture d'Obeid. Par exemple, les parois des vases présentent des structures zonées où de larges bandes, 

exemptes de grains de sable, sont flanquées de zones "hyper-sableuses" en partie contaminées lors du 

montage (au colombin ?) par un milieu ambiant très sableux. 

L'examen microscopique (Tableau I) des tessons de la campagne 1985 n'apporte pas de contrastes pétro-

graphiques marquants entre les pâtes des échantillons de l'Obeid 0 à l'Obeid 2. Cependant, l'absence 

d'homogénéité de C 85/19.8, C 85/25.4, C 85/35.1 est notable ainsi que la présence de vacuoles impor

tantes dans les pâtes les plus riches en restes végétaux calcinés. Concernant la détection des engobes, la 

surface de C 85/08.2 porte une couche de composition moins sableuse (engobe épais, pâteux); ce caractè

re est plus diffus pour les autres échantillons (les "vrais engobes minces" ou "faux engobes de ressuage" 

sont notés "d"; les surfaces des pâtes non vitrifiées affectées de fusion bulleuse localisée sont notées "b"). 
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2- Examen des couches picturales en lumière réfléchie (LR) 

La description des peintures observées au microscope métallographique est donnée dans le 

Tableau II; on peut y distinguer deux éléments différents: 

- la phase pigmentaire en grains fins (= < 3 microns) à pouvoir réflecteur élevé correspondant aux oxydes 

de fer et/ou de manganèse; 

- le fond silicate (plus ou moins noduleux ?) d'aspect assez compact mais non polissable ou dense-vitrifié 

(bien polissable et porté par une sous-couche non vitrifiée), ou bien encore qui peut présenter un faciès 

vitrifié-bulleux, affectant (ou non) la couche sous-jacente (engobe et/ou surface de la pâte). Certaines 

peintures contiennent en outre du quartz en grains sableux ou bien à l'état de poudre, fondu partielle

ment. 

Toutefois, les caractères dominants de la couche picturale notés dans le Tableau II ne constituent pas un 

système descriptif définitif, mais seulement préliminaire, car nous ne disposons pas encore du nombre 

d'observations suffisant. Il faut en effet obtenir une certaine "redondance" dans les données (micro-mor

phologiques confrontées aux chimiques) pour bien comprendre, donc classer, les faciès des couches pig-

mentaires. O n doit alors tenir compte, en vue de l'élaboration du système descriptif, du degré de prépara

tion par broyage et de la volonté d'homogénéiser le mélange qui constitue la peinture céramique, dont 

l'observation du faciès microscopique est, en outre, marqué par un état de cuisson variable de faible à 

très fort. 

IV- Analyses à la microsonde électronique 

Les résultats d'analyses ponctuelles sont présentés dans les Tableaux III à V. Ils concernent 

l'analyse de la couche pigmentaire des céramiques; celle-ci est accompagnée, en document annexe, des 

données d'analyses quantitatives à la microsonde électronique " C A M E C A M S 4 7 " de la brique E 85/25.1 

(figurant dans le tableau IV) qui sont commentées dans le second paragraphe de ce chapitre. 

/- Les peintures: pigments et phases liantes silicatées 

Lorsque la qualité de l'échantillon et de la préparation le permettait, des tests ponctuels (sous le 

faisceau de microsonde de 2 microns de diamètre) ont été effectués successivement sur les "concentra

tions" en oxydes métalliques (PR plus élevé avec FeO + M n O > 3 0 % ) , puis sur des zones denses dont le 

pouvoir réflecteur est le plus faible (tels les verres liants, quelquefois translucides et incolores (ayant 

moins de 1 0 % d'oxydes métalliques colorants) et enfin, sur des zones mixtes. Dans les tableaux les résul

tats sont classés en fonction des taux croissants du fer (exprimés en FeO). 

Les huit peintures de l'Obeid 0 des échantillons de la campagne sont toutes manganésifères, 

mais avec des différences notables dans les rapports F e O / M n O situés généralement entre 0,13 et 1,50 

pour C 85/35.1 et C 85/19.50; de 2 à 1 2 % pour C 85/50.8, C 85/25.4, C 85/19.8 et C 85/44.4, tandis que 

le taux de manganèse est inégal et faible (< 7%) dans C 85/50.15 et C 85/44.7. 

Des quatre échantillons Obeid 1, deux sont faiblement manganésifères: C 85/52.113 et C 

85/52.167, bien que venant du m ê m e locus, le tesson C 85/52.148 porte un pigment sans manganèse 

c o m m e l'échantillon ramassé à la surface du tell de Larsa ( M n O = 0,04% pour FeO = 68,74%). 

Pour l'Obeid 2, seul C 85/8.5 présente des concentrations notables de manganèse de 2,43 à 

6,38%; ceci pour les cinq points d'analyses effectués ls. 

Les rapports les plus significatifs pour les phases silicatées liantes: 

Si0 2 / (Si02 + A 1 2 0 3 ) et K 2 0 / (A1 20 3 + K 2 0 ) 

sont présentés en diagramme dans la figure 3, avec c o m m e minéraux repères: le feldspath potassique 

(FK) et une illite (II). Le premier rapport montre une légère tendance d'évolution dans le temps vers des 

compositions légèrement plus similaires avec une augmentation de la silice. Au contraire, pour le rapport 

15. COURTOIS el VELDE, 1987b, p. 133. 
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K 2 0 / (Al 203 + K 2 0 ) la dispersion apparaît plus forte dans les peintures les plus récentes. Concernant le 

rapport potasse/soude (K 20/Na 20) on notera ici, sur un petit nombre d'analyses, la tendance légère à un 
accroissement moyen qu'il faudra vérifier dans les travaux ultérieurs. 

Enfin, pour tenter de préciser le rôle des compositions très calciques des surfaces de vases (engobes mar

neux et efflorescences de gypse au séchage ?) dans la composition finale des couches picturales la rela
tion entre: 

C a O et Siû 2 / (CaO + K 2 0 + Na 20) 

notable entre les trois phases Obeid 0 à 2, la majorité des résultats se situant au-dessous du taux minimal 

des fonds de pâtes (généralement > 1 5 % de CaO) et suivant une aire de 2,5% du "rapport silice/fondants" 

pour C a O < 15%. Les points les plus hauts (en concentration de CaO) correspondent à des points d'ana

lyses de sous-couche, certaines à peine colorées sur les échantillons érodés. Ainsi la matrice silicatée, qui 

est le liant des peintures, apparaît de nature différente des fonds de pâtes; les matières premières choisies 

étaient donc beaucoup moins riches, mais à des degrés divers, en carbonate de calcium (et/ou sulfate de 
calcium ?) par rapport à la surface du corps du vase. 

2- Brique crue du locus 25/1985, niveau Obeid 0 

Afin d'avoir quelques données analytiques préliminaires sur une terre argileuse locale de 'Oueili 

utilisable pour des essais de reconstitutions expérimentales, une brique du locus 25 (1985) a été soumise 

à une série de 22 points d'analyses à la microsonde. Les phases ainsi testées (en semi-quantitatif) sont 

soit des minéraux détritiques en grains, soit forment le fond argileux et plastique de la terre à brique (ce 

qui est n o m m é "fond de pâte" dans le Tableau I), soit constituent la pellicule claire argileuse de surface 

formée spontanément lors de la décantation simple après dilution. Les points 2d et 3d correspondent à 

l'analyse de deux grains détritiques oranges, optiquement isotropes fréquents dans les pâtes céramiques 

de tell el'Oueili et de Mésopotamie en certains sites (cf. Tableau I); 4d est une concrétion opaque 

titanifère. 

D'après ces analyses (semi-quantitatives à quantitatives) on peut estimer, en première approxi

mation, que la fraction carbonatée (à calcite micritique dominante) de ce matériau argilo-marneux se 

situe entre 2 5 % et 3 1 % (en proportion pondérale, de l'échantillon induré par traitement thermique à envi

ron 400°C) en surface de décantation (rapide avec efflorescence de "sels évaporitiques") et 1 5 % à 2 3 % 

pour les grumeaux argileux du coeur de l'échantillon. Cet écart est un exemple de l'effet d'une décanta

tion simple sur la composition chimique de la fraction argileuse complexe (pluriminérale) d'une terre 

sableuse locale de 'Oueili utilisable pour le montage à la main de poteries l6. Toutefois ces données préli

minaires sur un premier échantillon de terre locale devront être confortées et précisées par les travaux en 

cours et à venir, utilisant des méthodes analytiques complémentaires et nécessaires c o m m e l'analyse chi

mique globale, la diffraction de R. X, etc. 

V- Discussion 

1- Observations sur les ressources locales et la technique des pâtes céramiques 

Les nouvelles observations microscopiques concernant les pâtes de ces 16 échantillons de 

l'Obeid 0 à 2 confirment les données précédemment acquises sur les proportions, très variables, de sable 

fin ayant qualité de dégraissant inclus dans les pâtes qui peuvent être, indépendamment de la phase chro

nologique considérée, de très faible (ou nulle) à très forte. Il ne faut donc pas chercher dans les propor

tions d'une fraction sableuse, plus ou moins abondante, un critère univoque de reconnaissance d'une évo

lution, progressive dans le temps, des techniques de préparation des terres à poteries de tell el'Oueili. 

16. U n essai de modelage avec la portion fine, résultant d'une décantation pâteuse simple de cette brique, a permis 

d'obtenir une paroi de vase d'un millimètre d'épaisseur; en outre, ce matériau décanté présentait un retrait linéaire de 1 0 % au 

séchage et un retrait de 0,80% après chauffage à 900°C/1H. 
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Ces deux constituants essentiels de la poterie que sont "l'argile" et le "dégraissant minéral" peuvent être 

en proportions différentes d'une poterie à l'autre exhumée d'un locus unique. D e m ê m e , concernant les 

ressources, des minéraux argileux variés (gonflants ou non) peuvent être en proportions variables d'une 

strate sédimentaire naturelle à l'autre d'une m ê m e formation géologique locale. Quant à la fabrication 

minérale dégraissante (indispensable avec les "argiles gonflantes"), elle peut être à 'Oueili m ê m e , soit 

visible à l'oeil nu (et plus aisément avec une petite loupe lorsque c'est un sable fin), soit non décelable 

lorsqu'elle est constituée d'éléments très fins tels que la calcite micritique (dans les marnes argileuses) 

et/ou de silicates (oxydes et carbonates) détritiques à l'état de poudres (du type "loess" d'environ 10-40 

microns). A cette complexité relative des terres à poteries de 'Oueili, venant des formations géologiques 

plio-quaternaires, il faut ajouter le choix probable de terres plastiques plus grasses, tirées de vieux sols 

(pédons plus ou moins décarbonatés et/ou modifiés par l'hydromorphie du paysage local d'alors ?). 

Car les pâtes céramiques qui ne présentent pas de "contrastes pétrographiques" marquants portent les 

reflets d'un environnement (plus ou moins deltaïque et marécageux) de sédiments meubles, où s'entre

mêlent apports éoliens et fluviatiles plus ou moins fins (approximativement de 500 microns au rang des 

argiles: < 2 microns). Les différences dans les proportions relatives de sables, marnes et argiles obser

vables dans la poterie peinte ordinaire de 'Oueili doivent être d'abord expliquées simplement par la natu

re sédimentaire du lieu de l'installation du "potier", qui est aussi le point probable d'extraction des maté

riaux. Dans un environnement où argiles marneuses, limons et sables éoliens sont omniprésents, face à 

des productions de compositions diversifiées, de prime abord, il est préférable d'évoquer la possibilité de 

différences granulométriques dans les pâtes céramiques liées aux quartiers d'habitation avant de penser à 

des élaborations techniques particulières ou encore à des importations plus ou moins lointaines. 

2- Diversité et évolution des techniques de peinture de l'Obeid 0 à l'Obeid 2 

Les nouvelles données analytiques sur les peintures viennent confirmer l'importance des pig

ments manganésifères, à des degrés divers, qui apparaissent dominants à l'Obeid 0, avec 15 des 17 

échantillons testés à ce jour et provenant de strates et de loci différents du site. Mais il faudra, grâce à un 

enrichissement progressif de l'échantillonnage et une diversification des méthodes analytiques, mieux 

préciser les différences que l'on entrevoit déjà entre ces peintures, d'après les variations du rapport 

S i 0 2 / S i 0 2 + Al 203, ainsi que dans l'importance relative des "cations ayant qualité de fondants" (dont 

les proportions au sein d'un échantillon, mais surtout d'un lot de tessons à l'autre), en fonction de l'âge. 

D'après l'état actuel des recherches, c'est la composition cationique de la phase pigmentaire qui fournit 

les différences chronologiques, semble-t-il, les plus marquantes. Ainsi, à l'Obeid 1 les pigments riches en 

manganèse paraissent moins nombreux que dans la phase précédente. La tendance observable ici (sur un 

trop petit lot) de tessons, est peut-être valable pour l'ensemble du matériel de cette période, puisqu'aucun 

caractère macroscopique (ou visible sous la loupe binoculaire) n'a permis de soupçonner la nature chi

mique d'un pigment avant l'analyse, donc d'orienter le choix de ces échantillons de 'Oueili. A l'Obeid 2 

c o m m e à l'Obeid 1, il subsiste des peintures contenant du manganèse dominant à fort c o m m e l'attestent 

C 85/8.5 et C 83/24.616, C 83/24.637, C 83/24.74 ". 

U n fait remarquable à 'Oueili est la présence, dès l'Obeid 0, de peintures dont les concentrations en man

ganèse sont inférieures à 1 % ou m ê m e à 0,1%. Ce faible taux doit être remarqué dans un milieu où la 

"géochimie ambiante" contient un taux non négligeable d'oxydes de manganèse migrants produisant de 

petites taches noires, à la surface des tessons, qui sont signes d'altération d'enfouissement et faites de 

dentrites microscopiques de pyrolusite. La migration du manganèse s'explique par les conditions locales 

d'enfouissement (Eh/pH fluctuants de la zone de battement d'une nappe phréatique salée ?) qui semblent 

habituelles dans les niveaux les plus profonds des tells de la basse Mésopotamie. 

Enfin il ressort, d'après un nombre encore trop limité d'observations, que parti d'un "niveau technique 

moyen" très fruste attesté par des décors malhabiles et pulvérulents, faits d'une peinture à oxydes 

17. COURTOIS et VELDE, 1987b, p.132-133. 
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(noirs ?) de manganèse et de fer, le savoir des plus anciens "potiers" a évolué favorablement. De lents 

progrès techniques dans la confection des peintures céramiques locales (d'usage courant) ont conduit à la 

découverte, par tâtonnements successifs et/ou peut-être grâce à l'apport de savoirs extérieurs, des bons 

mélanges contenant suffisamment de silice et de fondants. Ce qui conduit à la réalisation de peintures 

faites d'un verre, coloré ordinairement avec un pigment à oxydes de fer très dominants, assez peu alté

rable et d'une teinte noirâtre à noir brillant caractéristique de l'Eridu. Ces peintures bien élaborées en 

accord avec la pâte, malgré une épaisseur notable, sont bien ancrées à la surface des vases sans toutefois 

s'y fondre ni y être décolorées par la présence notable d'oxyde de manganèse (jusqu'à 6,81%). 

VI- Synthèse des observations macroscopiques générales et analytiques sur les pigments 

Le but initial de toute recherche analytique approfondie sur les tessons archéologiques est de 

conduire à une meilleure connaissance globale de la poterie et de son histoire. 

Parce que la description matérielle constitue l'élément premier de cette recherche, nous avons regroupé 

nos observations dans un tableau de synthèse (Tableau VI), mais celui-ci n'est qu'un premier essai qui 

devra probablement être simplifié en vue du travail sur le terrain. Il comprend les échantillons des cam

pagnes 1983 et 1985 et est divisé en deux sections: 

- l'une regroupant ce qui caractérise le corps du vase; 

- l'autre le travail de finition et de la décoration de la surface dite "surfaçage". 

1- Le "type de pâte" peut être grumeleux (non compacté donc de résistance apparente faible, avec ou sans 

portion sableuse) c'est-à-dire de structure non homogène contenant des "lentilles" argileuses non délitées 

(Gx), soit avoir un faciès poudreux, homogène et léger c o m m e un limon éolien (Lim) soit mixte plus ou 

moins mêlé à du sable (Mix) et/ou bien un peu plus compacté à un faciès argilo-sableux fin (Sa) soit 

encore relativement dense (Dn) en pâte sableuse ou macroscopiquement homogène. 

U n caractère constant des plus anciennes céramiques est la porosité, due aux bulles de fermenta

tion des terres crues humides et aux vacuoles produites par la calcination des éléments végétaux inclus 

dans les pâtes. Ces éléments, probablement ont été tantôt ajoutés c o m m e dégraissant/liant végétal frais et 

sont alors des graminées (Gr) à longues tiges effilochées et feuilles souples, tantôt sont des restes très 

fragmentés: pétioles aplatis et cassants à cassures franches qui peuvent être abondants (Vg) ou épars, 

accidentels (Ac); ils étaient, semble-t-il, originellement plutôt liés aux terres de marais permanents ou 

saisonniers. Ensuite l'observation de la paroi du tesson, lorsqu'il n'est pas trop fragmentaire, permet de 

constater la qualité du montage à la main avec "dressage" de parois exemptes de creux et de bosse, soit 

sur la face externe, pour un vase fermé, ou bien interne pour un vase ouvert (lf) soit sur les deux faces 

(2f). 
2- Afin d'éviter le problème difficile, analytiquement encore non résolu de façon satisfaisante, de la 

reconnaissance certaine d'un engobe ajouté (de composition comparable à celle de la pâte) nous ne dis

tinguerons que les deux cas (cf. Tableau I de microscopie optique): 

- l'engobe épais évident à l'oeil nu (Ep); 

- l'engobe diffus (Df) qui peut n'être qu'un "wash". La question du faux engobe "wash" de ressuage reste 

à l'étude tant du point de vue analytique que de la reconstitution expérimentale avec les terres de 'Oueili. 

Pour le terme de "lissage", il faut distinguer, d'après l'expérimentation, le lissage défini en ethnographie 

par H. Balfet (1985), qui est un "lissage à l'eau" (La), du lissage qui est une volonté d'égalisation, sans 

mouillage de la surface, grâce à un "lissage-polissage doux" ébauché (Po) donnant un fini qui, localisé en 

certains points du vase, peut résulter également d'une usure de frottements. 

Les peintures ont aussi des qualités matérielles diverses, se caractérisant par un aspect altéré, c o m m e 

effacé avec des colorations pâlies rose-mauve (Pa), ou bien elles peuvent être sombres, brunes à noirâtres 

mais sans cohésion, écaillantes et/ou pulvérulentes, érodées (Er), soit au contraire solides amalgamées à 

la pâte mais s'y décolorant ( A m ) , soit encore d'un brun-noir sépia de belle qualité et non altéré(Se). 

Enfin, la maîtrise graphique du trait, observée à oeil nu, nous informe sur la dextérité, l'habileté du 

"peintre" (dépendante de la qualité des "pinceaux" et de la juste fluidité de la peinture) qui peut être soit 

nulle (NI): tracé peint irrégulier et court, avec des reprises, d'une personne inexpérimentée ou peu douée 
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(production occasionnelle domestique et/ou d'un débutant), soit médiocre à moyenne (Me) ou au contrai

re remarquable par sa régularité d'épaisseur et une rigueur d'ordonnance de décors( Fr), presque "méca

niques", qui ne peuvent avoir été dessinés que par une personne bien "entraînée" par une pratique conti

nue. Lorsqu'on dispose de vases entiers ou presque, il est souhaitable de noter l'usage, très probable, 

d'une rotation lente (sur une "pré-tournette" ou au "puki"; ceci peut-être dès le "Samarra Classique" ?) 

pour peindre des bandes horizontales plus régulières, sous le pinceau (à "tête" simple ou multiple) main

tenu immobile, plus aisément que par balayage de ce m ê m e pinceau sur une poterie maintenue fixe ou 

bien tournée par à-coups. La connaissance et l'usage possible d'une technique particulière de "prétourna

ge" étant en soi indépendante du type matériel (chimico-minéral) de peinture utilisé. 

A la droite du tableau sont notés qualitativement les degrés de cuisson (Thr) des échantillons: faibles des 

pâtes tendres (1), moyens des pâtes solides (2), semi-grésants de pâtes dites sonores (3), de "surcuisson 

déformante" (4). 

Conclusions et perspectives 

1- Les nouvelles observations sur les poteries des débuts de la culture d'Obeid nous conduisent à 

quelques réflexions concernant le choix et l'utilisation des terres argileuses locales, dont les différences 

constatées peuvent théoriquement résulter d'un simple ramassage, tout venant, de l'argile du lieu, aussi 

bien qu'être guidés par de solides usages traditionnels. C'est alors la question, plus vaste, d'une possible 

pluralité initiale des techniques, au cours des apparitions intermittentes puis de l'adoption du "tout pre

mier art céramique", qui se trouve posée une nouvelle fois 18. 

La nécessité d'avoir de la poterie domestique, donc l'usage habituel de façonner la terre pour en faire des 

pots, s'est-elle établie simultanément dans la seconde moitié ou la fin du Vile millénaire, au sein de 

groupes différents et indépendants entre eux ? Les effets lointains de cette pluralité initiale supposée 

seraient-ils, alors, encore observables en Mésopotamie du Sud, aux Vie et Ve millénaires, au cours de la 

phase de 'Oueili par exemple ? 

D'après l'hypothèse d'une pluralité initiale, surtout reflet de contextes écologiques de départ divers, les 

premiers usages adoptés auraient été différents. Par exemple les poteries modelées dans un limon léger, 

crayeux et trop maigre et sec, devaient être faites de pâtes traitées c o m m e un torchis puis ravalées à 

l'engobe pâteux. Ailleurs, au contraire, ce sont des boues plastiques grumeleuses tirées des zones de 

marais, appréciées parce que giboyeuses, ou bien des alentours verdoyants des points d'eau, qui auraient 

pu être préférées et ramassées. 

Nous avons vu plus haut que ces pratiques peuvent expliquer la fréquence des poteries néolithiques 

contenant des traces de végétaux et qui sont alors dites "à dégraissant végétal", terme maintenant consa

cré par les descriptions archéologiques. Or cette expression englobe à 'Oueili deux réalités différentes: la 

présence de traces de végétaux naturels (aplatis/concassés) dans des terres présumées originaires des 

marais (restes et/ou traces alors dits accidentels par certains auteurs) et l'adjonction d'herbes ou de 

"chaumes" hachés des poteries de type "torchis fin". Il faut rappeler aussi l'existence, bien attestée 

ailleurs, d'une autre tradition du Néolithique Céramique Ancien, absente à 'Oueili, du moins d'après les 

données stratigraphiques dont nous disposons actuellement, et qui consiste à dégraisser une argile trop 

grasse (type argilite, terra rossa, etc.) et collante aux doigts avec des gravillons fins ou des grains de 

roches broyées, assez gros pour être bien visibles à l'œil nu; les pâtes sont alors dites "à dégraissant 

minéral". L'absence à 'Oueili de cette option technique est expliquée par la nature m ê m e de la géologie 

locale, dont les formations "meubles" sont riches en sables clairs et très fins '9, lesquels sont macroscopi

quement assez peu visibles dans la pâte des céramiques. Dans ce contexte local sableux, on comprendra 

aisément que le travail d'un "potier" exigeant pour la qualité de son produit consistera à chercher une 

"roche argileuse" bien plastique (c'est-à-dire peu sableuse, aussi fine que possible, donc au toucher pas 

18. COURTOIS, 1977, p.69-71; CAUVIN, 1985, p.169-173; 179-181. 
19. CALVET, 1983, p. 18, fig.3b, et plus généralement AL-BAKRI et al, 1974; REINECK et SINGH, 1973; BERRY et 

al., 1970. 
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trop "silto"-sableux, souple au modelage; ce matériau sera la "bonne terre") et non pas à vouloir dégrais

ser les terres locales par une adjonction de sable. 

D'après l'examen du lot d'échantillons de 1985, la pose d'un engobe pâteux, épais, dissimulant 

les défauts du corps de la poterie n'apparaît pas d'un usage systématique à l'Obeid 0 (du moins suivant 

ce qu'on connaît actuellement de la stratigraphie profonde) mais plutôt une pratique limitée, et peut-être 

m ê m e déjà archaïsante dans les niveaux fouillés à ce jour. Quant aux surfaces égalisées par une "pellicule 

argileuse", plus claire que la pâte, elles peuvent être dues à un engobe léger rajouté aussi bien que pro

duites par l'effet ressuant du lissage à l'eau sur des terres locales riches en argiles smectiques. 

Pour ce rapport préliminaire, l'ensemble des données analytiques sur les pigments entrant dans la compo

sition des décors céramiques peuvent être classés, provisoirement, en trois groupes définis en fonction du 

taux de manganèse par rapport aux concentrations d'oxydes de fer. Dans le premier groupe, le taux de 

manganèse dépasse (en quelques points d'analyses) et/ou égale le taux de fer. Le pigment (originellement 

riche en pyrolusite ?) alors utilisé se caractérisait à l'état naturel par une couleur brun violacé foncé à 

noir. Le second groupe est celui des pigments constitués d'oxydes ou d'hydroxydes de fer impurs (brun 

noirâtre, plus ou moins concrétionnés et/ou d'aspect rouillé à l'état naturel) accompagnés d'au moins 2 % 

d'oxydes de manganèse dans certains points d'analyse. 

Les conditions de formation naturelle de ces pigments ont été différentes, ceux du premier groupe sont 

probablement liés au milieu marin, le second groupe devra être comparé à des concrétions pédologiques 

et aux oxydes dits "fer des marais" locaux 20. Le dernier groupe se distingue des deux précédents par 

l'utilisation d'une matière première exclusivement ferrifère très probablement l'ocre hématitique rouge 

vif, connue, recherchée et troquée depuis la plus haute Préhistoire 2I. 

A l'Obeid 0, c'est le premier et surtout le second groupe de pigments qui sont utilisés, les tessons 

C 83/27.14 et C 83/48.10 faisant exception; mais alors les peintures de ces trois tessons, par leurs qualités 

techniques, s'apparentent plutôt aux poteries de l'Obeid 1. Bien que les observations soient encore trop 

peu nombreuses, c'est l'usage du pigment de fer seul, dont la présence a été décelée à Tell el Obeid, 

Eridu (Obeid 1) et à Choga M a m i ( C M T ) 2 2 , qui se développe ensuite à 'Oueili, avant de couvrir généreu

sement la surface des poteries analysées de l'Obeid 2. Notons que la réalisation de peintures brillantes 

(bien élaborées et vitrifiées) de la période Eridu ou bien à lustre souvent métallescent de l'Obeid 2 (lustre 

dû en partie à une adjonction de silice et/ou de fondants) doit en outre nous faire soupçonner un net pro

grès dans les conditions de cuisson. U n progrès qui concerne moins les maxima thermiques atteints (on 

connaît en effet des surcuissons accidentelles dès l'Obeid 0) qu'un maintien thermique stable, pendant un 

temps suffisant. Une température égale ou supérieure à 950°C 23 aurait alors favorisé des phénomènes 

d'exsolution du fer, à l'état de paillettes d'hématite de synthèse (recristallisée) orientées parallèlement à 

la surface, dans la couche picturale. A u cours de l'Obeid 1-2, des productions archaïsantes se seraient 

malgré tout maintenues face aux nouvelles pratiques qui vont s'imposer: 
- volonté d'avoir des pâtes aussi exemptes que possible des débris végétaux ambiants (et rendues plus 

denses par battage ?); 
- et probablement réalisation de "fours" plus élaborés donc plus performants, dont il faut souhaiter la 

mise au jour par les fouilles en cours. 
Ces observations générales sur 16 nouveaux échantillons de tessons peints de l'Obeid 0 à 2 de 

tell el'Oueili (campagne 1985) nous ramènent à l'hypothèse générale énoncée plus haut, qui devra cepen

dant être confirmée tant par l'examen de lots élargis d'échantillons que par les résultats du travail de cor

pus céramique, en cours de réalisation. Ces réserves n'interdisent pas de poser l'hypothèse selon laquelle 

un ensemble de savoir-faire diversifiés, avec des niveaux techniques céramiques inégaux, probablement 

véhiculés par plusieurs groupes humains et ayant successivement convergé dans le Sud mésopotamien. 

20. DUCHAUFFOUR et SOUCHIER. 1977, T.2, p. 18, fig.7. 
21. MASSON, 1986, p.87-89; COURAUD, 1985, p.74-81 et note 334. 
22. OATES, 1984. 
23. MUNIER. 1957. p.87. 
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auraient pu constituer les débuts de la culture d'Obeid de la "période de 'Oueili", puis favoriser l'essor 

sans doute jusqu'à l'Obeid 2. 

La diversité observée à 'Oueili ne se signale pas toutefois par de forts contrastes entre classes 

céramiques, comparable à ce qui se voit, par exemple, pour les groupes de poteries du Néolithique 

Moyen et Récent égéen 24. En effet, si l'on excepte la grosse poterie commune non ornée (mais lissée, au 

début de l'Obeid 0), toutes les céramiques ont une surface claire, ornée de peinture plus ou moins brun 

noirâtre (elles sont toutes du type H.M. Black-on-buff), il n'y a pas de vases à décors incisés ou mixtes 

c o m m e à Hassuna par exemple. 

Toutefois, lorsque des tessons de niveau technique comparable à celui de "l'Hassuna Archaïque 

peint" (niveaux Ic-III) avoisinent en quantité notable, dans un m ê m e locus, des fragments de poteries 

ayant les qualités matérielles des meilleures productions C M T de Choga M a m i (et que ceux-ci sont en 

nombre suffisant pour qu'ils puissent être présumés de fabrication locale), on est conduit à penser que 

des groupes proches, vivant probablement en symbiose, ont maintenu des pratiques techniques diffé

rentes en un m ê m e lieu ou bien dans des quartiers et/ou villages proches . 

Il est plus difficile en effet d'imaginer que des potiers (professionnels) au savoir évolué auraient alors pu 

accepter de produire, à la demande des clients, une poterie très archaïsante. Par contre, des productions 

traditionnellement domestiques peuvent se maintenir longtemps, m ê m e face à l'arrivée de groupes tech

niquement mieux spécialisés dans la production de poteries d'aspect plus prestigieux, mais qu'il faut 

alors pouvoir acquérir par troc. Il y a là une série de questions en ethnoarchéologie auxquelles on devra 

tenter de répondre pour le site de 'Oueili, en se rappelant qu'il a toujours été plus aisé (cela devait aussi 

être vrai pour les Anciens) de copier un profil simple de vase et/ou un modèle de décor rudimentaire 

peint (gravé ou tissé), que d'imiter les qualités matérielles remarquables d'une poterie étrangère 

lorsqu'on n'en a pas appris les techniques de fabrication spécifiques auprès de ceux qui les pratiquent. 

Enfin, rappelons que par ses gestes, et dans sa réalité quotidienne, l'art du potier est essentiellement répé

titif. Les innovations techniques spontanées sont bien rares; il faut des événements importants pour 

secouer les traditions établies, c o m m e des migrations écologiques forcées ou bien des chocs entre cul

tures, ayant les causes les plus diverses 26. Des progrès dans la qualité matérielle d'un type de poterie, uti

lisé par exemple c o m m e récipient de transport, peuvent aussi résulter d'une valorisation due à une 

demande croissante; le récipient appartient alors à un ensemble complexe de trocs commerciaux de maté

riaux, de denrées et d'objets entre villages, qui de proche en proche peut conduire dès l'Age Néolithique 

une poterie bien loin de son lieu de fabrication 27. M ê m e au cours d'études sur les hautes époques, il ne 

faut jamais par conséquent éliminer l'hypothèse d'une découverte à tell el'Oueili de rares vases venus de 

sites plus ou moins éloignés, par voie terrestre, fluviale et/ou maritime. 

2- Ainsi dans une perspective de recherches élargies concernant les plus anciennes céramiques décou

vertes actuellement en basse Mésopotamie et l'histoire de leurs techniques et des échanges auxquels elles 

ont pu être soumises, quelques remarques générales peuvent être énoncées. La première remarque inté

resse la pratique d'une normalisation du vocabulaire de description archéologique, en langue naturelle 

dont l'utilité n'est plus à démontrer. Cette étape préliminaire à l'établissement d'un code standard (pour 

les céramiques), destiné au stockage informatisé en bases de données concerne aussi bien du matériel des 

fouilles conduites dans un ou dans plusieurs sites associés que la documentation nécessaire aux compa

raisons ultérieures et extérieures à ces sites. Les termes normalisés, adoptés en vue de définir l'aspect 

matériel et ses "caractères techniques probables" d'une poterie concernant la pâte, la surface, etc., puis 

progressivement consacrés par l'usage, ne doivent pas être considérés c o m m e des données définitives sur 

les matériaux et les techniques utilisés par les Anciens; car un niveau de connaissance matériel à la fois 

24. TOUCHAIS et Coll. 1981, p. 102-154. 
25. Cf. un village du Cameroun, GALLAY dans BARRELET et GARDIN, 1986, p. 124-125; MILLET 1979; HOWARD 

et MORRIS 1981 et aussi RYE, 1981. 
26. BARRELET et GARDIN, 1986, p.79-86. 
27. MELLAART, 1975, p. 139. 
28. BALFET FAUVET et MONZON, 1985, p.84-87. 
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global et précis sur la céramique préhistorique ne peut être atteint qu'à la lumière d'examens microsco

piques, et/ou d'analyses physico-chimiques adaptés au cas étudié puis dûment interprétés 29. 

Considérer que les habituelles descriptions des "techniques présumées" incluses dans les inventaires (et 

les catalogues de terrain) ont une valeur définitive de caractérisation matérielle exacte tend à interdire 

toute problématique novatrice sur les matériaux et les techniques. Car seule l'observation à l'œil nu 

(complétée ou non par l'usage d'une loupe binoculaire sur le terrain m ê m e ) ayant a priori tout résolu, il 

n'est plus alors nécessaire de faire appel aux modes analytiques optiques, physico-chimiques, globaux 

et/ou ponctuels les plus variés. Face à cette option, un ensemble de travaux pluridisciplinaires toujours 

plus nombreux en Préhistoire nous montrent l'importance croissante des voies analytiques les plus 

diverses pour une meilleure connaissance des mondes anciens. 

De m ê m e , les études antérieures à 'Oueili nous démontrent que pour tirer le m a x i m u m d'informations 

des poteries de ce site, il faut tenir compte de l'analyse de leur hétérogénéité, c'est-à-dire leur complexité 

minéralogique de produit chauffé puis plus ou moins modifié par l'altération résultant de leur long 
enfouissement10. 

Cette démarche est nécessaire aux essais de décryptage, et donc à la compréhension des savoir-faire qui 

ont présidé à la réalisation des poteries les plus anciennes du Néolithique, puis à la transmission des 
acquis techniques successifs. 

C'est pourquoi, dans l'attente des données analytiques effectuées en équipe de recherche archéologique 

pluridisciplinaire, le code descriptif de la céramique doit rester ouvert (et ceci peut-être sous la forme 

d'un questionnaire sur "tableur" extensible ?) afin de recevoir des notions nouvelles, dûment vérifiées. 

Ces notions ne doivent s'imposer que progressivement à la suite de séries de résultats convergents sur les 

constituants des tessons, et donc être dégagées d'études matérielles diversifiées et complémentaires, syn

thétisées enfin dans un esprit d'interprétation généraliste 31. 

La seconde remarque concerne la pratique céramologique sur le "terrain" ou plus précisément 

dans le dépôt de fouilles du site étudié. En ces lieux, l'usage justifié d'une analyse rigoureuse des carac

tères morphologiques (pour les descriptions en catalogues), qui seront ensuite nécessaires à la définition 

des groupes de céramiques (ou types), ne doit pas faire oublier l'intérêt d'observations plus globales, 

macroscopiques à l'œil ou bien à l'aide d'une loupe simple et/ou un "stéréomicroscope", concernant 

l'aspect du matériel étudié; observations surtout intuitives qui conduisent à dire d'un ensemble, à cause 

de critères visuels et/ou tactiles bien particuliers, qu'il constitue probablement un "type" ou plutôt une 

"classe technico-matérielle" à part; ceci alors m ê m e qu'on ne peut logiquement justifier une telle asser

tion par une description faisant image. L'expérience de terrain nous a appris qu'en bien des cas 

l'approche complémentaire surtout intuitive est utile; en effet des différences, aussi faciles à percevoir 

que malaisées à définir dans un premier temps, ont été ensuite précisées et justifiées lorsqu'elles ont pu 

être expliquées par des examens au microscope pétrographique et/ou par tout autre mode d'examen et 

d'analyse 32. 
Aussi, lors de la sélection d'échantillons, afin de ne se priver d'aucune source d'information, il est préfé

rable d'établir ses choix suivant ces deux approches complémentaires que sont: 

a) l'analyse "logiciste" d'abord (nécessaire pour la création des fichiers informatisés); 

b) l'observation matérielle plus intuitive, mais guidée par une solide connaissance globale (c'est-à-dire 

un début d'érudition sur l'évolution de la morphologie et du décor des vases), du contenu de "ses tesson-

29. J O N E S , 1986, p. 15-96. 

30. M A G G E T T I , 1982, p. 129; VITALI et al. 1984. 
31. Citons le cas de ces poteries néolithiques occidentales dont l'examen microscopique a permis de détecter la présence 

d'os calcinés broyés. Cet usage d'une adjonction d'os dégraissant, à la suite d'observations systématiques et de recherches compa

rées, a acquis la valeur de traceur pour l'étude de courants de cultures du Néolithique européen septentrional (CONSTANTIN, 

1987, p.89-91); cf. aussi pour l'Age du Bronze nord égéen, C O U R T O I S , 1985, p.102-103. 
32. Citons, par exemple, le cas de trois tessons de poteries communes de m ê m e morphologie, couleur et finesse de pâte, 

qui seront perçus c o m m e matériellement différents sur le terrain parce qu'ils ont été, initialement, façonnés avec des ressources 

naturelles argileuses et plastiques bien différentes : terres soit argilo-marneuses, soit purement argileuses, soit encore constituées 

d'un "téphra partiellement argilisé" modelé à l'état brut. 
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niers". Sans cela, au départ d'une étude d'ensemble, on risque de se cacher plus ou moins consciemment 

des différences macroscopiques significatives et très évidentes sur le terrain qui sont utiles aux 

recherches pluridisciplinaires. Les différences intuitivement perçues et notées sur le terrain, lorsqu'elles 

ont été vérifiées par l'analyse matérielle, acquièrent alors leur juste valeur. Cette exigence méthodolo

gique doit ensuite conduire à différencier très clairement, lors de la publication générale des résultats, ce 

qui a été apporté respectivement par chacune des approches complémentaires utilisées. Ceci afin de ne 

pas attribuer abusivement, par exemple, aux seules analyses (physico-chimiques) la définition d'un cer

tain groupe de tessons déjà remarquables sur le terrain à cause d'un aspect matériel très particulier. 

La pratique conjointe de démarches diverses, et même apparemment opposées, ne peut que favoriser nos 

progrès dans la compréhension de la lente maturation des savoir-faire techniques propres aux "potiers" 

préhistoriques de tell el'Oueili, depuis la phase Obeid 0 jusqu'à la fin de l'Obeid, dans ce qui fut alors le 

contexte régional, naturel et culturel de ce site. 
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Tableau I - Examen au microscope pétrographique des céramiques et d'une brique crue (E85/25.1) d'un 
niveau Obeid 0 de 'Oueili. 
A = anisotrope ; I = isotrope ; + = élément observé, * = assez abondant ; V = grains lithiques volcaniques 
altérés ; P = peu ; M = moyen ; F = fort ; T = très fort ; d = diffus ; b = fusion bulleuse, E = engobe évi
dent. 
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Tableau II - Examen microscopique en lumière réfléchie des micro-prélèvements de la couche pigmen
taire des céramiques. 
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Echantillons 

C83/79.4 

C83/32.61 

C83/77.7 

C85/25.4 

C83/59.14 

C83/30.2 

C85/44.7 

C85/19.8 

C83/72.6 

C85/44.4 

C83/62.50 

C85/35.1 

C85/19.5 

C85/50.15 

C83/27.14 

C85/50.8 

C83/48.10 

C83/46.61 

C85/52.167 

C83/52.616 

C83/16.6 

C83/24.637 

C83/24.908 

C83/19.179 

C83/24.652 

C83/24.396 

C85/52.113 

C83/52.148 

C85.S/LARSA 

C83/24.74 

C83/24.139 

C85/8.5 

C83/14.124 

C85/24.16 

C85/8.6 

C85/9.10 

C85/8.2 

CORPS DU VASE 

Types de pâtes 

Gx. 
+ 
+ 
+ 

+ 

Lim. 

+ 

+ 
+ 
+ 

Mix. 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

Sa. 

+ 

+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
7 

+ 
+ 

Vacuoles 

Gr. 
+ 
+ 
? 
+ 
? 
? 
? 
? 

? 

+ 

Veg 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 

Ac. 

+ 

+ 

+ 

Dn 

D 
D 

D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 

Dres-
saqe 
lf 

? 
? 
? 
+ 

+ 
+ 

2f 

+ 

? 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
R 
+ 
+ 
+ 
+ ' 

? 
? 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

TRAITEMENTS DE LA SURFACE 

Engo-
baqe 

Ep-
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

Df 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
? 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
B 

+ 

+ 
? 
? 

Lissage 

La 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

Po 

+ 
? 
? 

Peintures 

Pa 

+ 
+ 
+ 

+ 

Er 
+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

Am 

+ 

Sb 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

Dextérité 

NI 
M 
A 
M 
A 
A 
A 
A 

A 

Me 

M 
M 
A 
M 
M 
M 

F 
M 

A 
M 

A 

F 
A 

A 
F 

Fr 

A 

F 

A 

A 

A 
A 
A 
A 
F 
F 

F 
F 
F 

| F 

Ch. 

Thr 
3 
3 
4 
1 
1 
2 
2 
3 
1 
2 
3 
2 
2 
2 
3 
2 
3 
2 
2 
2 
3 
2 
2 
4 
3 
3 
3 
2 
3 
3 
2 
3 
2 
3 
3 
3 
3 

Tableau VI - Essai de présentation synoptique des caractères techniques dominants des céramiques 
Obeid 0 à Obeid 2 de 'Oueili (d'après les échantillons de 1983 et 1985). 

D = pâtes denses; R = surface raclée. 
B = imprégnation organique interne ? 
M = peintures à manganèse dominant. 
A = peintures fer et manganèse. 
F = peinture à fer seul. 
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Fig.l - Echantillons analysés, dessins. 
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Fig.2 - Illustration de quelques exemples de proportions relatives de dégraissant sableux inclus dans les 
pâtes (plus ou moins poreuses) des céramiques de tell el'Oueili. 

- A ) Proportion faible (correspondant à (P) dans le Tableau I de microscopie optique ; échant. : 
8.06) 

- B) Proportion moyenne (M), 52.148 ; 
- C) Proportion forte (F), 50.08 ; 
- D ) Proportion moyenne/forte à très forte (T) suivant le champ de la lame mince observé. 
- La périphérie des grains de sable conservés dans les pâtes est indiquée par un trait continu tan

dis que les traits en pointillés correspondent aux vides de la pâte : bulles gazeuses de fermentation des 
terres à l'état cru, grains de carbonate dissociés par la chaleur de cuisson des vases ou encore vides lais
sés par la calcination de débris végétaux les plus divers (ces vides forment les porosités ouvertes et fer

mées et déterminent en partie la densité "globale-apparente" des pâtes). 



Périodes de l'OBEID Echantillons C95 •• 
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RAPPORT Si02/(SiO-2 + AI2O3.; 

1,00 

35.1 

19.50 

25. A 

44.4 

50.15 

19.8 

50.8 

44.7 

52.147 

52.113 

52.148 
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08.6 
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09.10 
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RAPPORT K2O/AI2O3 + K20) 

Périodes de l'OBEID 

35.1 

19.50 

25.4 

44.4 

50.15 

19.8 

50.8 

44.7 

52.167 

52.113 

52.143 

S/LARSA 

03.6 

08.5 

08.2 

09.10 

1,00 

Echantillons C85 35.1 
19.50 

25.4 

44.4 

50.15 

19.8 

50.8 

44.7 

52.167 

52.113 

52.148 

S/LARSA 

08.6 

08.5 

08.2 

09.10 

—4 

2,5 5 

RAPPORT K20/Na20 
7,5 * Mn tort 

o Fe » Mn 
a.Fe seul 

(Mn < 0,80%; 

10 

0,04 % 

Fig.3 - Rapports chimiques dans les peintures : diagrammes horizontaux. 
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A i 

PERIODES : 

A OBEID 0 
• OBEID 1 
+ OBEID 2 

• • • 

f 
• A 

5% 10% 

Si02/(CaO + K2O + Na2O) 

Fig.4 - Diagramme du taux de CaO et du rapport silice/fondants (CaO+K20+Na20). 



LES PETITS OBJETS DE L'EPOQUE D'OBEID 

DECOUVERTS A TELL EL'OUEILI EN 1985 

Catherine B R E N I Q U E T * 

Malgré l'ampleur des travaux effectués dans les couches anciennes du site ' en 1985, la fouille 

de tell el'Oueili n'a livré qu'une quantité limitée de petits objets. Beaucoup d'entre eux se rapportent à 

des catégories bien connues qui furent déjà présentées dans des publications précédentes 2. 

I. OBSIDIENNE 

Deux objets façonnés dans une obsidienne grise translucide proviennent de la surface du tell: un 

jeton circulaire poli, plat, à bord aminci, de petites dimensions (Pl.I n°l) qui rappelle un objet trouvé lors 

de la campagne précédente 3 et une perle discoïdale à perforation centrale (Pl.I n°2). Cette dernière a été 
ébréchée lors de sa fabrication. 

II. TERRE 

1- Terre cuite 

U n fragment de figurine (féminine ?) fut ramassé à la surface du site (Pl.I n°3). Elle appartient 

selon toute vraisemblance au type "ophidien", bien attesté à l'Obeid 4 4. La pâte est rose et décorée de 

bandes parallèles de peinture noire, aujourd'hui écaillée. Seule, la partie gauche du bassin (la taille, une 

fesse et le départ de la jambe) est conservée, le côté droit ayant été arraché. Cette constatation est assez 

inattendue car, dans la plupart des cas, une simple ligne incisée indique la séparation des jambes 5. O n 

pourrait y voir le signe d'un modelage indépendant des deux jambes ou d'une finition plus soignée (les 

jambes et les fesses étant modelées à partir d'un seul morceau d'argile, puis fortement incisées à l'aide 

d'un outil tranchant et retravaillées pour leur donner du volume). Par ses caractéristiques, ce fragment se 

rapproche de l'exemplaire entier d'Eridu, cassé aux m ê m e s endroits, taille et jambes 6. 

Deux "clous à bout recourbé" proviennent également de la surface du site. Leurs dimensions 

sont voisines: la longueur est d'environ 10 c m et le diamètre de la tête de 3,5 cm. D'après les observa

tions de la campagne précédente, ces dimensions correspondraient à celles des clous de l'Obeid 4 7. De 

tels objets sont très fréquents sur les sites obeidiens, mais ces deux exemples montrent combien ce type 

n'est pas homogène. Dans le premier cas (Pl.II n°l), la pâte est assez grossière, dégraissée avec des végé-

* ERA 8 du CRA du CNRS. 
1. CALVET (ce volume) présente les objets de l'époque d'Uruk. 
2. LEBEAU, 1983; BRENIQUET, 1987. 
3. BRENIQUET, 1987, PI. II n°l. 
4. LEBEAU, 1984, p. 133; DAVID, 1983, p.35 et suivantes. 
5. LEBEAU, 1983,p.l33. 
6. SAFAR étal. 1981, fig.115 B, p.235. 
7. BRENIQUET, 1987, p.143-144. 
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taux hachés dont on peut encore observer les traces. La tête est très peu marquée et présente une usure en 

biais très forte. L'autre objet (Pl.II n°2) a été façonné avec davantage de soin. La pâte, à dégraissant 

minéral, est plus fine. La tête, légèrement ébréchée, déborde largement du manche. L'usure est moins 

marquée. Enfin, l'extrémité du manche est décorée de six traits parallèles de peinture noire. D e telles dif

férences de fabrication, d'ornementation et d'usure peuvent être la preuve que ces objets avaient des 

fonctions différentes. 

Une faucille complète, en pâte siliceuse verte, a été retrouvée dans une couche datée de l'Obeid 

4 (Pl.III). Aucune trace apparente d'usure n'a pu être décelée. La partie tranchante asymétrique est légè

rement incurvée et bien délimitée par un amincissement de la pâte, sur une douzaine de c m de longueur, 

sans ébréchure. L'angle formé par le manche et la lame est presque droit et refermé par un petit appendi

ce crochu. La conformation de l'objet semble être prévue pour une utilisation de la main droite 8. Un 

fragment de faucille très large fut ramassé en surface. La largeur de cet objet, 6 c m au moins (Pl.II n°3), 

inciterait à le dater de l'Obeid 3 9. 

2- Terre crue 

Sept "labrets", entiers ou fragmentaires (Pl.IV nos 2 à 7), viennent compléter la série publiée 

après la campagne de 1983 l0. Ces derniers appartenaient sans exception à la phase Obeid 1. Plusieurs 

exemplaires retrouvés en 1985 (LO 85 9, L O 85 12, M 85 50 1, et avec quelques réserves, M 85 48 2, 

non illustré) proviennent des couches Obeid 0 du site. Ils sont tous fabriqués dans une argile fine, très 

épurée et soigneusement lissée. Sans analyse, on distingue mal si la pâte (grise ou jaune, selon les cas) 

n'a été que séchée ou cuite. Elle est parfois rayable à l'ongle et sa couleur est parfaitement uniforme, 

sans variation de ton à la surface ou en section. Alors que la forme des exemplaires précédemment 

retrouvés n'était pas standardisée ", ceux-ci se présentent tous c o m m e des "poulies", avec deux faces 

concaves. A l'exception des objets L O 85 6 et L O 85 7 (Pl.IV nos 4 et 5), les deux disques ont sensible

ment le m ê m e diamètre. Celui-ci varie de 1,7 c m (LO 85 6 PI. IV n° 4) à 4,5 c m (M 85 S 11 PI. IV n° 3). 

L'un d'entre eux (LO 85 9 PI. IV n°6) est orné d'une fine bande de peinture noire. Deux de ces objets 

(LO 85 12 et M 85 S 11, Pl.IV nos 3 et 7) méritent une attention plus soutenue. A u centre du disque supé

rieur, on remarque une petite bosse, alors que l'autre face de l'objet M 85 S 11 est percé d'un petit trou, 

lui-même situé au centre du disque. Ce dernier objet présente des stries parallèles sur sa gorge et concen

triques sur ses deux faces, ainsi qu'un feuilleté concentrique de la pâte à l'endroit où le disque supérieur 

est ébréché. Ces particularités pourraient être le résultat d'un lissage intensif mais pourraient aussi indi

quer que ces objets, tous parfaitement circulaires, furent façonnés à l'aide d'un système rotatif quel

conque (tournette ou petit tour à archet, actionné de manière alternative par une courroie, par exemple) '2. 

Leur gorge, toujours très régulière, aurait ainsi pu être obtenue avec un gabarit. 

U n petit objet de terre crue très fine fut découvert lors du démontage du carrelage de la maison 

Obeid 0, en W 35. Cet objet (Pl.IV n°l) se présente sous la forme d'un cylindre plein pourvu d'une base 

circulaire plus large. Sa destination est inconnue (labret, support, bouchon ?). 

III. BITUME 

Les objets de bitume identifiables sont très peu nombreux. O n mentionnera l'objet E 85 34 1 

(non illustré) qui provient du niveau Obeid 0 et qui présente une face bombée lisse, alors que son autre 

face semble porter une empreinte de ficelle. Ce fragment pourrait être un des plus anciens exemples 

connus de scellement. 

8. ANDERSON-GERFAUD, 1983, p.178. 
9. BRENIQUET, 1987, p.144. 
10. BRENIQUET, 1987, PI. II n°2 à 5. 
U. BRENIQUET, 1987, p. 142. 
12. LEROI-GOURHAN, 1971, p.99. 
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L'objet E 85 48 1, daté de l'Obeid 0 ou 1, est un morceau de bitume ovoïde de 6 cm de longueur environ 

qui porte sur sa face la plus arrondie l'empreinte d'un tissu (Pl.V n°l). Celui-ci était formé par le croise

ment le plus simple des fils de trame et de chaîne (armure de type "toile"). 

Enfin, deux objets semblables provenant des couches Obeid 0 peuvent être assimilés à des 

embouts (Pl.V n°2). Leur "hauteur" ainsi que le diamètre à la base sont de 3,5 cm, le diamètre de la per

foration est inférieur à 1 cm. Ils ont été modelés autour d'un roseau creux dont l'empreinte est encore 

visible autour de la perforation. Celle-ci n'est d'ailleurs pas totale puisque le roseau n'a pas traversé 

entièrement le matériau. Un peu de bitume a pris l'empreinte intérieure de la tige creuse, au fond de l'ori

fice. La base de ces objets est annulaire et dissymétrique. 

Ces quelques remarques sur le matériel découvert à tell el'Oueili en 1985 demanderaient à être approfon

dies et confirmées par les recherches futures sur ce site. Trois domaines mériteraient d'être réexaminés. 

Tout d'abord, il serait nécessaire de préciser la fonction d'objets bien connus comme les clous à bout 

recourbé; ensuite, de mieux cerner le mode de fabrication des labrets et enfin, d'assurer l'existence de 

scellements dans les couches les plus anciennes du site. De telles orientations de recherche sur des objets 

modestes pourraient apporter des compléments d'information non négligeables. 

N.B. Les dessins ont été exécutés par Hélène David. 
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PLANT REMAINS FROM ARCHAEOLOGICAL SITES 
IN LOWLAND IRAQ : TELL EL'OUEILI 

Reinder NEEF * 

Introduction 

The area around tell el'Oueili is desolate except for some Bédouins herding their sheep, goats 

and dromedaries. The monotony of the flat landscape is only broken by sand dunes and shrubs of tama-

risk (Tamarix sp.). Sometimes thèse tamarisks form stands in line, which is an indication of a former irri
gation canal. Most of thèse tamarisks are kept short by cutting for fuel. 

The average annual rainfall for this area is approximately 100-150 m m '. Therefore végétation 

is mainly confined to drought-resistant dwarf-shrub species such as Hammada salicornica and annual 

species which survive the dry season as seed. This is especially the case since the amount of water in the 

Euphrates has been under control, which has led to the disappearance of the annual flooding. The présent 

amount of précipitation is far too low for rain-fed farming. However, for the Western Désert, Thalen 

(1979) notes that some m o d e m strains of macaroni wheat (Triticum durum) and six-rowed barley 

(Hordeum vulgare) can give average yields of 8-10 times the amount of grains sown. Both crops are used 

as green fodder when the grain harvest is expected to be a failure. But for stable dry-farming Thalen cal

culâtes an absolute minimum of 250 m m a year for this area. Consequently irrigation of the crops is 
usually necessary. 

The soil in the Mesopotamian plain is formed by fluviatile sédiments. Close to the main stream 

channels coarse material, such as sand, is deposited. Further away from thèse stream channels, in less tur

bulent water, clay and loam are deposited. The loamy soils are in principle fertile, but there is usually a 

nitrogen deficiency 2, which can be overcome by manuring or by fallowing the land. This is not the only 

problem the Mesopotamian farmers hâve to face. The water of the Euphrates carries salts, especially gyp-

sum. Flooding of the plain not only maintained soil fertility, but it also increased the salinity of the soil 

enormously, especially in dépressions. This process is worsened by irrigation agriculture, which means 

that several salt-intolerant crops can be raised only poorly or not at ail. This applies especially to legumi-

nous crops, such as peas and lentils. 

There is lack of information on the history of crop plants in the Mesopotamian plain. The main 

information is derived from imprints \ Carbonized remains were found at Ur \ at Tell ed-Der 5 and at 

Tell es-Sawwan 6. The déficient plant record is partly a problem of préservation, which is poor in saline 

soils. Also dust-storms sometimes cause a rapid sédimentation at a site which results in a low concentra

tion of botanical remains. Another reason is that most of the excavations are concentrated in non-residen-

* Institut fîir Vor- und Friihgeschichte, Miinchen. 
l.GUEST, 1966. 
2. GUEST1966. 
3. HELBAEK, 1960. 
4. ELLISON et al. 1978. 
5. VANZEIST, 1984. 
6. HELBAEK, 1965. 
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tial areas, such as temples. Remains of such places usually do not reflect ordinary life, and they are not 

représentative for common agricultural practices. 

The présent report is the first of a séries which should contribute to our knowledge of the agri

cultural history of the Mesopotamian plain. Another aim of thèse studies is to examine whether saliniza-

tion can be recognized from the archaeological plant record. 

Results 

Crop plants 

At tell el'Oueili botanical remains hâve been recovered by water flotation of soil samples and by 

looking at imprints in mud-bricks. Because of the high salinity of the soil, préservation of the material 

was mostly very poor. The sait formed hard crusts which make the soil difficult to disintegrate. Samples 

hâve been taken from ail the 'Ubaid periods, as they occur at el'Oueili . Except for one pure barley find 

in the 'Ubaid 4 levels, the concentration of botanical remains was low. Therefore the samples from levels 

of the same 'Ubaid periods are taken together. The results are presented in Table 1. 

The main crop plants were two-rowed hulled barley (Hordeum distichum), emmer wheat 

(Triticum dicoccum) and einkorn wheat (Triticum monococcum). Of Hordeum vulgare, grains as well as 

rachis internodes were recovered (fig.l). Only a small number of the grains were distinctly asymmetric or 

lop-sided, but none of them resembled the long and slender grains of two-rowed hulled barley (Hordeum 

distichum). 

Measurements of 50 grains from the 'Ubaid 4 storage sample are given in Table 2, together with the 

dimensions of barley grains from Tell Madhhur, an 'Ubaid tell along the Diyala river, 120 k m N N E of 

Baghdad 8 and Neo-Babylonian Ur, 35 k m SE of el'Oueili9. The values for length, breadth and thickness 

show a normal or Gauss distribution, so that we are probably dealing with one variety. Compared to the 

dimensions of barley from Ur and Madhhur, the variety grown at el'Oueili has rather plump kernels. This 

is also demonstrated by the low average L/B index value of 173. A few barley grains from an earlier per-

iod at Ur (mid-third millennium) were significantly smaller than the Neo-Babylonian grains. Only one 

measurement is given: L: 4.5 m m , B: 2.3 m m , T: 2.0 m m ,0, which is well within the range of the 
el'Oueili barley. 

Of the few rachis internodes at el'Oueili the upper part was mostly preserved poorly or not at 

ail. This makes it impossible to détermine whether w e are dealing with the lax-eared or dense-eared form 
of Hordeum vulgare. 

In the 'Ubaid 0 and 4 levels there were many fine layers with cereal straw and numerous toothed 

awns of barley. This material was uncarbonized; it was preserved because of the silica skeletons, which 
occur especially in grasses. 

Of wheat, only two grains were recovered. They both belong to the glume wheat einkorn 

(Triticum monococcum). One of the seeds measured: L: 4.2 m m , B:1.8 m m , T: 2.1 m m . In every 'Ubaid 

level remains were found which are the resuit of the processing of a glume wheat. The so-called spikelet 

forks and glume bases are formed when spikelets break up during pounding to free the grains. As for 

their form and dimensions the spikelet forks ail point to emmer wheat and not to the other hulled wheat 

species. For the glume bases no satisfactorily séparation between emmer and einkorn could be made. 

Only two poorly preserved rachis internodes of a free-threshing wheat were présent. This suggests that 

the cultivation of this wheat type was of minor importance. It cannot be ascertained whether macaroni 

wheat (Triticum durum) or bread wheat (Triticum aestivum) is concerned hère. 

7. SeeHUOT, 1985. 
8. RENFREW, 1984. 
9. ELLISON et al. 1978. 
10. ELLISON étal. 1978. 
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There is not much évidence of oil-crop plants. From the 'Ubaid 4 period only one imprint and 

one carbonized seed of flax were recovered. According to the dimensions (L: 3.5 m m , B: 1.7 m m ) they 

belong to the domesticated flax (Linum usitatissimum). Instead of vegetable oil people probably used ani

mal fat. One may exclude the import of olive oil, because the cultivation of this tree probably did not 

start before the 4th millenium B.C. ". Flax could also hâve been grown for its fibres. 

Wood 

It is not very likely that initial domestication of plants took place in the lower Mesopotamian 

plain, since the wild ancestors of the Old World crop plants do not hâve their natural distribution in this 

area. A n exception could possibly be made for the domestication of date-palm (Phoenix dactylifera). 

El'Oueili gives one of the earliest records of date-palm, wood of which was présent in the 'Ubaid 4 

levels. The other early record of this species is from 'Ubaid Eridu, where a number of date stones were 

found l2. Early finds of date stones include Chalcolithic Teleilat Ghassul l3 and early Bronze Age 

Jéricho '4 in Palestine. The wild ancestor or ancestors of the date-palm are unknown. The wild species of 

Phoenix described for neighbouring areas as Iran, Pakistan and East-Africa are ail interfertile, also with 

the cultivated Phoenix dactylifera. This has led to P. dactyliferaAike hybrid swarms, forming stands, for 

instance southeast of the Dead Sea and west of the Zagros mountains 15. Because the plain has been 

intensively cultivated for millennia, no natural végétation has been preserved. Therefore we do not know 

whether the date-palm was native to this area. Date-palm prefers to grow with its head in the burning sun 

and its foot in the water, thus under typically oasis conditions, situations which could hâve occured in the 

plain. In any case the theory of Zohary & Spiegel-Roy (1975) that the date-palm was first brought into 

cultivation somewhere in the lower Mesopotamian plain is supported to some extent by the find at 

el'Oueili. 

Most of the wood remains originate from tamarisk (Tamarix sp.). Of tamarisk several species 

occur in the Mesopotamian plain 16. Ail of them are shrubs or small trees. The tamarisk is salt-tolerant 

and very drought-resistant. Under an agricultural régime it mainly grows along canals, ditches, etc., but 

the plant can also form massive stands on fallow fields. W o o d of poplar (Populus euphratica) cornes 

from the 'Ubaid 4 period. The ecological range of this tree is smaller than that of tamarisk; it has the 

same high salt-tolerance but is much less drought-resistant. Nowadays one can observe the tree mainly 

along canals, where it is often planted, sometimes together with tamarisk, to form a wind-break. Poplar 

and tamarisk are typical components of riparian forests along larger streams and on river banks. Thèse 

trees can form hardly penetrable forest along the main rivers in the Middle East. 

Other plant remains 

Of Cyperus rotundus several fragments of the tuber were retrieved. The tubers or underground 

stems of this sedge are obscurely ridged (fig.2). Within the ridges one can observe the scars at the places 

where roots had been attached. The plant grows on damp soils and can behave as a noxious weed in more 

humid fields, especially in the lower alluvial plain 17. Although nowadays the plant is regarded as a pest 

in cultivated fields, it was very probably gathered in former times. In Roman médical prescriptions the 

tubers were used for several affections, for instance those of the ureters l8. But the tubers could also hâve 

been used in the same way as those of Cyperus esculentus. c o m m o n in North Africa and southern 

Europe. In Africa porridge is still made from the flour of the tubers. After the tubers hâve been collected. 

11. ZOHARY & SPIEGEL-ROY, 1975. 
12. GILLET, 1976. 
13. ZOHARY & SPIEGEL-ROY, 1975. 
14. HOPF, 1983. 
15. ZOHARY & SPIEGEL-ROY, 1975. 
16. TOWNSEND & GUEST, 1980. 
17. CHAKRAVARTY, 1976. 
18. Ibid. 
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they are dried in the sun, and then pounded into flour. The flour is sieved to remove the fibres 19. The 

tubers of Cyperus rotundus were most probably collected in the marshes and/or on the fields after the 

harvest. 
Remains of two other plants from humid habitats were found, three fruits of Scirpus maritimus 

(sea club-rush) (fig.3) and stem imprints of Phragmites australis (common reed). Scirpus maritimus 

grows along ditches and streams, in shallow pools and at the edge of swamps. Reed is the dominant plant 

in the marshes on the alluvial plain. It is also noticed frequently in drainage canals. The plant can be used 

as animal fodder and its straw for matting, roofing and even for the building of complète houses, as can 

still be observed in the southern marshes. 
The Lolium fruits in 'Ubaid 3 layers are attributed to Lolium rigidum/persicum. The caryopses 

of thèse rye-grass species resemble those of Lolium perenne, but this grass is not c o m m o n in Iraq 20. Both 

L. rigidum and L. persicum are good fodder grasses. Rye-grass could hâve formed part of the field-weed 

flora together with Rumex sp. and Vicia sativa ssp. angustifolia (narrow-leaved vetch). Of Rumex sp. only 

the interior of the three-sided nutlet was found. Vicia sativa ssp. angustifolia forms a small pea (L: 2.1 

m m , B: 2.0 m m ) , which is circular to oval in outline, with a long hilum. 

Prosopis farcta (fig. 4) is a spiny leguminous dwarf shrub, which occupies several habitats. The 

plant is most frequently found in rather loose, usually cultivated or formerly cultivated soil. It can beco-

m e a dominant shrub on fallow fields with soils having an intermediate sait content, and it therefore 

serves as an indicator for good agricultural land. Prosopis is a deep rooting shrub, which makes it almost 

impossible to exterminate it by normal ploughing. 

Discussion of the environmental and agricultural implications 

The botanical remains of el'Oueili are interesting in two ways. In the first place the botanical 

material of el'Oueili, represents the earliest évidence of agriculture in the lower Mesopotamian plain 

south of Baghdad. In this area agriculture was probably practised already before the 'Ubaid period, but 

the évidence is sealed under mètres of alluvial deposits. Secondly, we are dealing with a relatively small 

rural settlement which probably gives us a more reliable picture of agricultural practice in the area than 

large sites such as Ur and Larsa do. It is likely that inhabitants of thèse cities consumed not only locally 

grown agricultural products but also products imported from greater distances. 

For el'Oueili one may safely assume that irrigation of the crops was required. The pollen record 

of lake Zeribar in the Zagros mountains 2I suggests that humidity in the area did not change much in the 

last 5500 years. Annual rainfall had most likely the same level as nowadays, which is too low for rain-fed 

farming (see Introduction). Also the farmer cannot profit from the early spring flooding of the Tigris and 

Euphrates, because most of the crops are winter-sown. Flooding occurs when most of the crops are 

almost ripe, which means that it can only damage the crop. Sometimes, however, barley is sown in 

shallow dépressions after the floods, and the half-grown crop is used as animal fodder22. 

Certainly humid conditions in the form of marshes, streams, irrigated fields, etc. occured around 

el'Oueili. This is indicated by the présence of Phoenix dactylifera, Populus euphratica, Tamarix spec, 

Phragmites australis, Scirpus maritimus and Cyperus rotundus and is in agreement with the zoological 

remains, with the emphasis on cattle and pig, which are more suited to wet habitats than goat and 

sheep23. 

Because of the relatively small amount of material, it is impossible to détermine any changes 

that may hâve occurred in the crop-plant proportions during the 'Ubaid period. From the botanical record 

of el'Oueili it is clear that crop production was heavily based on cereals. Hordeum vulgare was the main 

19. IRVINE, 1979. 
20. BOR, 1968. 
21. VAN ZEIST & BOTTEMA, 1977. 
22. BOR, 1968. 
23.DESSE, 1983. 
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staple crop. Helbaek (1970) has pointed out that Hordeum vulgare appears with the beginning of irriga

tion around 5500 B.C. and became the major crop plant of the irrigation cultures in the alluvial basins of 

Mesopotamia and Egypt, at least until the first millenium B.C. This is in agreement with Sumerian 
texts24. 

For Triticum monococcum it is stated that this crop is less well adapted to the environmental 

conditions of irrigated fields than Triticum dicoccum (emmer). Especially higher salinity would hâve a 

deleterious effect on T. monococcum25. In the historical period with extensive irrigation Systems, 

Triticum monococcum became extinct in the plain 26. One wonders whether the soil near el'Oueili had a 

low salinity level, or whether einkorn varieties existed which thrive under an irrigation régime. 

Information on the field-weed flora is very meagre. Only a few poorly preserved seeds of field 

weeds were found. None of them points to a severe salinity of the soil, as for instance the présence of 

species such as Alhagi maurorum (camelthorn) and Atriplex halimus would do. 
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'Ubaid 
Wood 

Populus euphratica 
Tamarix spec. 
Phoenix dactylifera 

Seeds and other plant remains 

Triticum monococcum 
T. mono/dicoccum (spikelet forks) 
T. mono/dicoccum (glume bases) 
Triticum aestivum/durum (internodes) 
Triticum spec. 
Triticum spec. (imprints) 
Hordeum vulgare 
Hordeum vulgare (internodes) 
Hordeum spec. 
Hordeum spec. (awns) 
Hordeum spec. (imprints) 
Linum usitatissimum 
Linum usitatissimum (imprints) 
Cyperus rotundus (tuber fragments) 
Lolium rigidum/persicum 
Unident. Gramineae 
Phragmites australis (stem imprints) 
Scirpus maritimus 
Vicia sativa ssp. angustifolia 
Rumex spec. 
Prosopis farcta 

Amount of soil (in litres) 

0 

. 
x 
• 

. 
8 
69 
• 
• 
• 
• 
1 
• 

> 1000 
• 
• 
• 
5 
• 
2 
5 
• 
• 
• 
• 

25 

1 

. 

. 
• 

2 
11 
97 
• 
• 
• 
• 
5 
1 

1 

30 

2 

. 

. 
• 

, 
1 
1 

1 

1 

1 

10 

3 

. 
x 
• 

. 
12 
19 
2 
1 
. 
1 
• 
12 

> 1000 
• 
. 
. 
• 
13 
3 
• 
• 
• 
• 
i 

28 

4 

x 
x 
X 

, 
13 
26 
• 
. 
2 

3121 
2 
1 
• 
4 
1 
1 
27 
• 
1 
8 
3 
1 
1 
• 

23 

Table I - Plant remains from 'Ubaid levels at Tell el'Oueili. 

El 'Oueili 
N = 50 

Tell Madhhur 
N = 20 
(Renfrew, 1984) 

Ur 
N = 10 
(Ellison et al., 1978) 

min. 
aver. 
max. 
stand, dev. 

min. 
aver. 
max. 

min. 
aver. 
max. 

L 

4.2 
5.2 
6.2 
0.5 

5.0 
6.5 
8.0 

7.0 
7.8 
9.0 

B 

2.3 
3.0 
3.7 
0.4 

2.5 
3.1 
3.5 

3.1 
3.8 
4.1 

T 

1.6 
2.3 
2.8 
0.3 

1.5 
2.3 
2.5 

2.8 
3.0 
3.4 

L/B 

153 
173 
206 

171 
207 
260 

179 
206 
248 

Table II - Dimensions in m m and index values of Hordeum vulgare. 
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i i i i 

Fig. 1 - Hordeum vulgare. 

1 L -I I 

Fig. 2 - Cyperus rotundus, tuber fragment. 
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Fig. 3 - Scirpus maritimus. 

Fig. 4 - Prosopis farcta. 





ETUDE GEOCHIMIQUE DES OBJETS EN MATIERE BITUMINEUSE 
CAMPAGNE DE 1983 

Jacques CONNAN * et Odile DESCHESNE 

La campagne de fouilles 1983 à tell el'Oueili a permis de prouver l'existence et l'emploi de 

matériaux bitumineux sur un site de basse Mésopotamie à l'époque d'Obeid. 

Vingt-trois échantillons provenant de fragments informes, dont l'utilisation originelle est parfois 

difficile à définir, ont été rapportés aux fins d'analyses. Cet examen des bitumes de 'Oueili entre dans le 

cadre d'une étude sur les utilisations du bitume dans l'antiquité au Moyen-Orient, réalisée dans les labo

ratoires de géochimie organique de la société E L F A Q U I T A I N E . 

Les échantillons 

Les échantillons (Tableau I) se répartissent de la façon suivante: 

- six fragments ou lots de fragments (échantillons nos 21-22-33-34-36-37) portent des empreintes de van

nerie tressée (fibres tressées 4 par 4 en général). Trois présentent une courbure et évoquent un calfatage 

de paniers (calfatage interne ou externe). Trois sont plats et pourraient avoir été des fragments de nattes 

enduites; 
- un fragment (n°38) montre des traces d'empreintes de roseaux. L'utilisation dans une technique de 

construction est envisageable; 
- quatre lots de fragments de plaque (nos 23-31-39-40) ont pour seul point c o m m u n d'être plats avec une 

surface plus ou moins lissée. Ils peuvent être les vestiges d'un revêtement de sol ou d'un enduit mural. 

Leur contexte de fouille ne permet pas de le préciser; 
- un fragment (n°42) présente une légère courbure convexe sur la face extérieure, plate ou concave sur 

l'autre face. Il peut laisser supposer un calfatage interne de jarre. L'autre (n°27) recèle trop peu de matiè

re organique pour être pris en compte; 
- trois fragments de fusaïole (nos 26-29-30) présentent un trou d'emmanchement portant des traces 

d'empreintes de fibres. Elles semblent avoir été directement modelées autour d'une tige. Une quatrième 

fusaïole (n°28), grossièrement façonnée, présente un profil aplati; 

- un fragment (n°25) présente une profonde cupule ovale dans le sens de la longueur. Il ressemble en tous 

points aux nombreux manches d'alênes en os ou en cuivre, exécutés en matière bitumineuse pour per

mettre une préhension aisée et trouvés dans les fouilles de Suse, Ur, Obeid; 
- trois fragments de rondelles plates (nos 32-35-41) dont deux sont percées d'un trou central, offrent une 

surface plane et l'autre légèrement bombée. Elles sont nombreuses, spécialement en terre crue, sur les 

sites de l'époque d'Obeid. Leur utilisation est mal définie, peut-être des pesons de filet; 

- un lot de fragments (n°24), tout à fait informes, ont été écartés après analyse en raison de leur très faible 

proportion de bitume (0,0004%). 

* Elf Aquitaine - Centre Scientifique et Technique Jean Feger, Avenue Larribau, 64018 Pau, France. 
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En résumé, les quatre premières catégories se rattachent aux utilisations du bitume à des fins d'étanchéi-

té, les Mésopotamiens ayant tôt perçu ses possibilités d'imperméabilisation. Les autres catégories, objets 

plus ou moins façonnés, font plus appel aux qualités de plasticité et d'adhésivité du matériau. 

Les vingt échantillons conservés pour étude appartiennent tous à la période d'Obeid. Les 

niveaux Obeid 3 et 4 sont le mieux représentés. Les niveaux Obeid 1 ne comportent que quatre échan

tillons répartis dans des catégories variées (les numéros 27 et 31 étant dépourvus de bitumes n'ont pu être 

étudiés en détail). Cela indique que la plupart des utilisations de l'Obeid 3 et 4 sont déjà connues à 

l'Obeid 1. Les niveaux de l'Obeid 2 n'étant pas encore fouillés, il est normal que cette période ne soit pas 

représentée. La période Obeid 0 figure dans l'étude avec trois échantillons dont deux seulement contien

nent du bitume. 

O n constate également certaines utilisations privilégiées à certaines époques. Ainsi les témoins 

de calfatage sont plus nombreux à l'Obeid 3 alors que l'échantillon avec empreinte de roseaux attestant 

probablement un emploi en construction appartient à l'Obeid 4. Les fusaïoles se partagent entre l'Obeid 3 

et 4. Les fragments de rondelles sont plus fréquents à l'Obeid 4, les fragments plats à l'Obeid 3. Les frag

ments d'étanchéité de jarre sont présents à l'Obeid 1 et 3. 

Cet éventail d'échantillons dispersés sur une longue période doit être interprété avec prudence. 

U n nombre limité d'échantillons pour une catégorie et pour une période donnée est insuffisant pour affir

mer l'existence d'un emploi intensif. Sa représentativité dans la période d'Obeid est donc relative. 

Les résultats 

L'échantillonnage réuni présentait l'intérêt majeur de pouvoir étudier sur une longue période des 

mélanges bitumineux provenant d'un m ê m e site. O n attendait donc des analyses de préciser: 

- la composition des échantillons (bitume et composants minéraux et végétaux); 
- la proportion de ces composants; 

- la nature identique ou différente de la partie bitumineuse en fonction des époques; 

- la localisation des gisements du bitume utilisé à 'Oueili 

bref, de révéler si les "recettes" étaient les mêmes à travers les époques ou si elles avaient notablement 
varié. 

Les analyses ont permis de répondre à la plupart de ces questions, de confirmer les observations 

macroscopiques des archéologues qui avaient constaté à l'oeil nu des différences d'aspect sensibles ne 

pouvant que correspondre à des différences de compositions ou de proportions. 

Les échantillons de "bitumes" ont été analysés par des techniques de géochimie pétrolière de manière à 

obtenir une bonne connaissance du bitume sensu stricto d'une part, du résidu d'autre part. Le bitume 

sensu stricto, extrait au chloroforme, a été fractionné en asphaltènes, résines, hydrocarbures saturés (ou 

alcanes) et hydrocarbures aromatiques. Ces deux dernières fractions ont fait l'objet d'analyses détaillées 

par chromatographie en phase gazeuse et couplage chromatographie en phase gazeuse - spectrographie 

de masse. Le résidu de l'extraction au chloroforme a été examiné pour son contenu organique (quantité 

de carbone, pyrolyse Rock-Eval) et minéral (carbonates, quartz, etc.). 

Les échantillons bruts contiennent en général entre 10 et 3 0 % de bitume extractible au chloro

forme (Tableau II, fig.l). Quelques échantillons (nos 24, 27 et 31) toutefois, appartenant aux périodes 
Obeid 0 et 1, en sont totalement dépourvus. 

Le bitume utilisé n'a pas toujours été le m ê m e au cours du temps. Si dans les périodes les plus 

anciennes (Obeid 0 à 3, 5.800-5.400 av. J.-C.) le bitume contenait entre 55 et 8 0 % d'asphaltènes, pendant 

la période Obeid 4 (4.000-3.700 av. J.-C.) il était légèrement différent, avec un taux d'asphaltènes réduit 

à 45-60% (fig.l). D'une manière générale il faut retenir que les bitumes archéologiques sont des pétroles 

extrêmement biodégradés, riches en composés polaires (résines et surtout asphaltènes), où la teneur en 

hydrocarbures n'atteint jamais 10%. La nature chimique de ces bitumes et en particulier leur richesse en 

composés polaires s'explique par leur origine géologique. Les bitumes archéologiques sont des indices de 

surface. Ils ont été extraits de gisements d'asphaltes naturels où le pétrole parvenu à la surface a été 
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dégradé par les bactéries. Cette biodégradation intense rend compte des propriétés mécaniques des 

asphaltes naturels qui étaient probablement souvent à l'état quasi-solide c o m m e ceux de Hit par exemple. 

L'ensemble des propriétés chimiques globales (S^C sur bitume extrait au chloroforme, ô ^ C et 

SD sur asphaltènes, Tableau II) ainsi que les caractéristiques moléculaires des alcanes, accessibles grâce à 

une analyse détaillée par couplage chromatographie en phase gazeuse - spectrométrie de masse, aboutit à 

conclure que les bitumes de tell el'Oueili appartiennent à une m ê m e famille génétique. Ils s'individuali

saient par ailleurs par référence à des bitumes d'autres sites mésopotamiens dont Larsa, Tello, 

Khorsabad, Babylone et Khirbet ed Diniye. En particulier contrairement à ceux de Babylone, ils ne sem

blent pas provenir du gisement d'asphalte naturel de Hit (cf. diagramme ô 1 3C vs. o D sur asphaltènes, 

fig.2). A l'échelle du site de 'Oueili, l'analyse moléculaire des alcanes, en particulier l'examen des distri

butions de stéranes et de terpanes, a permis de proposer une explication pour rendre compte des varia

tions de propriétés des bitumes. 

Celles-ci sont intimement liées au changement du degré de biodégradation du pétrole ayant donné nais

sance au bitume. Les modifications de degré de biodégradation du pétrole sont très bien perçues au plan 

moléculaire par l'élimination partielle ou totale des stéranes, la dégradation partielle des hopanes avec 

enrichissement concomittant en secohopanes. Cette accentuation de la biodégradation est également 

décelée dans le résidu qui s'enrichit en oxygène. Les variations du degré de biodégradation des bitumes 

sont peut-être primaires, c'est-à-dire qu'elles étaient déjà existantes dans les asphaltes en situation géolo

gique. Mais elles ont pu aussi prendre en partie naissance sur le site archéologique, notamment dans les 

zones fortement envahies par la nappe phréatique. Aucun élément objectif ne permet de trancher pour 

l'une ou l'autre hypothèse, la source géologique des bitumes de tell el'Oueili demeurant inconnue. 

Néanmoins, malgré cette inconnue majeure, les données géochimiques autorisent à dire que la source 

d'approvisionnement en bitume à tell el'Oueili est demeurée la m ê m e pendant des millénaires, c'est-à-

dire dans l'intervalle Obeid 0-Obeid 4. En effet, si diversité de détail il y a, l'amplitude des variations de 

propriétés reste réduite d'où l'hypothèse d'une origine unique. 

Il est de surcroît remarquable de constater que la notion d'homogénéité d'ensemble ne se limite 

pas au pôle bitume mais qu'elle s'étend également au contexte minéral. Il est un fait que les ajouts miné

raux n'ont pas été très diversifiés au cours des périodes Obeid 0 à 4. C'est ainsi que les échantillons bruts 

renferment, quelle que soit l'époque étudiée, entre 5 et 1 5 % de quartz pour moins de 2 5 % de carbonates. 

A cet égard, ils se démarquent franchement de ceux d'autres sites (Tableau III, fig.3) où la recette miné

rale était tout autre. 
En conclusion, les propriétés chimiques, minérales et organiques, conduisent à regrouper les 

échantillons de bitume du site de tell el'Oueili dans une m ê m e famille quelle que soit la période considé

rée (Obeid 0 à 4). Le bitume a vraisemblablement une m ê m e origine géologique qui n'est pas connue. 

Les variantes observées au niveau des caractéristiques chimiques du bitume sont le reflet de changement 

du degré de biodégradation du pétrole. 
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DATATION 
OES 

ECHANTILLONS 
(EPOQUES) 

OBEID 0 

-5800 -5400 

OBEID 1 

-5400 -4800 

OBEID 3 

- 4550 - 4000 

OBEID 4 

- 4000 - 3700 

SITES 

'OUEILI 

'OUEILI 

'OUEILI 

'OUEILI 

DESCRIPTION DES ECHANTILLONS 

(24) Fragment informe, nombreux débris végétaux tous sens, cendres ? 

(3?) Bitume, empreinte panier ou natte ? , qq. débris végétaux 

(61) Bitume massif avec traces de végétaux 

(25) Cupule ovale, fragment manche ? bitume massif 

(26)? Fusaïole 

(27) Fragment plaque, légèrement convexe, aspect de cendres ? 

(31) Fragment plaque, aspect grisâtre, cendres ? 

(36) Bitume, empreinte panier ou natte ? nombreuses empreintes végétaux 

Çl\S Calfatage panier, bitume massif avec débris végétaux 

(22) Empreinte natte, bitume massif 

f23) Fragment informe, bitume massif avec qq. débris végétaux 

(2?)? Fusaïole 

(28) Fusaïole 

(29) Fusaïole 

(321 Fragment de rondelle, bitume massif avec qq.traces végétaux 

(34) Empreinte panier 

(371 Empreinte panier ou natte, bitume massif, traces végétaux 

(40) Fragment plaque mince, bitume noir massif, traces végétaux 

(42) Fragment plaque convexe, bitume avec gros débris végétaux 

(30) Fusaïole 

(35) Fragment rondelle, bitume mélangé à débris végétaux 

(38) Fragment informe avec empreintes roseaux 

(39) Fragment, bitume massif avec nombreux trous : dégazage ? 

(411 Fragment rondelle, bitume massif 

Tableau I - Classification chronologique et description sommaire des bitumes. 
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Tableau II - Résultats des analyses géochimiques sur bitume sensu stricto. 
Signification des abréviations. 

E.O. % CHCI3 : % extrait organique au chloroforme 

SAT %: % hydrocarbures saturés (ou alcanes) 

A R O %: % hydrocarbures aromatiques 

RES %: % résines 

ASP %: % asphaltènes 

Les pourcentages sont exprimés en faisant référence à l'extrait au chloroforme c'est-à-dire le bitume 

sensu stricto. 
13 B 

ô C (0/00/PDB) extr. brut: 6 C mesuré sur extrait organique. 
C G C15f SAT et A R O : les hydrocarbures saturés ou aromatiques ont été analysés par chromatographie en 

phase gazeuse 
CG-SM ClSfSAT et A R O : les hydrocarbures saturés ou aromatiques ont été analysés par couplage chro
matographie en phase gazeuse-spectrométrie de masse-ordinateur. 
S O U F R E % trait. Cu: % soufre évalué par traitement de l'extrait organique au cuivre activé. 

ô D (0/00/SMOW): 8 D sur extrait brut. 

§BC-Ô D-ASPHALTENES: S^C et ô D sur asphaltènes. 
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Tableau III - Résultat des analyses sur échantillon archéologique extrait au chloroforme (résidu). 
C O T %: carbone organique total en % du résidu. 
T O T A L min. dosés %: somme des minéraux dosés en % de l'échantillon brut. 
C A L + D O L %: calcite + dolomite en %. 
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• OBEID 0 - 5800 5400 av. J.C. 
• OBEID 1 - 54004800 av. J.C. 
* OBEID 3-45504000 av. J.C. 
• OBEID 4 -4000-3700 av. J.C. 
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Fig.l - Quantité et composition du bitume sensu stricto: diagramme donnant le % d'asphaltènes en fonc
tion de la teneur en bitume dans l'échantillon. 
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DONNEES RECENTES SUR LA SEDIMENTATION TARDIVE 

DANS LA PLAINE DE LARSA-'OUEILI 

Jean-Claude PLAZIAT * et Paul SANLAVILLE ** 

Dans le triangle Kut-Kufa-Nasiriya, entre l'Euphrate d'une part et le Gharraf, ancien cours dif-

fluent du Tigre, d'autre part, la plaine de Basse-Mésopotamie a pour seuls reliefs importants de nom

breux tells archéologiques dont les plus spectaculaires datent de l'époque sumérienne (Uruk-Warka, 

Larsa ...) et les plus anciens remontent à l'époque d'Obeid ('Oueili, Mismar). 

Lors d'un bref séjour à Larsa-'Oueili en octobre 1987, l'un de nous a recherché des informations 

sur l'évolution de la plaine de Larsa-'Oueili au cours des derniers millénaires. Nous voudrions exposer 

brièvement ici les principales données que nous avons pu recueillir. 

Comme c'est le cas pour le tell d'Uruk-Warka au nord-ouest, les tells de Larsa (+ 22 m) et 

'Oueili (4 m d'altitude relative) émergent d'une plaine basse, plate et extrêmement monotone, dont ils 

constituent les principaux reliefs (fig.l). Le niveau de la plaine pourrait se tenir autour de + 4 m. 

A l'ouest de Larsa s'étendent des barkhanes alimentées par le vent du N - N O (Shamal). Ces 

dunes sont basses (2 à 3 m ) et très mobiles. Il semble que leur extension dans la région soit relativement 

récente. 

Le seul relief en creux notable est le Shatt el-Kar, incisé de 2 à 3 m dans la plaine et large de 10 

à 50 m. Son tracé en méandres correspond sans aucun doute au lit d'un ancien bras de l'Euphrate. Nous y 

avons récolté en quantité des coquilles d'Unio tigridis, Corbicula fluminalis, Lymnaea (Radix) gr. auri-

cularia, Melanopsis praemorsa, Melanoides tuberculata. 

Partout ailleurs, la plaine est très plate et nue, avec seulement, çà et là, de petites nebkas à tama

ris. Constitué de sables fins ou de limons, le sol est de couleur grise et revêtu d'un pavage de coquilles. 

On y voit en abondance: Melanopsis praemorsa. Melanoides tuberculata, Unio tigridis. Corbicula flumi

nalis, Lymnaea (Radix) gr. auricularia. 

Près du tell de 'Oueili, un canal, récent mais abandonné, de direction N40°, et des séries de puits 

nous ont montré une stratigraphie où l'on observe de haut en bas: 

- des sables récents soufflés, peu épais et discontinus (de type nebkas); 

- une couche sablo-limoneuse riche en matières organiques et de couleur gris sombre, avec une abondan

te microfaune et des coquilles de Corbicula fluminalis, Unio. Melanoides tuberculata. Lymnaea (Radix) 

gr. auricularia. Elle a en moyenne 50 à 80 c m d'épaisseur; 

- une couche limono-sableuse de couleur claire, elle aussi riche en coquilles (Bellamya hengalensis. sur

tout, mais aussi Lymnaea gr. auricularia. Elle compte plus de 50 c m d'épaisseur; 

- au-dessous, reposent des limons sableux compacts et légèrement rosés, dont 3 m sont visibles dans cer

tains puits. Ces limons sont assez homogènes mais montrent parfois des passées sableuses. Nous n'y 

avons pas vu de macrofaune. 

* U A 765-Université de Paris-Sud, Laboratoire de Pétrologie Sédimentaire et Paléontologie. 

** U R A 913-GREMO, Université Lumière-Lyon 2-CNRS, Maison de l'Orient Méditerranéen, Lyon et IGCP 252 et 

ATP Histoire de l'Environnement. 
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Des datations au l4C ont été tentées sur des coquilles: 

- les Bellamya de la couche claire ont donné un âge de 1190 +/- 100 BP (Ly-4419), soit 685 à 695 après 

J.-C. en années réelles après correction dendrochronologique (J. Evin, Lyon); 

- les Melanoides de la couche sombre ont fourni un âge plus récent: 630 +/- 190 BP (Ly-4418), soit 1230 

à 1445 après J.-C. 
Les mollusques correspondent visiblement aux peuplements des niveaux dans lesquels ils ont 

été récoltés. 
Par comparaison avec les peuplements actuels de Mésopotamie, Purser et al. (1982) et Plaziat 

(1982) ont montré qu'il est très difficile de distinguer les marais permanents des lacs à végétation sub

mergée, à partir des seuls peuplements. Par contre, les sédiments indiquent clairement qu'il ne s'agit pas 

ici de chenaux marqués par des courants plus ou moins forts ou permanents. 

Ces observations prouvent que, si aujourd'hui la déflation joue un rôle important, la région de 

Larsa-'Oueili a connu une sédimentation tardive de type marécage ayant succédé à une importante sédi

mentation limono-sableuse de plaine alluviale. Il s'agit probablement du "Great Swamp" cité par Le 

Strange (1905) à partir de sources arabes. Ce marais se serait installé dès la fin du V e siècle entre Kufa et 

Basra, sur 370 k m de longueur et 90 k m de largeur, lié notamment au détournement du Tigre dans le che

nal du Gharraf et au fonctionnement actif du Kar c o m m e diffluence de l'Euphrate vraisemblablement 

jusqu'à une période récente puisque le chenal a été très bien conservé. 

Les travaux archéologiques de la campagne 1981 sur le tell de 'Oueili avaient déjà montré 

l'importance de la sédimentation alluviale récente, puisque les niveaux de la période Obeid 0 ont été 

atteints au niveau de la nappe phréatique, à environ 4,5 m au-dessous de la plaine alluviale actuelle 

(Calvet, 1985). 

Dans la région occupée par les Sumériens (au moins à l'intérieur du triangle Kufa-Gharraf-

Nasiriya), la plaine est donc constituée de sédiments récents qui ont nécessairement fossilisé les dépôts et 

tous les témoins de périodes anciennes; seules les parties hautes des tells archéologiques sont encore 

visibles. Il y a donc de fortes chances pour que les canaux anciens ou les ports aient été eux aussi entière

ment cachés sous les sédiments: on ne pourra les retrouver que par des fouilles ou des sondages. Adams 

et Nissen (1972), tout en reconnaissant que levées et canaux anciens étaient moins visibles dans le sud 

que dans le nord de la Basse-Mésopotamie, avaient cependant cru pouvoir en cartographier un certain 

nombre, d'âges variés, dans la région Warka-Larsa-'Oueili, à partir de l'observation de photographies 

aériennes: d'après nos observations, la reconnaissance et surtout la datation de ces levées et canaux 

devraient être reprises et traitées avec la plus grande circonspection. 

Fig.l - Coupe schématique à travers la plaine de Larsa-'Oueili. 
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/Cs>Jup J P j^fiu b\j t Â~Jj? SpjA# Â^Àva AJ t (<i}>* j>P) y L » A~P Jl J^j jli j ^ çy>- — 

. C~ij" Â~l*P j P jv̂ -Li Abj t Ja->- J\ ÂJliJl 

. (\ ^ l V i^Ul) TÇ-^J Â^^aj A J P J$£ t. yup jl ^ A-̂ p Jl JJ_ ' jli j« /•! tp-

t ç.lsp- A^s^iJp-bLSw Aij . ̂xitAt J j-*-*9 A~p oliis J bx>-j jli j> «jblb-» t l̂ç>-l — 

. (Y *Â)\ t. V Â̂ -jlSl) u^U&Nl ç-li J j t_-IiJl Jp- SJ^ b-w*j Jb" N 

SjLli» 7-bajl *>b* J»JJLI . b-i (J^JCJI J A 4 Â!?;.-J «U« J P t oUi^-*>bl ĵ « j>-~Jl jAÂJl IÀA 01 

j «Ob^ll» j ^ AS'UIJ t a*>bl Â^il j-p\^S- *^a> "bLSj bip Âbb-Nj t jî laJl ici^b' jj^b—J.I 

Jb" Ai «AgS J^~£ ol(~r-J 01 <~P-S jNl -b« ?r.,r?:j t Jb- <_£l J P « . ,«ijll j * SJÇAÂJI ObLjaJl 

. b; Olp—J N ÂJlf I ObjbjÇ 



Jl t b>Ji^ J <• SJLLI£AI *Jai!l Lf»^bj . I U " b Jj_pJl J" J O^Li^l ^Jl ̂ Jaill ̂  ÂbLi 

: L b L»jJI y» r̂ Ai» . Sib- ol)«-i-L^ (j bj-O^p (3^* -^ ' ~^r ~^jj*~* ^ " i 

S*Jaï b^ JjNl : i_i-i<i ç^^bj Tt-^ j* OliPj-A^-« t ^«ijil (J SJ,III A>J JP biaÂxll Objai — 

Âw^S fljjjj ÂJliJIj t ( \ b^Jl c I Â -jill) âjJw' ibjl O b t ÂJjJba^j t A?r,b.,. » t JSwJl îjjJï~~> 

. (Y *i^l t I Â̂ -jJJl) b>b^j J Âjjii* t jSLiJl 

Jfi>^~ J—JJI J»—«Jiil AJI . JJl J Â^iJI <b>-j Jp biîjl A>-j t <Sj~~' Oi^ j-4 ' jy"-^ Jbé j* s^- — 

iĵ -î s*Ab j * Âĵ b̂ » ÂJ^iL Sîjj* e-b S*Jaillj . (t_~J-l AJIAJJ ÂJ^ C ôlâJl) Jx^Jl (Jbo Jlii jt—>̂ -

. (r ^ i 1 1 «b-jjji) jli^ 

. i_J>*>b>-j/l âA,A«i b^l *Pj SjjLâl* b^b-LL» . SJJJI Â>t_iLs^ Jp lAsj-j t ji^l b»b Ol;b^w« — 

. (Y j \ J>)\ ; II Â̂ -jJJl) t A ~ P Â ^ Jl Olirf b^bJ 

Jl Â^JIJ jlftJn i_J*>\^-Nl . ( III Â^-jJJI) t A~P Jl Jy l£y~J> J OA>-J i b>blïxj J?«-> — 

ji r »ŝ i c n s?-ji!i) r A ^ P ji jj" Ai i^b-b* c~̂ >- j * b^SOj t SJ^JI I^LP y Jailli fj4-i 

• (jbJl 

"^^ li^ <-irf ^b" Sllj^ (_£A! bip JiP . JxJjl Âjyb âApli b t. »ti jja j* âjyws Âibb-I — 

«Jalil aÀA O A v j . \<\AT Su* U b i ^ S " ! ^ 1 dJl>" LIS" Jjb 4 (AjyN) ÂJJ^JI S^jD *Jai « ^ -

t^*3** iS^j J^ j* b^iT ÂPj^a-» . (Y Jl Y *JJ\ t IV S>-ji!l) A^IJJ jk^s A~p o b i ? J 

(V j r çi)\ IVÂ>.jJJ|) [^ j\sjj\ . _kij ÂjLLsf »l ÂJJJ^. b ^ > P J A I-^» 01 j—JU J S O J . (j-Afj 

J P âjS'b^ jjj^- bSb bipj c b b JxjJl ïjjAiŵ » b̂ l . bbJl SîIjU.Nl Jg...̂j J ëĵ L̂ s ÂJA?- OIJAJ 

. ^ o b Âijyi jl c ëjljo S)l Sii~-Î j >CL^> j\j\ 0j5ô" Ai Sib^l O^LiNl eÀ*j . lf\^-Lp 

H 





y •*«* cT^ -À1* "*** cr4 

Ç^/waJI JL~J.IJ JJbdJI j« *wsj| lf «. (jjiwaJl JLP) ^yb^aJl J$À\J Ob^puiJl C-T,*| 

Y A-PJ yL^ A~p L5IJ^ J^ r ^
1 ci^1 t-M~l b"4 o L ^ £r^ (j* ̂ W ^ ' Jlr^Nl 

ÂÂja J- [T>«=-l ^ t O ^ l lAA £^aj Àklil JbaUall jjajl jl ( W A o S^J 4ttsLd\ SbJ-l) 

• ĉ biAil JJ^JI jp jl (_fJaJl jp ̂ "b!l jĴ Jl j * j W ( Eolienne t 2 ^ ) J*M ^JJJJ-I j>ĵ il! 

: ^bîl JP IÀA jvklj 

. J^j ~~ Jbob^ — \ 

. (ÂJb^ab/aJl ^bJl Ai j^J Ojiil ji-^l t—'!/) ISJ*^ ~ Jbalv — V 

S-ii" J^^JJ c ^ A^j yL^ A~P ^jib-y ^ . <-~Sjd\ ^yjL* jUuill i^aJ J^jeuJJ ç^Jail jl lf 

' "bl ji^1 ' ̂ t ^ 1 J i ^ - ^ ^ l <-^~- c ÂJb 5jb>- Ŝ -jA; jbcj <. bpJb. J-UaJl ̂ y jy*^-

OI^ÀJ" S A A L ^ JJbJl U ^jS t obi Jp Ips- . jLp A~p SJÎ3- J Ni bjjji jl t OjJJl Jvsb' 

O ^ J Sili lilil çJu b . ̂ Uail OjJ JL^3 ̂ Jl Â̂ ĴaJl ̂ Ibl jb^-l S^LT J P t ĵ Jl jjy; oî> 

Jl SsUsl C y>bl iib j* jà&\ JP t Ob-Nl 4_Jpi J t i-bsJl tjji4 c yup A~p SJL>- J^U-

01 ]a^% ^ . U ^ b - SJ^ s—IJJ j - t ^-jNl Jp t ibll eÀA rb^--l ^ Aij . JbJbbl A ^ l 

Siî  c AJ.A4-I A ~ B 1 jjAjk j - jl j^SjNl j^, 0j5o OB' Ai t ̂  A~p SJS- J J**i~il f-U^1 

0l<i t Y A^P 'AJL>- J bl . «^yUaJl JyAjAI AJA4-I AJ~S}Î» (ÂiwJl O-JjĴ ) AJjA; _jl yJ<bl 

. (O-J b-J>) JUaJl AJA4-I A^VB}! J^ 0̂ 0,1 P U J I JbjCU-l Jbai; 

IV 



AU .._, ( \yjf J 

ip-j j * Q-±LII A»J« t A>I£ Â J J J-̂ yl l:.,r?-><-àj Aïs t A*A^ SJbil oboyjl J -p^J.1 o^juSol 

. (SJ : VI JjA4-l *^r\j) SJLst by» J i y ^ J 4 ^ ç£r^ ' O-oj^l 

•njbJJ Jb^Nl ^Jfiy^A Oli t o-^po! jAvaj L/»b- f JAJ (^>-iyr ^jb^jT yyîJ Jb_>cu*l Jp çbj 

b t dJJi J p *>bai . ĵ r-yJl U b i » O-^J b t Âibii blyl 0~«jy>Jl Ai ^̂ JaJ . ^ *~*J\ J ^la*» 

i_ ••••£•. JBAJ jjjC (_̂l T O Ù N lf c *ip J3y Â̂ ?L4-I obj^si-l ju ojbj-bl j>-Ç iSj*-* cib 3/ j " 

SJJl J bJiP yP Ai Lfïb O~*jj£0l f-lyl Ja*j jl t l̂ >-1 . Oyi-I 5> y t_—-^ jl t ÂJŝ bSl ÂJi4-l 

. JjyxJl J-4 Â̂ osJl 

. \y*-\j b'by t i A~P ÂJb»j r A~P ÂJi4- Oy4-l «*>Us J S^jJuJl âA>-j JP OIA^JI jSbl lAXA 

ji^Jl Jy b J*>b. J O^jy&b. ^ t <Oy-l J.j yi* J P » t fjJ! ^ t pu jl Ail j * j^Jly 

i,lbl jy <. Sij^wJl SujNl ôb: J*>b^ c l_Jb^S'l ^ b i l Ojo ONl A*J Jyi b ^-Ji <. Ji~bl 

A~P -b« Oyi-1 jjy" O - b M ^ 1 ObtAkil £^a! SJJJJ^S Â^pb-^ ̂ bl (^V J^ J SÀsM J() S-*-lîNl 

. «.BjjJl Jl SJUiNl Sb-Il lS>- b , jl c A--P Âibj ĵ > lA>- ëy^b. ib-y> <J&-J T 

n 



jl) yW 5 Â -P Ab--» _y» t i__îp-l obJJJ b-*r bljb jrçAll t j^yy^ JÇ̂ îbiOŝ bjil JÇ~*MAJ| A>y 

Â—à^l 0*>bJ-l AU- c «JJJJJJ OjN» J bb" bjA-^ Aij t i A~P (j&- (Jjŷ l ëb-J.1 Sb-Il 

oLiyb 4-b; jr^^dA j*s*Jù j»\)\ J^Jl ^jQ t ^ A V Â~-Âdl ÂbJ-l A U J t \<\A\ - \<\VA 

Ĵ -JuJ OJ«--J Ai t Jy4-I f'AkJl Obbïj jP Uijbi «ÀA SjiJjJl Âij\À\j . t j T A~p j * SJJail 

. ^^bll JJ^JI Ox b js*>b <-->y>-

J II jJjA4-l J Â*^JS£ J& t ÂJ^jbl k_JL4-lj Aîbll t—w-^ Âi^ail t SlLsil Âiy4-I r-jbl A^-y» 01 

. J~bxlJl Ç- «-siy« ÂJNI s-\y>-\ ^-3\>-\* ISO -jp ob-biajl-; AJÀŜ » aAA obiblU . III 

t JipJl oLiy^ jjy" ^Jl bu^Js} SJAnil ol**>UaJl «À* ç-l^l Jg,kl ç£/f*rl ^yas^ijl Jl bbu-l 

Ol>jJ 0*>̂ J jij Âiî a* JiJl ̂ J o l jj . (« i_jy4-l » Oy J ) JiJl Â>-jJ ̂ _—^ ybb" L̂l fwab 

^ S^p t T2 Ja^ji* ̂ i Â-^i t Tl JA^I* ^3- *-be*-̂  <_ĝ  Ss^p : I JjA4-l J ëjy4-l ëAy^ 

t AjyiJl ̂ a*j Oy4-l J P Ijjai t (J?yt« Ji) Jp J*&£- A4-I IÀA A^PJ C T4 iJu, ̂ ij t T3 A,A«i 

<J)y<» AJLS' JAOJ ëjyi-l j * t£yjaj£i\ Â>-jÀI «ÀA <_£Al « I 

f A~P L5^=- J O y U ol«.*>Uaj SiLcll c ÂijbJl LPyJl SÀJbtdl Obja*il <jy> Jp t i_>y«j b j 

• (JiJ*̂  tj J-»-*=~ÀI f-bŝ Jl *~s<s J->N t O-^jyXlb. bp Jŷ l *>b, jyb->C~o l̂ jB" JyAiNl 01 t t j 

Jjl ë^b 0_^ JA t jj-Nl J^Jl 11A LL> Jy^ b>^b ^J^ ^Jl Sb^-Nl JP Âjb-Nl ÂJvj 

O-̂ JjSOI yX^I AÏ C bUi \ijjA ç\ t JÀ-Jl JJ^Jl 0^ ^ ^ J (̂ -̂ J J-Ul« J^) ëijyl̂ » 

. ĵ -iyt «JJ^ ya>T» 

S^ JJJ- bbp Y"l« O^p-I Ai <. jj.Aiyll i^b. jlisl J JjyJl jp S^jAil J«r Jl b>-j t AIPJ 

l«y?- TY Olc*>Us J i>yl« Or»jJS' O b > Jp (_£y<̂a)l Jj^SoNl jb~-Al Sk~-Î J (Â-/>ys-a£j) 

J rtîbJl Ĵ jsf r-jjl Aij . yûj t A^JJI JJJ t JAJJI J P Ââ^Uj . «iyll IÀA JA (i jlj\ T) Aĵ P biy^ 

. VIII ^ ^ IV JJIAJL-I 

Aâi t (W*'' J-' f**y° (J bj*W O-J Â^XJ t S^>- j^> t ^yb^J Ajjt^-y objajc» ^- Jjwa4-I A^ÀJJ 

3y>-j ObuSb~-l Jl c SJU Â^?- J* C b*̂ >« (b^ SJIÀ» I_f\fi\ A-^-) b j ^ J-̂ i Si)s- Â«Jai Uib-

io 
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s>-^ jib" - Jir̂ 1 jr 4 r s r •*»* ^ 

^o^ail bi A.P ̂ P îil Ja,^o bV> ->J>J ' ( W - A ̂  VIII S^JJI) Sî Jl JA A^kUil A,ybJl 

. v*Nl SjjLii. b>l VI . (\r-N\ t VIII Â ^ l ) ÂJUIAJI 

jlyr : ix j^jlH 

jSbiJl ïy/ C Sij OjJb y> : Obj^f O^ Jl JiyJl JJ J A-P y> £-2> Sjy^ j& 

t X i>yUl i U - V t IX Ŝ -jJJl) ybJl O j U u ^ P O b y>J t Sip-y. JÎP c Ç\-\ t IX Ŝ jill) 

JboCU.Nl ëyiT SAA Sj^l yyJ-1 J*tfl jl Afj . (A-"l c X iU-yUl) «SXiJl S^iy.» jlyrj c (0-\ 

. (*\) i A~P SJb- J 

ç A-y ( IX ^-jUl) ^J N Ï\£J ÏJLss- j>^ libs-î y* c Ob-Uil yjcu JiP b JbJl Ja^l jbr 

. (M-Yl t tt-VT t IX -̂ylil) J»IA L V Î J i O - ^ ' X ^"J^1 

b: afi . (W t ^o-M t A t IX S>-jJJl) "*J»\ Sl^iî: Ob>Nl ^Jb J yii jy4-l «ÀA Jyp 

jt t (V-Y c X ^yUl) StJL. SAJI OU-Nl y ^ j U Oj^ij . (i c X S^yUl) ̂JLjy" JJTl liL»î 

. O t X Âs-JLJh Sjjii» 

l (V t V t X Ô-JJJI) ë^bib^ À-jJa^ '. ëilll y)P bbjy" Ub Sijy.» SijJl S^jiyll jl/A-1 

^ . ( ï ï i X Âs-yUl) SiJb O b c jl (<\ i. X Âs-jUl) Sjjŷ . olib^j ç r\\ t X Â̂ -jUl) obba^j 

• L K (AL/" J ^ ̂  *^ 

t (1~> <• XI Âs-jUl) (Jli fbl : ÂiyT y*) Jjb J^^ cy r-^ ~**^ ^"^ <-^" ^ ^^ "^ 

f\j J P S^b' Siy^ jl-f ̂ j t (t-Y i XI 4,-jJlSl) iy,b^ l>yb£ SyUJl \^>JUP J P U b Sip-y. 

joy-j t (V-o t XI Â̂ -yUl) JjyJl J V - O P SJ3- J*>U ^ O b ^bSl Jp-j OJÔ t ÂJb 

. (\. t XI ^yUl) (-Sp-y. yP fUaP JA \ç.j>-J <• (^~A c XI ^-yUl) çUI ëAplï JA |A*- ùik>~! 

aêUM 

j * uJn-"j^\ Ab-yJJ ~i?bil Jjpil i *J3- t O b - J « -.̂; (Jj tObtjbs Â;bt*v bO^P Ai IAS^J 

c jSwJl jybbl obtl (_$p-NL JJ C ÂPy»^l «ÀA J AJI jLio c^jy jl AJA^- /y b . -L-P iji>-

J*>\J t-JjĴ - J A*b^l J P oJà?-y ^Jl (_̂ >x!l oby\Jlj . y>y* 3%_ J i_-*yJlJ Âiŷ -yll À~SASI ^ b ) 

jP o > J l J b L »jii t dJJi A*jJ j^ô: OB' Ai . JjyJl Jï J JU-I Sjyjaj b A f JJ^JI jro b 

. ÂJbNl ̂ U i l 

XX-XVII 5,-jlll < UO-\\A j> . WAr LEBEAU ^ (1) 

ir 
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y_y OjL» 

ol/1 : V h-jÙ\ 

^jU Jp jSj^Ja^ jbi ^Aj . Jjyjl J ^Jl âyiT ^b Oy^ J. SPyb^il ^yTNl jl 

b ^ i ^ JP Â jl iyj OyL Sî -y. bJb OyC" ;l£j Nb^l ̂ Jàll ̂ ^ ^ f c J^ldl j* y ^ 

O^j J P ëÂ lj ëy b/P ai, . (\.-\ t V UjlJl) J»\ çjj J ^ ôĵ fj t SÀ^IAJI jl S^ULl 

. (it v i^ii) Çij jiç 

Ji* : ^b^Nl aÀA ÂxJ jjy c bJb ^jAsi <uSOj byb" yS"l *-3p-j AAJJI t oNU-l ^^u J, 

. Sjiil b>yb^ b̂ by- (vr-YY t v ^iji) I^SCA j\ (\\ . v ô-jiJi) i ^ . i , ^ 

Obbrj oUsflâ VII - VI : Ob^-jUl 

J*aiNl ÂlSbiJl SPy^l JA^ NJ ^A (b-, j~J?l gjjSÏ bA>-j OOUil) obirM jl ob^aiJl jl 

<. lu*. ̂ Jàil S k ^ t j^Jl j>, ̂ jl^ J P ̂  âPjNl aÀA . J,yJi Jj J r A~P ii> J->u *>bb 

c Y c VII Â ^ I s ^ ~ U : VI 5^1) ÏHy j^_ uiij [ ̂ b ĴaLL. JPNI bçy- <ii bj 

. (W-\o 

jjy> jl (1 — ^ c IV SP-JJJI) *-*/>->• yP t 7-bajNl SiJblI SjNl aÀA j* c AJ yl N bAp 01) 

ĵ â p jbl Jl bs y^ij . (*\— ̂  t VII ô-ylll <•. W — V t VI Â>yUl SJiàl Si^il) J~si> Jyyb Jali 

Ss-jJJl) J»PUI Oy4-l t-'bS'l ^A^a; ebi^bs jl JV» (Âi^?^b>j Â J A U êyjw=> o b b « ) ĵ -~« iJ^j 

Â w > Oj . ( U - V t VII 4̂ -jJJl) 4jLiJl j» fJaUll tJybJl Oybll J P Oy^yll IÀA J**J . (IV 

JÀB'I jP ÂJUS' ̂ J ÂÀjJl <_£y~~« ALP t ObwaÂil JA SJbMAjl Ŝ jL̂ aJI Jp yyb y)p3 iJj>-\ Âip-j 

. cy\ - \0 t VII 4J-JJJ|) 2L«il Js>yLa£ ̂ j b <. ob-b> yP ̂ jy*" 

fr^l ^^a* IJyÏA jl t à?tk~w« *-âbw? : VIII îb-jUl 

S-Â4-I J jLixiNl r-jl iJbu- ^j t JjyJl J" J Y" A^ SJ5- J">U iJ-jsr ÂbT ObwaJl aÀA 

Àki" blij t ( W c \o-^r <. VIII Â̂ -jill) ii-*Pj ëjuT Obi^- J5bi U b À^b" b̂ l . (0) SJUl 

|Jb>- ëjilp ëy>Nl aÀA Ou bip) (^ t VIII) ïp-jlll 0 y > w jî (Y t VIII ô-jlll) ob^ai JSbi 

. (OybU JJ^H ijy b i*^ J t A-P S b ^ J*>b^ 

_)l t Âijy. yP bl ^A t t Aj-P S*ô- -y b^*>bd li*>b^ t r A^P kJo- JA aAA Ob^aJlj 
4^>tJb^JI J P Jycsf (ÂÂ̂ 5*>b»j SîJb ëyiw? o b b « ) ji*~« J_/"-j y^aiP Â lyi A>dl ŷaay J p Jyy7 

IV-11I i^yjlj "\r-t. ^ . \<ur LEBEAU ^, (o) 

1Y 



y;Arfi A£ - Ji^ >' j r j w ^y 

Obîj i CAJ?U. t otëyiw c fcjJjTty UPÎ :III k-jDl 

C-Jl obJi Jb) (i-ï t m Ŝ jlll) ^yTÎ Aplp j^ jy-l JP S,bT ̂ A JjNl ̂ Nl j~SS\ 

Uajl / À j . ̂PbJ^I Jai j . U b yA Ja^yil Jyyll . (Y .UaP jP A^U '^S Ablj C Y III 

Ju b i^ J jL^Nt çAj yA y>-Nl J>yll j^\ IÀAJ . jy^i J P j>l j-^ll Jai-I Jb^l 

. (f) Y A^P SjÂ;- J*)U JJ^JI 

Âip.y.j <, f,aiJl ̂ a<y ÂjLiJl ëjybî» Oby t (V t m Â>yJJl) Â*-̂!j oUbL ŷ>-j Jl A^-LHJ JJ^J 

. (\— A t m Â̂ -jiil) (Jil -b^j Jajj-io 

T û É J ^ 

JJ^JI Ju b &J J$ ë^bil Siyi-I J P SJl J>\ï£. N yAj . ̂ y^-j ̂  JiyJl JJ" J V A~P 0»yi 

"̂Uil y^Nl v« ̂ jyV lA>- OjUl ÂPyH c SÂ^b^ t b b SjPjJl ëA»>- Oyi-I IÀA Âbj>tP . Â̂ yb-I 

( IV ia-jJul) ^bl| Jiyi-I ̂ y T l jlob b J b~- N, ̂ U ^yb ëjliNl jAf . 4jb<Jl L/ibyll J». 

SJblI ilyll bA j ^ . ë p ^ Lji>-IJb Â^i «.yf _,l t ëpÀiU Jl SJJL> jîb>p JA ÇJ\ .JAP Jl 

OjU-yllj t b-jUl^ SÀSbiJl JsbNl . JA~> J-̂ l JA i\y LJl O^Uaf 01 jAb N JSOJ t ĵ -All 

. J**4"l (V l Jb- J P ̂ Aj c lÂ >- Ajàî L* 

^ U yj-f- JA <~i\g\ : IV k-jJJl 

JjyJl J ëySy ëyl^uj <. Y" A~P S*i>- b" ^jt «ÂJao Â*iyi» JS^J c SJLjNl ^lyTNl aÀA jl 

% t J^J iSy— JP jSOj t t JU,P SJb- Sb> bjsfj, ̂ b ~ ^ IÀA ̂pbll Oy4-J . ( IV Ŝ -yUl) 

. (i) Âwy>- 7-1 Ail J>b^j b-~* 

Olb *J« JàJl) Sijy» OjŜ J Ni jAb . ëjySC jl ëyAb-̂ > ëAplij t lA>- jybiû  O b ĵyS'Nl aùA 

ĵî aib. J jl SjLiJl i_jySj SJil Âb^l b>«bi Âb>wJ ÂJby ObyNl ^ J b J Âby« b/l ( > t IV Ss-jDl 

JA ^ J b J i _ jj>-j j^ï JAi U»\ ÂbjX JA l^JJ, bVlj - (V-Y t VI 43-yUl) ̂ JU-I yb 

Ss-jJJl) JJÀT ÂPy^ jl ë^b yjî Jjyy." bb^î c5yj . ( W ~ M <• IV Ss-jJJl) Âi^^by SjAb» O b b . 

. (YY - M . IV 

VA ̂  . m\ STRONACH gelj (T) 

X uyJlj \.o - \.i ̂  ! \iAr LEBEAU ̂  (i) 

i\ 



y.J *P 

t Ol;jJ AO Sijab. J j . Âybjl ^ j t ë^Çp JJJ , ëyCb- JJJ t ̂  b b-y-- J f-yjl |jb» j« ,-ib 

t S*~-lj ^yS"Nl aÀA jbuil S>^ jl ^ov . Jy>- <ujj tjljjy^j t yb, <uJ J ^IjS'Nl aÀA ^Ja." 

. ( ^ ) ^^axJl dlb J y^ Nbil OijP Ai L^l 7t.sa.bj 

b>J> J c bu SÀ>-lAll Â^OsJl bl . SAbvIl JA yiT Jp Jla. Oys-y bjb ^b^Nl aÀA jby" 

t I Ss-yUl) lA*- ÂAJ, SJâl ëjys^jL. Ijjja^ Ai OU**- t A>-jî iyj OyL SÀ)a* bl ^i i ^ybjl 

ëyyb» Ob-jyil aÀA jl ^ (\\~A t. t t Y t I Ss-jiil) ^bJl ëJbJLi Ob^yb ii^y blj t (V-*\ 

. ^bil jJjfJl jï L. J% Oy-- J lu*-

AJAU Obbç jl (V t I Ss-jill) Âbb bail Jaibiu Sby SJb>-lAll Â>uLs<ajl rgJaJ t JbsJl IÀA JJ 

(o t I ô-jlll) 

Ç.AA Jaj _io Ub jt_s-jy y>-Nl IÀAJ . «ybJl Jji b bjb 'Àijy J> <_^lyTNl aÀi S^jli-I Sjr.à.yall 

c Y t I Ss-yUl) Âlb blaj^P JaSbi L^l ! Ob».^ b^s-yll j* ^yPy 01 JA-JJ . (\\~A t I S>-jJul) Jil 

71^ Jbjcuwl Oj . (A t t t ^ 4 I ô-ylll) SJL-> ëApli ob <. ijj./ta* ÂJb obb» J**- j! t (V-1 

. A«j£ 7"b- t_jjb(l j ëjjL Aj?" yA Jbjybl J ij.,i-?fill 

Obàsrj t r-luilj i Ob%aâ:II Â^-jJJl 

Ja*_j bLSbi A~jJl ëA>AJ< t JSwJl Sjass^; ob.,raâl r-ib A«^a; jp Y -^-yf- t^$y~~» <_juis5vjl Si 

Obba* j*j (\ (.H S>-jUl) Obb-^b» j* OySo J>-lAll Ifrâjjy'" . (i~\ (.H Ss-jJJl) ^ A~p Jsbl 

bbj L^aij" Â^Slxl* StJb. obb» JA jl i ïS\y* Â*yb> Jsyla>- j« baj jl t (Y c II Â>ylJl) Sjaib. 

S^Ui-l AI^^JL^ JP ^b>j4 IjS Â*^ai JA Vyr Olj . (V <• H Ss-ylll) b^yby Âjjbb- SL'b Jsjja^ 

Ss-jill) ëjys^al» Oiy Â-^b>j Âj)yb« Â*-jb» ÂOa^ Âb^l i$\ t ^szaJl dli j* b»"^ bjjy" 

JJ" JJ tvbJl ^\j jj . jjî j3 L A^i ^b- Jj C JAJJÎ J iy>-jJl OJU Jjjybl IÀA, . ( i t^II 

. (ÂjjUil yàil) Jy>" A~J ^JJ>- XJAJ JJ" (_j_5 i. ë^Lp 

b>«JJJJ . ( A - V C II Âs-yUl) Â^b~-~* jl c (1 — ° II Ss-jill) «.̂gisll Jajy ëyb Ob^aïll s_Jly>-

. b by) t_juiS yAj (A l 1 ~ Û l II Â?-yUl) jj.,rj ëll l_JybN >w->-J Jlif J 7^—bi t bjb J--jb-

. (V-^ t II Â>-yUl) SJb /rb» J-^Nl J b OB' Ai SijJl Sjyb AI^S- "SJS obb- J»Jj 

. ÂbibL» SiA; y>uj lU*- <]A~&A bjijj' 

Tf 25 C < \lor ZIEGLER ^ (T) 

t. 

http://7t.sa.bj


Jjj*!l Jî j r a-f j t J « P J / 

Âsb*. jP Â^b ÏÀ jNl Àb. j»AëJ 01 \SJLA U IAJ t Jjŷ ll J^ UwjP ̂ ^aP J s-îy4-l kJ\ji JB/I ÂJy 

. ^ b l i_5 Y* Aj^P 5 Y A-»P Ouy~s. 

_/~£jli . i_>JLdl JUai j Ab. ijAsi jys- J Ni jNl ^^b» S3JU ij ; lu* jJ, Y A~P ijy~* 01 

. jAyll y^âJl J b ^ LglS" lg-s^P (Jyr Si t lA*- ÂlÀi ^ j t A^P Âî bll Âiy4-I 

ij . Â^jJ-i-> S,h,,r?« (*-^y ilfy ' A-Ow j5 bl jp ft^b' jAj . UyJ ySl j^J t V S^S- l—*j>- bl 

. Sb-ll aÀA J j > SjbS" liC LÂ bs) t. Ab> ëjbii ijsi ̂ Sb J p Ni bA Ob' 

jj SjjUil SJ>JN Olj . jSbJl *0-~- j ^ bs-JfJl i?bNl J p IÀA bs^P b*b Ai t 7-biaNl J ë^Ujj 

. ob-ylll J J Âby t L^T^ I (**!̂  J *u A-r-y bj OyA-l IÀA 

Y u-jP J^-

iLSCj (t-s-ÀLI SLlI :>lly . (ys-bi», *JL ^^iJb . ïiyy SïLiy J>y*jl JJ J Y A~p <—*y>- Ub jbç 

Aij . JAv Jjy U b A] t lJû _ Jai^tb» «*>Ua)lj . ëyXŝ J jbjl O b ^ j c JA*^ JS^I J ^ bjlS' 0y>o" 

jysaÂ» »—*r*y slJJo jP **tb sb~-< L>bjs-I Ojy- Ai ÂÀjall «_>>lllj . Sjpj Sjby i_iyM J P J x * 

. Y A-P ÂJb- J b>-0yC <_Jyb.Nl IÀA jAs)j 

JiLiJl 2uL-J^I c-il^S.1 : I ï»-jUl 

i_>bS'Nl aÀA JA OySCb t X+JÏ T-U- s_Jyb-l j^ Oyi-I IÀA J yjj jSS'Nl jSljJl Jai1! 01 

(t_s*L AJI jy*yl /«Jyll J bJs A*-bb ^Aj . ( I Ŝ -JJl) ^Ljblj «ybj t ëjybïv» i_Jb* b Jbl c ëybOI 

J p Nbi A~l Jl yb1- Aij .( VIII j&. XIV obyb-ll) JAJJ J A*-lyil ëjij b-l lf . X»J- T̂ bs-

Patrick ANSELM UOPU- JJ, Gudrun ANSELM - Eriksson y* ^ ^ JUi liA Uii>i ^i » 
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jyJii> 

Jp C A^ j ̂  Jjk! J ̂  J^ ̂  ( ̂  ^ ^ J > ) ^ ^ ^ . ( ^ 

c^l Jbpl O.l ^U ^ A^ 2,^ JIJaJ J^î t _U, j. Ojy Wa, JJ jj âlJUtfl f Ai Ail 

.bOj*-j JP ^a^Jl Jl ^ J^J, Jj J 

WA*\ ^Ja^pl / V T U J,,^ 

VA 



4^ s-ë • tjŷ 1 J7 4 \ •*** ^y-

J a ^ . . bSb biy*j o-b. (i As*» ̂ " (Yo - W t XIII ^yUl) S ^ l j ^ jjy>-Nl j^baJl J 

. (\A~ W t XIII ô-jlll) oljwaÂilj L_jyS"Nl Jjjyb _fSJ 9y-i\i« À>yk>- bi 

. (ojlâlll S>J*>\JI «-!/) jAjjl J LfPjUaj b b Âby-yll ^Jb-Nl aÀA *^-

CJyïybj>:Xl\ b-jti\ 

jSbio Ail jAo bb. JjNi . lA* _A-5' jjjy" ob SjPjl iy>-j JP JA." JjNl SJ*>bll j»ys-Jl 01 

^Jàj (\ c XIV Â--yL!|) JibiJl Â̂ ssvy>- ÂJb Â̂ j'li AIKJJ . (.tjyCL» Ajl AJ _i—-JJ bj . ëUjb Sjjai 

(*~"b cĴ f J T*—b; ' \s>- ,y\y Jijjà\j . oy4-l Sbj>*p die lÀS" O-JJ Soy^p SbyL? o l ^ AIP 

. jbaiNl c_JybN 

Jl iy-u" b^b. ÂJblj . b-g-ëjjy" jifl ïïyf-. b* Oy-^b" (T-Y <. XIV Â^-yJl) ObJUl OLy^Jlj 

IÀA J P <-~jr 01 jNl b*—; N «fOlAi^ jŜ -ij Â^P,!» J* jjsy*- ObySsj" J^i . J>jJl ç£y^rf tb, 

. JlyJl 

' l_k>*^ J-* bî ^ SyS- Oy>- ÂPy»jf J ">bisi Ua—i LÀo J>~iu >».;.^all j-ï^-l >—*y^-\ 01 O-^Oai 

SjPjl j> Sbis>- «.b>-l J P SJLS" ^JAJ t (i^—i t XIV Â^-Àll) bb« ëiydl ëÂ -yJl Âlt«Nl bsiyc- Ai, 

A I P i_~bj i. ^jpy- ̂ yrj Jl wajl y-ij . ( A - 1 i X W Â?-yUI) obà*- jl ër>p • "il«./•»« ; Â^-yÀA 

J b A b A~J Â^lj Oljjy- J obi^l ^ yjl IÀA JA ç.\s-y A~iJl -bAJi t (»U yai <_£;> c fUab'Nl j»AP 

. (Sjjbiji s>J!AJl >JI) ( <\ t xiv i^ui) 

siUM 

j^ t A-jJl AiAJi Ail bl TtOaj'l Ai, . Jjy*Jl M>. ^ A~P J xjyll i_iyi-l _JJÀI y*y» V-bJ byA 

bb>-l Lu.$.J Ai bl bblj . XV-XVIII obyb-ll JAJJ sJyi t cJîybyll A y w J P , JibiJl ô->-

. J*>bll J J b^L" jJé-\ _iJNl Jl Jy_ LSS}\ tjbi-l /OUI sJyi-l IÀA _ijyj" J bs^yb. 

Siy4-I (_JbNL; Sis<ail ObJtsi yA t j^cll J^J b i"%_ tjy>- J (c*-iyC
Jl c IÀA ^ Aj«P <Jiy>- Oj 

_iilii jl JAJJ . (Objys- t 01;jJ 7--J ' Jtj&- <• SJbjJl jJyyblI J J b 3% Ji<) ëjjL«rl jblll J 

(jl t J>-N J*-l J Ni t Âjjll biLât O - ^ JA L-yJL. *>b--lAj" Jj^lAb" i ÂjCAill VyJl b--l J^^-* 

. r A~P JA flUbl ë.Jyg-Jb̂  ëjj^ay Av»bj t Y A»«P j * tlAil 

rv 



y. y ~~y~* 

. ( « - A d i t - r i X b-yl!l) 4*-j\f, Sĵ it JA Oj5oj , b b jJU^ SjNl aÀA Jjjy 

S i ^ b y SJAb. obbr jl ; (i . X ^ l ! ) ^ L i ^ Ub^l Oby" Ujjl JA ILUlull 2 - ^ U 

. (O l X Âs-jlll) 

jP Â^U ë^-B} t ( YY t X ^|) J,^ ^JJ, jy^| ^1 ^ |^ X UjiJl J Uajl bit. Aij 

. ( W l X ŝ-yjl) . Âjlp Jy^ 

jbâJl : XI Â^yUl 

^ ^ 1 t SJLJJIJ ju*Jl y b Jaii bi y^o . ̂ yJb^. ï_y cy J» JiyJl J" J ^ A~P Jli 

LJb A>IJ t P̂ iJl ̂ âxj bSb. bjjy" Sïjy Jlball aAA aLLi . (Yi t XI ^yjl) liU-î lu* bJ-w* 

'& JiJLr11 jC^ C f ^ ci • (Yo - Y« t W - H , \t . YY . Y t o - Y t XI UjJLU) bail Sî il 

y^1 J1 ̂ ~*J ̂ y jy**** ^y-j *yrj £s> bl Jp . ( x m ^ U i Jiil) Siiiil SJNI aÀA ^ u T Jp 

. (1 - A l 1 l XI ^.yjl) 

jbfl : XII S^jJUl 

t XII ô-jJJl) *>bli Âs-ybi. jl (o—\ i XII Sa-jUl) ë:jA~~. jly- JA f.\y-\ 2..*,, LLA b ^ p Ai 

Ss-yUl ÂJj OjA; jb>-J ^ XII Âs-jJJl) Si^yt yPj b-U-b« SyÀstf jly Jy>-j S-_lllj Jà?-*>\jj . (A -1 

J»J£ j»UàbL. Jjtii Jjjytli . (t t XII Âa-ylll) \ JL-P Àb. 1»Jt . olj/- Jb>-y.j t (Y t XII 

ÂSy-y. ÂibJl JA bb-IÀI Â̂ LJLŜ JI OyXj" 01 Ĵ J-J . (O — Y (. XII i>-jiJ|) L^bb» jAoj t ĴufsJl 

. (f - Y XII i>-yl!l) UL^hAj ÂJAU obbç 

. (\\-<\ «.X S?-yLII) ob>U^ b^ V^l ëajAi ^ (A - 1 i XII Â^-jJLSl) S>-jiiil jyi-l bl 

Â>-jb> Obba-. : ô-IÙS" i_*jJb Ĵ jŷ J • r- jbbl y£ 4jyb ÂjLjJli . i?Llpl j . ylv~ N lybj y>J?lj 

. (Y-*\ t XII 5^1) ÂJil Sl̂ it, 

JLâll wilsTl.-xm k-jUi 

SJL>- J JbâJl t-ibiTl jjy" ̂ Jl t b'Iy" JLS"Nl t JijbJl j» bV- Ss-yLSl aÀA J b^^P UàJ 

• ^ Àx^ 

01 JSVJÇ . (^ - 1 t XIII k-yl!|) JjNl S^Nl SJJJL^JI J ^JàJ t l*-ljj j^Nl t Siy-yll ^i 

Â>-jb> Àybi^ ëjjJ liby-î ̂ j c(l-\ t XIII ô-ylll) ÂJ»\ Âbyil jl Àyk?c ; \y-y Oy-yll OySsj. 

. (YY-V t XIII î^jJl) V JSbi J P oljLio jl t (<\-o < XIII i^LSl) Syyb jl c ë-U^j 

UÎJI A*-yb> y* t S^Sil Sb^il; jJajll, t Âj^y^P lyb^: J^Uil i. çjil (Jy>-j!l «jJylji» y^abJlj 

lU* SJLJB} Siîb Ob^yb ëA^bi o b b . JA jSbill ̂ abJl Uajj U*-bt.j <• (\o-\Y t XIII ̂ -jill) 

. ( H t XIII As-jJJl) 

m 
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L 5 ^ ji>" • JyJ' J7 J "̂  -c^ sJj>. 

l.rs,à.̂  J p yf^Jj tÂ^b SjjjV-is. 7-lAiNl aÀA Jjjb" t (O t VIII Ss-jUl) ëU^-j Â)b- tlùbsvbj 

s_Jjb" : Jy-jJl S^J- r-b- s-Jyb-l J ëylà4-l oJli ^ 1 Âiys-ylt A-ŝ aJl; jl^j bb« ,_ya*jj . A^jb-I 

t (Vf ~ N VIII Â̂ ylll) Y j£-ij ëjyvai. oljLij t (1 t o t VIII k-jJJ!) ëjys-ajb" ÂJb olilb. 

. (\\ i VIII Â̂ -yUl) ijyf. UL^lj 

l (W ~ H 4 W l T t ) l VIII ô-jlil) lA>- ÂPybb. ^j t UjbI, Obbail JrsO-b Jl y-U 

U J Î JSJU . (\o , VIII i-.yjl) Âpyll jl c (Y c VIII i-.yJl) Silil ë^^bil À»jia4-I jbl dUÀS} 

c VIII Â̂ jlîl) Silil Oblll ^jjL^j t (<\ t Y VIII ô-jJLII) ̂ JLs^ J-Ci b ^J| Sby-yll ^ U l 

.(̂ i t VIII 45-jlil) O b j y UjJys-j" OlbJCj t (V C VIII <--yUl) jJjJLOj (A 

b*j . (W i I» i \y—\> t i—r VIII ô-jjjl) ÂjLiS' S-s^bb» je* <. S^b ëjys^j t ai* Jjjlyilj 

. ( XV - XVIII oLyt-J,l) jJujî J ëp^bil Âiy4-l Sjjliil ̂ »bp j& Uajî 

âjja^o SjLi oli J^-iJl Â-tb-Jl r-loïl : IX Â*-jUl 

. Âi^ IjyJ^A SJLÎJI . blsl, Içyb j^Jàj b-luil J^>-*ij . lu*- -j\*_y» --lAiNl j^» Jbll p «Jl 

. lu*- ÂJLij t~iy- Âii.1 J P ÂJUB' eu* ^-luiNlj 

. i^-jU-l bb>tjLs^ Jp bjb J**o t (Jyj^l ù-* ëUÎb- Ualcl ÂÎ'Ab jbc 

Ail. oblt» j* obsaj y-\ Jl oij j» Obyj c (o — ^ c IX S>-ylSl) Âbb SJiil JaJa*-, Âb-il — 

. (O t IX às-jJJl) 

t IX 4>-jJJ|) <bLiJl S*i Jp jyvaJL» Obb _b ci/^ j-s*--*- ,*-* Sbb SJiîl lyLa>-j Sis-il — 

. (W - W 

. (Y^ _ Y t t IX Âj-ylll) ÂJil ̂ byil ë^jb t ÂJb «olili» — 

IX ^-yJl) «jjp ob Ob^ai» (A—V <. IX S>yill) S*-jbb. lyk^ : SjiLi c^y-Nl SJy-Jl ^all 

. (YY t IX Ss-ylJI) ëjj.,rîâ. objbj t (Y^ — Y* 

. yL" J aJy>-j O-y Uï ,J_yby!l «ÂJ-bill» j^S- Oj . JUJJ J ja^ll l^*>b> b *-IUiNl aÙAj 

cbtljj otji*-:X Â?-jJlll 

. Jjydl Jb ^ A^P Sb-y J Ç(gbj1 Jaxj Sbii Â>ybiil ÂJ^W-JI JjNl 01 

t X ô-ylll) *>bli BjyJ^> lby-1 bbLi . LJ^P s_Jb4-l S^bl-~. t lA>- Âja^s-j Ojl jP ÂJUS 1^1 

. (^~Y t X î -yjl) T-JC4-I j ^ Â^ys^ Âlyb jl i Ç\~ \ 

ro 



Jtf>4> 

' IV ^ ) ^ ^ ' ôi)} b ëy^ll Ob^ill aÀA JA SJWuJl i^L^Jl Ja^j OySC. jl jSbCj 

b i yUil _lbj c Uajî jl (V . t t IV ^ 1 ) 3 ^ , J ^ U j l^ o l d i | ^ j o l ^ ^ (fl 

b ^ J">U ybbiNl Cjl ^ _iy-yl| j . y>-Nl Ja^l IÀA jlj . (1 t IV UjJJl) (\ ) I.^IA Jjjb" 

jL> J P ; S ^ L i ^ 3_lil îpi, L V I ^ »ÀA SjyÇyl _3>yi|, . A ^ ^ U SiyC ^ | J c Y A^P 

Â^yLH) '^\yA ^ b j j ; Âjjyb. Jsyb^j , lS\ys Sjjlib. Olili. O y i ^ J, i^5> Â ^ S*^i ëApli 

. (A y IV 

s-Jl^-l ôjjï^o Qlvflij v-fl^ff : VII - VI - V ob-jJUl 

bil . JjyJl Jb ^ A^P iilyc J LL-JI yTNl JSbiJl JaiH VII - VI - V ob-ylil J Lb^P Si 

. IjyLA bJb bob* c byAs* jl Ob-Ull Sk-yi. , j^J| aJi obvai jl ̂ \y\ J P ̂ _ur 

. (A . r c VI j^l! y%\ oUi £.) Jai Ai ty N Ja^o JSbiJl 

Obwtill jjy" ^Jl OjUyll j^ ôiiwi bb^l SUb-luil l^jb" jAJ, . bJb Sây-y aAA UJNJ 

S^yb. ë^lib Àyb^j l (1 - i 4 T ~ | c V UjUl) S^bb. Obvoy I bi! U / i JjlJl c ëyiOl 

j ^ b-, y^i s^TUcb. obib.j t (\r - ^ c v ^ i ) j ^ J ^ J . Ja^j (r - > ( v ^ u i ) 

obb. o y b * : byb }5\ U b SJUIAII jyldl aÀA JAJ olb ^ J . (O C V U ^ i ) iUb Sjjbt* 

biil Âl^Î, À.yWj t (U - <\ C V ô-jiJl) SL'b Ajjbb. À>yWj l (A - Y C V 4>-jlil) iLTbb. 

SJUb. oblt.j t (A c VII^jlll S U i ï ï t o i V l UjJUl) o b U . j (M t V Â ^ U I ) i^bb. 

Âjyuf S*-jbb. -WyW-j i (i - ^ t VII i^Ul) iiîL. jl ( W t A C VI ̂ 1 ) 4*-j\^ J , ^ \j,fo 

S >-jiil) l lîb jî (V - -\ , \ t VI 5 -^l) l _.^ 

jStçj . (A (. VII Ô^UI) ̂ | ^ ob-yJ, ; (S t VII i^LII) 'tsA* SJUb. oblb.j t (i - \ , VII 

S>-jJJl) (SJb jjj?) JbJl O ^ j b ,Ju* Jb. L SJbo- ^ U P j ^ J>-lu5l Oy-yll OySCb 01 

. (V . vil 

Âl'b AOajjP Ahy\ : ëU.b-j Sbb^j yj\ i^aj Sjby. S>-ybiil SjPjNl aÀA JA b*jl4-l Â>_u^ailj 

<•. ïï i n i VI i>ylS| t Y W W V Ŝ -yLII) Sjiil Âî iî, i(ïï i \. - Y i o - i ( V S>-yUl) 

.(O - \ t VI ^jJJl) obUa*j i (1 t V Âĵ iJl Ob-yjj (V t Y i VII S>-jiJ| 

. AdsAÀI yb AjAbi t bàjl ëll ai* t bbj A-̂ bJli JAJJI i_îjb-y b-JjlL» jÇl Ojb-Jl aÀA «_^-

^Ui SyîU- jl t^JUîUl S.o.iw ^lAiî.-vin Â^JUI 

^b-Jbj bijl . juL^ L^jLb^" ii^_, ^ . \ A^P Silyc J by^ blSbi Uai Jbi ,-IUiNl 

j * 7_lAiNl aÀA ëUpli ^ j . , ^ | u ^ ^jL^I 5jîlp UU-Î, b b ^Jyi-I S ^ i i ^ UlUÎl 

. (i c VIII ̂ J | ̂  ^jl) L_; ̂ L A lb*-! ^ L-L-LLy . j5biJl Jbk-I 

Û-l ̂  y jJi\ |j, ̂ ^ L_i < alAl ^ 1 Ĵ - OjlJl >- jĵ ill jyjJL (M 

n 



-S-W ^ • J^' j7 0 ^ "*«* ^ 

cJlĵ -l Ôjjï-is« ̂ jjS'l jl 5 ^ OljUflâ II:4?-jDl 

byb lby-1 ^Jàj crJyS'Nl jl olwaàll JA P yjl IÀ*j . Jjy-ll ^ A^P olyb~. J S^j-byC b-l 

Â̂ -yllI) Jx^Jl Âjysà-; ol>waâJl aUA Oy>J Ol J^Ç ëpli oNb- Jj (o t II S>-jlll) AJas»j J LLÂ>-

t II Ss-ylll) Sjiil jl ÂiSb OjSb" c lu*- Â^Lb», Âjjbb. isjas- Âja-jb Sïjy S-^U-I Ŝ jL̂ alli . (A II 

blb jjyi c ÂUb-IÀI S>oÀaJl bl . (o — ^ II Ŝ -yllI) S*-yb.j L "AÂAA t ÂOajy Âlyib jl (A t 1 

l>yla>- ̂ bj Jŝ aij" c iS\y* Cj\*-yZ> (Ja^yll U«y* J jl t by. J P N I ^JwaJl J SjLiT O b ^ 

. (A c o — ^ t II Â̂ -ylil) Âjyi, Sj-âil 

J3yla>- lybj bajjj t <L«S b« Ail» obbç 4À>-IÀI A?T à,/?ll Siyj a^liL» t y>-l ibjJiJ Tt*-1 U*-»Jj 

01 j$i\ O—»- t JAJJ J b*^y*j O J I ' 0l"b ObywaJj . (A — Y t H S>-ylll) Siîbj Â^bb. SJil 

. Y A~P Sb-y J Â*-jb O-Xijl b O J B ' Âjiil ly}a£ Âjŷ aiil Silil Oltiiil 

(*^lï) t-JbsM âjjijsa ol^Tl jl 5^ oU^aâ : III k-jiJl 

. Yi.,.;I ÂJâjjy /b-25 ^-i? ' ^^ JSbbJl Jai1! JP b* SJlî y*J 

- n 

j i - \ l III Âs-jlJl) b-ib> b j bysyil Âblll Si^iNl ob" Â^jli-I ob^ÀsJl J P Ja^Ai 01 

t Upb" (_yi*j Jp c 4^5'bb» o U t . J p t ç̂ ybil *—siil J t. U b J>-IA!1 (Jjjyb1! y^abL t (Y -

»y •> jv- ôy~j y^cJ l$b--b U^sil Jjjy7 Ail . (V t ̂  i III Â̂ -yllI) Sbb XJà\ Jhy^- bbj J.b?.àjj 

O-J) ( XIII ^ XVII Olyb-ll) jAjJ J U*-bJl yiT Jy-yll Ja^l lUAj (A 4 H S>-jiSl) û^l 

A\?J£ ^ — S b JajyUj Ni L A lijy (J~Ji <, ÂÀsMjJl Ŝ uL̂ ail JA (_5i2yJl <y4-l 1*1 . Aj-*Jl JJ J eïyrj 

. (i t r t m Â>-ylSl) Obail Olja^ 4 j b JA 

Spj^P t lA* A^ij Jayk^- A^yi A->-yS| IfJbjy'" c SJb-b Â>^JW3 ^rjiàj" A^-yl!l JA a^ç>Nl ë—«Sol 

Y A~P Soï>- Sbb Â Jbbl OyCyll L l Ijbibbl ̂ —jNl Ssvjbll jbj Jjjyll IÀA, . ApbJl Siljj 

S^sJl oliwiiJl UPljâ : IV k-jiJl 

ij'-i'J' Cri}} **Jl • v'bS'Nl jl ol>waiJl UPyil ÂJL^-IAJI S>obail jjy" Jl Jjjytll ^^u IbA \L^ii 

U b ^Jay . (<\ t T ~ > t IV Ŝ -jJW) JjyJl Jj" J J*-bt)l yiS} c ë^bil «siT» i-Sy-J; /S 

. (î - T 4 IV ^JJI t O - \ , II ̂ Ij'l) Lib- Oi^ys^ ̂ 1 t S-Tyll ë^iO.1 ijjaiLl dJLlï S ^ 

c>iJLrJL' . (̂  - A <• IV Ss-yUl) «^^b-» J^bbj JJT >J>y-j Jl ̂ jbJl ob" Jyo" t âjilJ o N b - Jj 

J :>y*-yll y\y AJI . («\ r. IV ̂ -yj|) «i^ yk t â ^ Sjt^i ̂  5Jbb|jJ| i-^all J p yUàil ^Jh 

y» Sj*>tf JJ. ̂ jy J T . ̂ yll AjAb, ijj Jibis, Oj^bj ( X V jy*. XVII olybJ.1) jJbjl J j JjyJl 

lU* 01 JX^J . AÎAA Âltb IWjJasC 0y>j" 0-s< c y-l Jl J w ĵ » Âj>-y al* Âblll Objylj . ç-J. 

. J*>bJl Spbs^j ^ y (Jyyl 

rr 



y y ~iy-* 

Jl Vs jl S^b iyj\ Jla. Jjjyb 'y-ïy-y bj'b y <. *_b*all O-*- j» OlL'Nl «iUl o»y4-l IÀ*j 

S?-yjL. JlSol J P J_»JC~VJ bALP bjSoLibb» ëilil y_y U b y IÀA .jjjybU . lA*- lai->-:.« t .sb-Jl 

O — J Jbâllj jb*-i . ÂJLlv. JlxJ-l <u Oby7 bAlP bixJ yB'l <uSOj (7-lAilj c ob-^aij t ̂ ySl) 

JjjyJlj . ( XIII-XI 5>.jUl) (̂ JuSOl j ^ JpNl owaJlj JbJlj Si-Ut) (̂ yUJl b>_^ J Ni Siy-y 

(<\ t A t IV - A c H Sî-ylll) Obwaàll jl ëysxJt y\y~H\ JA SJL>-IAII ob^bail ĵ y gjÀil «j'iJl 

«oÀi-» Sily- A^AJI b JJSVIJ Ni OjlëJ jl obi Nj jSb; N bjbM Âib, jlj . U b Ub- tSy~^ A b 

aÀA jb-N OyyAJl Ja4-I t_>Ly, Oiyll £^Jù J^—il Cr* y^l • Â-J-1,1 J SJLJNI ^S\yïj\ b* 

,(«\ 4 IV 4j>yUl) J*jL- J. SjPjlj Sj>-yll t Ĵ 5*AJl ëAAUl objjyll 

. ob«U»l i—iUa* Jl U ^ J/ jà\ ' Si; 14-1 Jjjldl aÀA J Olu-y: ijUUl J 7-yyJj ÂilNi 

yly dlb J P IJAAUJ i. ÂiyLl «JaâJl aAA i»-i OyS^A lyB" Oy4-l IÀA J^JCU^. jl AjyJl jA*ij 

. t^bill ëyU.1 r-*Aŝ >Nl k—yëj 

Jjî IÀ Ni U U l OboLvaJl J ^ y J Nj ( -̂ jb-yllj JlS^iSU J-saill yjÀI J^-N J*-l Jl ijry 

. SiyU APy*̂ l al* P 

. (JyfrOl SlSbUl r-ibl J P fU jslyll «À* Jp\ycJ\ ,̂-w-y jl ^A*-Nl JA Ulj Aij 

v̂ Jl̂ -l i*-âu~a 5^5' oUsfli I:Â?-jJl3l -

b U b Siyy aÀA ob-^aiJj . Jyil j ^ A~p ÂPy*^ J^b b~-j bAi jSbtil Jai1! IÀA JXJ 

i.>it obbc Âiy-y SJb-IÀI A-- à̂ all Â^i, . SlLîb jl ÂJbl t ivsbb» Ajjyb» lylair Â jli-I bb>tjL̂  

. SiaJu JV-̂ J li~"Nl b>ilo Jl o w ? ! Ai, t Abl»j ÂJAb» 

(f ) XVII j ^ XIX olybJ.1 AP JAJJÎ J y^_ 11^5' bb-b lîy-j jl 

. c_Jly4-l âjj^-is« c-jl^l jl Ôj>i' Ob^aâ II-.S^-ji3l 

l«yb Iby-Î ^^4 ^yy"Nl jl Ob-^aiil j* P ybi IÀ*j . JjyJl ^ S~y olLb J Â^iyC 1,-1 

JSCUl ÂjyOaj Ob-̂ jlll aÀA OySC: 01 jSb: SjiL! o N U Jj . (o t II ô-yl!l) Ab-j J iL^s-

SjÂil jl Slîb OySvj" t lA*- ~A^>\yA>, Ajj\yA lsjia>- AJa--b; Sijy Â-*-jl4-l S^oLvali . (A t II Â?-ylll) 

t ÂUb-IUll Ŝ .a.̂ 11 bl . (O Jb^ ^ II Sj-ylll) S*-yb.J t Âtl» t bàjjP Sisyill jl (A (. 1 t H Ss-ylil) 

bbj Jvaij" t Si'bb. O b - y b jJayJl byy* J j <• b y JpNl >JbsaJl J SjLiT o b - y b U b jjybi 

, (A 4 O - | H Â>yUl) Sjti) SjÂîl isjia>-

Jsjjas- bbo J.yaà; t S-^bb. Sjbb OblbÇ SJb-lJlil Â^jL^all Âiy-j OÏ\ÀA L y-\ ^.jy' gy S>-y_j 

obbll 01 y ^ t JUJJ! J b*iyj O J U 0l"b OlbVwalj (A - Y II Ss-jUl) Âl'bj Â-̂ ly. SJsl 

Y Us.P Âb-y J S*-jb O-̂ Jîjl b OJB' Sjiîl Jsjjâ : Sjyvaiil Silil 

• bU! J ^ Jijl-11 Jï^^ J ti^î jJly »l».j Wr ju UU-brj Jl oLjUil o"bi= J^-^ Ob-yj J,b ôjli. JjJ;- Jl (t) 

rY 



Ç ^ yJS . JJJJI JJ j \ U~P ^j* 

Ji£ ̂ J1^ 

0À~s_2 4 py^y- J iyuil boly" O^- J^ JjyJl J" J SjyNl ObybU.1 yTÀJl Jl S*-bs- Jj jl 

Sbs- j.-,:ŷ H jcb^l frUîl c Ul"î Ai 0*>LLl sJ"^ JpbJl Ob>-Nlj SjyJl oUÀ> J fbll jlA^Nli 

Sbs- Àb. * <. (\ Aj^p) JAJJÎ A $ P Jl Jy" Sj^b- 7-ly J ÂjyJl TJ^- oîbbibs-l t ̂ A ° Âbs-j WAY" 

yX,J JA Sb-ll ai* Sib- olybs-. ̂ Abbs-I t ̂ A o Sbs- Àb. A^L£, t ̂ A V 

As»P» <bs»-»J jl b>-yil b > j*j t ëjo-ïl OlybsUl eÀ* i_-îy- jp AÂ y*-, (j\>- Ab« byS> Siy 

S-—Ul O J B ' Ai, . ( ̂  ) JL*P J Jy4-I AÀiill Si*Akj1 (jS} t Ajylbj Js-UUl A*iyl bbj t «ybtf 

IJAĴ JC b y b i ySi Oy-j . ( Y ) ëJabb. yP, ëAJA*- Siy- Spŷ sf jŷ gJ--! Jl j»AâJ y J ÂJly 

. pl̂yJl Jl *>Ui iyù 01 ONl jJtsb jfsJj <. Oy4-l IÀ* J P t "̂ Û aiT yjl c y-\ 

,_5 t :̂ ""j • (̂  -*-r̂ ) JÀ; Ab-y ysb-. i_£.bbj 0llabU*lj y y^y ybs -Û P •_. OyybU.1 aAA 

JA oNl ëAP jlj . Sy4-I aÀA Jl Jy" Oy4-l JA IA\A "A^S j\y\ ̂ l"l Si t \^AT Sb.» t S^Ul aÀA 

~Às\yt. <cyjl ëAjAi t JjyJl JJ" J ^ Asot Siy4- byf J*B" syf-. *yù 01 J U l U ry SiyU ^bSOl 

. f̂ljî./î. J P A«b£ IbÂ - bybj Ul (JA yb>- ̂ ° Olyb-ll) JAJ;I 

. jAyH Ç£A-£J?I yyd\ Py-iy yA JjNl iyU IÀ*j 

Â>yl!l t AJJ^>- ~Afsy- Sil«l A*^a> c.Ub--l) SAl Sib, ob Sbj*jy Jjyil JJ" J \ -U-P o9y- jbç 

OySCï *& ^ A U SLyll ilblj . j^Ul Jl JJ: Jj i.b ̂j-li jtf\ jj o b Sb*oJlj . (<\ - i . XIV 

J U i . ë.>yM jyJl bbb" lA* i_^4| oNU-l JOM jj . lU*- oUUil ëyî > ̂ j t AJJJC b j ^ 

by-j Jai J a ^ ^ «j c U b ft^îJl ̂ yaxj ÂsJL* ^» obOvaJlj . ̂ -JbUl Uj.Ai ^yb-Ul J b Nb^l 

. (Ajyl «.b>-l SJU) lby4-l j b À Ul" 

Patrick ANSELM UAP L . jj, Gudrun A N S E L M - E R 1 K S S O N y j. y JUll lii iii\f\ ^ ) \ , 

Cahiers de la D.A.F Iq j O,J~S I JJJJI J; J ji-j> x?s- y ^ jt «i y^l iljb (\) 

n 



4_ûJïT . [_£ 

Siy SJIJ c Uy ^Sj t U^ 01>, y^ . -^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ lÀJ^J.\ 

fJJl b-k~" S^f J < J^JI JL^JI ̂  ^ ^ g a ̂  ^ _̂_ ̂  ^ ^ ̂  ^ 

. sJly>-Nl byo jl , IA^P OA»Nl Olëjall 

jjy- y b>pli ob^ai : C iLiall ily jP SJl obUi N SiJaJl aAA Jl O-J ̂ | ^ 

^ ëyUl Jb<btNl bl . JSbbJl ̂  ÂjT, Jja. O y , o b S^, JSLUl ob.1 ̂ "uiî, c S^b" 

ëyUNi yAfj t j ^ \ ai> ii^. jsbtj ,iij t u . jaju.3 t ̂ i ey JS^II ̂ jr ,u J P ibr 
J*-L, Jl ,yj" l,y, J ^ IUP bj . byi ̂  N U b.ys-j J4 c bJb ,y- Uy. IjS J| L^j 

(SJyLb S*)ai,) i ̂ jaJ| ^ L . SÏU.J r. A^lj A,jyt : jJUJI SUi ÂJU&I ^ L i c ̂ y^ j^ ^ 

J P *>Uai c AUl IÀA J Breniquet l^\y ̂  \x^ ^ o l ^ _ ^ ^ ^ ; o | a J , -^ 

. Aijall aÀA J OA*-j ÂJyy- »IJaP lli Ja*j 

7-iyll 01 Twabj . £*jil OUa^N OlybU.1 y-T y > | Ai JjyJl JA SJyil i^ail J ,_JfcJ| j| 

V ^ 1 c£*- t/Jl S^UI J c s 3 y S P I ^ ÂiA4-l ̂ y1] lj^ iLbl t ëy>-Nl Sb.jNl J c (Jjï Ai IÀ* 

LT^J ' ( J ^ 1 *^-y) ^ A ^ P JJ b Sy4-I j ^ plUil t olybJ.1 Olj . ̂ A o iu- çUI JïNl J P bi 

SJLiaJl S*lJl aÀA, . ̂ yll J P Oiyll J^Ul O b i jP yUl ̂ a ~ ( j y ^ l yiLo" , SijJ-t çBjyl 

ùirr31 CM •* &>. ci çSyM OUa^Nl ^ A ) ëAPbT ^ U ; 01 J U l jSb: , Sis- ̂ 1 J P A ^ ^Jl 

• Sĵ OaJ-l SJAil ëjN, ̂ y-, t. Ç.AJI Àb. <. SjjyLi-l 

r> 



ttT,J| ̂ y_^ i \<\A0 : lyjl 

y-Nl yli. AJ ̂  y-l Obyj c jtTNl J P JiTbJL. yb ^ OUài^-b. b_$i . ( Y ëjys^l) J^IÀI 

bb Oly U*-y. U y yyllj . (• yo. Ni Âjb N b ^ i > jSo" 4 (ĵ s. 1 X W X Y<\) A SjLjaJl J 

. a*>bl IJI lyiî ^Jl Ol/Nl P̂ jj JA L ijyku, JiCi 

y UyL" <y- Ai» : A ÏJLJaJl J OU*-j Ul jP oMb^Nl ÂÀJIO» SÂjall aÀA J O-b-j ̂ Ul -jlylj 

. b-br t\y> Siy ^S 0*>bj t f y y jl jj** (—^i <-̂ b J>-iJl Sjjy"' ÂJlj c Sbib. yp olwai 

. ŷJuil jlaJl JJ. J*̂ -. Ijy-j -b-j Jsjyt : lu*- ëjjÛ SblSOI «Jaàilj 

(XV ^ VIII : ob-jUl) C ÂàJaJl 

(CpaJ-l ,A*il Sjjbjv. IIL j . b J^JJ . C ÂjLjall aÀA J (Y ëjŷ all) yjy jP o-JuSJl j>s.l 

01T,J_AII) JrUl yy4-l y ^ j A > ^ AjA-i jJu>tb. J P Olyll OIÀA îl <. J*-l . 4^-Ul aÀA J U*-jj 

ri y-l Sja-vly .—J lf jOj ç.ly-1 ëlUl Jjb- Ajb t t^çUl y 1*; ic**l f-ŝ J iiljAbs-l AJ«JJ . ( °j i 

olâJaJl jlil jP c. ~i J 0blb4 N OIÀA jlyyjl OlyJlj . llySA. y b j t ç<_£y>b. jl JSbiil J.B' 

. SI^I 

i\y\\ al* j50j t ybi ollii, jlil olib^ jP ÂJUS' bajl b* ytj t lA*- ôji», b^CP Sf^Ul -jbllj 

ëjyllil JboNlj . s,_yil yajy yi, yA IbA JJfiil 0»y4-lâ . Ajb-*}Ul olâ-JaSl J A*j bp LIT Âjslbï 

<, jSLbil S-jb—jl T-lAilj t SJil Ahy\ \^sy<- ob.,r?ij cëjS'yb. jjy- ji byi ob.,r?i : ÂJUl y& 

aÀA,) Âibaj> y J^-b ëApli o b ÂJb 7-1 Ail, c Slb ~A\r>\*>'4. ïyy jl tSyil yljÀ Siy-y SJLi, 

ys- b J50UI Âjjŷ  Âblj c Â>yb. O j b y ILjy t_jTU J^P o b ob-^ai, t (lA>l JjaT N ̂ -lAiNl 

-Jl t ëpbl JLSOjfl y w bàjl A*yjj t A-lia. jl byby jl t ëjy^ i *)b-V Â̂ jy <_jO, t i_Swl 

iSjy tllj ' OISJI OJAJ Ç- y-^a. ?• ŷ * bAb̂ »s. f-LSJl j'jy 7-Ai Lb» j< t Çjyy jl ëy bjy-j O-J 

. A^'l JŜ îo y-ja> çllj 4 Jay. y» ëb«—~» y>S AJ «.II. t jj-bol «y* ybbJI 

' ciy~* by3 j ^ Ç- y y L̂ Uàx̂ . t 4Jal>-j b^-j Spyb. Jk iâJaJl aÀA Jl O-O-J yJl c,biNl 

yw> J y , 4 obyjyi AI^ t Ĵ -̂' «-ly-l ÂJUJI t Â -lj Jy-. t ̂ Jall Sjyb oliA» j.ly-1 S*ss-

ÂJjllab. JL^J ëblj c y^>- JA ïytyj t jli JA jNy. : Lyi .ily j . P ybva. y-Nl lfOa*jj t OyJ-

Â-Uajsll llâJl y\y ïy Jà^M" lf . Ajyy^y- olabt ̂  JJï iAPj t t̂ y-is. ù>b JA P*AL. ëy^ 4 JiCUl 

. ÂJyJ-l 

(XVIII r-s. X V I ol*-jJUl) G,F,E,D oUJall 

SJly. jS'bl j P SjbT ys. t (kj*^l Cr* Âiyil S^^ail y-w pli J ÂÀJuoÀI A J N I olâjall 01 

S-^-Ul J U P y P ̂ li 0 i j . bj . Jyull *—y4-l ^>ys^> jlAj^Nl ë-bAj-j c OliNl ollii *-^*U 

Ŷ  



V^E" • LS 

^•^3 Çy-r* J^ J*~i by- C^jy^ i £jy y> Si. Sy, Jl O-Ab . ̂  Jl A$P j . SJyb Jl_f oiaUl 

,ByJl JJ. ëy^. ibç lï*W (B j A) OUjNl OlbLiall . olii 0 - J P obsbiOl ̂ Jli . U * P yll 

*&3 • i - ^ Jl «-Jj»î y * sJbUi cJyl jP (G ^s. C) UUl olUall O J ^ J I b^ t ib_A4-l 

J*>U bbbtibsjl ^y-- ̂ yjl t 4y4-| aÀA Olyb-s. Jl Ijy. jB" LjSj\ OyLl jP O^Ab^-Nl b-

. ay>-J I Oyb..JI 

(VI ^ I ob-jJUl) A SÂjaJl 

OlÀ* ̂ y -ij • ÙHjly» yj-b- d^ <-A-Î̂ JI <_?y- 4 ÂjyJl ,Ja~, Xs- ÂJJJJÀI Ssbi-ll SÂjall o*ï 

byl . {• yf. U y . JT ob- t (ĵ s- 1 X W X Y<\ yli.) JSUJI Sjbjabŝ  £î y-T o b i 0I;IA4-I 

aÀA Jy? y. 'AS' OUy Ji-ijj . NyU jlb.1 SAJJI Jp bbsOïjl y^j" i£y>. t ÂjySy Âjjljab. A^^Ji jlU£ 

t jSUJl ^jJy IB' b^l J^4j . C\ ëjyvaJl) ly lys. yNlj t Uy NU
1 A*-y b*A^I . 4>̂ ji!l 

SJ'jlî jl ù^bA^. jy- Ni jlai>^ -y, JIÀA jIjAylj . «jiil y-Nl Jvbbil JJJA4-I Jl jl Abby, 

Jp OblSj. byl bj . JyJl yy*-l y ^ lf <. JyJl JbjJl u y b*liy yJul Ai, ; oUlA. 

liyb Olb- CkiS. bb J*4 U c 7b y l ObJ JA l_r~-l" Jp by. çy- J jlAbb-j b_$i t jA^b. 

bi yb>- t Âyy^y A-yjl jP .̂ JuiSol ê <, Aî-y^\ aAA J. yyil Jlj . jUnil JA p yJl IÀA J 

Ĵ P-) AyjbJI (_gys~. ̂ X̂?- JàjLstb. t ri y-l j . AJI^A* (AJ^J y» «cly?) jSbbil i_£yiaj Oi 

JA L$y~\ Olil A*y lf . (J ëjŷ all) liyi Oyll IÀA Jl ÏX^L~~J> IjyJ^A Uwai lyr A*-J, . (r"j0, 

lyxJj c bi ̂ _yUl cijU-l S^Ul 7-jbc Âjyll ~AS*J^S J P tjl JNUb-Nl yCl t jy4-l J 9 y)! IÀA 

. JJNI JA lbb_bi b-i U b 

OllJJ J.J t_3y4-l JA bjiS' OyJVJ .JISNJ b^Oj 4 lA*- ëyyP OliNl al* J P , jb-*ll IÀA J P AÏ-Ul jlyl 

Uajl AyJ /yJj . (Âjjai o.. JA yB'l) bAp yjl ̂ i Âbâll jS- ob,..̂ ?ëH ~S bl . Syll OliNl 

JibUl Sjjŷ il SjNl ĵ sjj . b byi ëyriy. Sy olyy^ lyJajy pli Jp yia> tj^ls- O y j . r-lUil 

J ç.11 Jay. Jp Uyyll Jbllj t Lib' ̂ j J-^= b y -b-lj . ̂ -TbJl JbJl O b t *-*y-Jl ëjÀŝ l 

ÂblS\Jl «iaiJli . Ŝ vlT çly^ Siy- jS CJ% ïyrj Jl Uajl ëjUNl JA AJ NJ . Oyb- j * ÂÂÀaSl al* 

ylj c Tjali. ylj) Jl^-iNl AS-ysj> (JyC^> ÇjÇb j» ÂbyJ «l;b—s.» OjyisP : ̂ AJJI SUi blj lf 

Âjyb oliA-. JA jly-l AZ^J (. (_̂yjJ.I ̂yiail JA APyb^a. J*bC JA l«y- Y®, 4 (ci-̂ b -l̂ jŷ  4 9- y . 

y> ^ jj. Siyfj (ëlyl Jbi y-Nl, ÂJA^- y jy b*U>-l) Ol«y>c ONbc, t U>-j Jby, . OyWNl 

b* 4 O^lv. <Ly-j t. ^JLS^S lj b A^SA N i yjyJl j . Sjjai iy-j Jl Uajl ëjUNl JAPJ . O y b 

. JjyJl J j.bil jlîT Jjl 

(VII Ji^jUl) B ̂ JaU 

^ j . y U OUay-l Âb-y J P A ijLJall Jl o b ji\ Obs^jNlj jJjl-b-l cJ- /P Aij t IÀA 

J Sby SjÔ lj 4 JyUl Jb-bil yyj? Âjjlj O'ASbij JJJIA*- by- : Ajjbjc. IIL x-ia; jP ÂJUS 

YA 



A)yi\ JJ J i^\ M ^ Cf L$JX~* 

ojJlT J 

t yjibJl vjJNl SJI^ Àb. t U N y i t JJ^JI ùy ̂  ̂  Jy*- 4 JjyJl JJ £»y ûlby-l lA; 

Calvet) ri X ĵ Jlj t (\<\Ar Calvet) \<\A\ A^ tSj£\ 4 YY Y ̂ 1 jl, . ̂ ) \ ̂ jJNl s.U1 J>.J 

aÀA Jlys b y *Avsbb. OB' Xi «iyll Olky-I 01 lb Ai 1 \^AT Âbs- iC,yh\ (j^-N J*-i J jA-*aj 

ëjl*tJ-l Jp jbUl y^aP : -_s-l bajl Sijyij t A_y SyA yy~~J 0*-y ^ 1 4 IglS" Sy4-I 

t SJLia SÀbbbJ S*L jp jli <jÀil t. JjyJl oUibb-l JJ t -UyJl *ijil 01, . (Y^Ai Vértesalji) 

Jjyil J y-ydl yl>l uij . ( >̂ A> Lloyd j a]?.̂ < t yb?) j-U)l Aày OB' Si t SJLi-l aÀA 

Jl yyt 4 .yyJI Oii b *̂A> (_iy*- 4 ijb-l iib yy- Sjĵ f oJo 4 jS>J\ o l y U . SiU ol»is~» 

ÂXJL Jl bbb-j t *iUl J . Âija'.ll aÀA J ë^b <b b b j . OB' (j3Ci\ Sbŝ Ul J^yll JS-J—J" b X^ 

. (A^V Oates) i J M y. Â^Jy, t SJbb. J=-ly «jjl Jl J y Syj- ̂ JS oJB' c SÀS-JUJI JAJJ 

ëy-Nl aÀA (_̂y-l S-^-J" ib-J j»y Aâi c ̂  A-P Sy4- SÂJU Âb-y jP Oil Ai OB' Jjyil 0l bj 

jSCl t \^Ao Sbs- Sssydl J U P N I )\ Jp, t J%\A\ Js-b-Ul JA y-Nl Oyall J . (\\K\ Calvet) 

Jp J^U! y**- Âjb4 (_si>- ly>-~. OB' «iyll jl Jp jAyj b t £ J y AgjJ Sjb-N olï~U jbj 

Jj" J lA^P J>Aj-Nl Olyb^il eÀl y y C «loi y=yil Oj . OJA4-I «.ISJ Jl JL£P ij\ t ëjbJ-l 

• cV1 

SJyJl S-̂ ail 01 ̂ UIPNI J P O J > <. O-JLdl J-i C-jyl ,_Ul 4 Sjyll ̂ ks- Jp oliLbi^-Nl 01 

yP Ob-^i Ji» JJ. : lA*- J-y ̂ jy. ly^J> «ijjAj-l çlijyll» jyfiS- Jl Jy- jl jSvjÇ OB' JJl j . 

jLi.5 jas>*3 iSyr^ Uij ... ëjyi S-̂ -Ab* fyy s-»y>- JJ» SJ lj r, ̂ ^ w l ! <yp O b 7-lAilj t Sbib» 

j LSUUl Jj» y^" j_Ul 4 U y SjyNl llïJl jti 01 jli i ̂ A<s Sbs- t JJl J SjyJl S>oL̂ aS 

J*>b- IJ ̂ ^j jl\ t bAs-j SJayJI S-Oail 01, 4 «Si;A4-l ^B^ Jl» ç̂ î X$*5\ IÀA Jl Jy" 4 J4-JI 

b SLbJl olylili . (>i<\Ar al j Huot) ̂ N l J y A$p Jl Jy" oJB" t ëy>Nl olyJl eÀ* 

oiy*-l Xi t £ÏUI J c b* . jyJl Jb^Jl jJL^ll Jy, J P t JJ! y. y i ^ ̂  J Ni yiaT ̂ I T 

Jy" ^ 1 dll" 4 lA^P j»AiNl SÀb»jUUl QULja.ll jP IÀS^ Si-iB" i Sjyll ÂS>JL^> b̂ j-U" ëA'bJl 7-lil 

*̂ î»J ir̂ * 0 ^ " V*y -(-^l lu* 4 Forest) Ul> eJUibs-Nl Jui ̂  ^ 1 , t J y ^yaP «JLJa- Jl 

OiB" y^ J U P I yl Jp t Âij-U-I Olyb-ll jyl J U l j»yl Xëi t Jjyl ci/Ul 0Ua.sb.jNl ëA. jP 

Ai oJB' o-̂ s- <. SJyJl SrJa*l ̂ - ACÏJJ o ^ i l Xâi IlSy, . I-Ĉ P /«UiNl ouLJall OsLiuSbsjl 

YY 
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jS^ Ail Jp . «ijil y U jp J y Jl ëjjyall; Obyj. N c III a ib-yl Jl AîbJl b^l Oy>Alj t y~=> 

OJB" t̂ ùll Spljyll ̂ y 01 JsyiNl yXjÇ Ni : g^y yji. «JalÀI jUay-Nl ̂ Ual 0J£J_ Ni JjbUl 

JyëJl Jb- ̂ y&À jl ? SJJJJ SjL̂ a; JlâbNl Jl ëŷ Nl aÀA yaUa; OB' SjÇA-âJl j»yiNl dH" Ay;lc 

Âiyb» / y — jj-> JUaJ J t A*yj ysljl J^-b I_£JJ.J y b y'bil jA£ Ni j£ij t b?- Ubb> ^ y 

. IA* 

t 0^>Ul sy> Jp c5>bb b Olj . OUNl Jl r-b£j t SOa^lp Jb" N ëyiS" ysIbP jl JUl 7w2i 

y b Jj . AJI b * * ^ ̂ ybb (̂ Ài! JUJl ji*>U Ab. t b-b JjyJl ÂiUil jl . b *i_y\ \yl Jil U JA-J 

\a'c JA obj^^f b-U N, yUay 4 *A~̂ I bjy J-UJ jiNl IÀA o l Ai t (t — T) Aïb Xi-. Jy*J 

j 0-4 jU^. c 0-j> .J -7T 

^ 1 O ^ U b̂Uyl yyl 

jl'Nl JUP, ji]l A^V. 

^yjl Y°«A AÀJy. p jU V 

n 



JUJAIJ y > oUi : JyJl J: 

OJLÏÏ SVIJU jSby jl-uUl IÀA jl U JAJ t JiUJl x*~* Jp, . J-̂ »î ljr^. W
 u ci J-^Lf7 

JjyJl J JayJl j>! U jAo . y-\ yyb . Ajb g;UyJl jbjbl ji J ltt> A~ j&i lf 4 *y*-Nl 

î S ^ S y ; yb-Nj . IA«P OA>l c j y J A^">U jÀb ; JyëJl jSb.1 bl 4 a.Uil J*Jj 4 Ui^b. 

JUJ'NI J**- J\ 4 Jaii JUl Jjji Ni ëjyNl Sb-yl aÀA y2Â y M N t Jû-1\ SlSbbjÇ Siayy 

. LjbU y < b U j tiyyl jt^1 by l y U 

. iUdîNlj <. £-*s*rlj ' j^**^ 

. ybl AyJl J jbaiNlj «^l jbb" c AJLUÉ JJUs. Jl JyaJl JP Ubja^ bb^ . fUM jj 

jiyjNJ J Àb̂ " 01 4 yNl ^yail bl t l^U JJ> ob-lyil iyr J 4 SJy' JJJJ ylbP yNl Jjbb N 

. AISWS. 

OlAyJi . J*AP 0)IJ-J JJ^I J-. J»Nl Jp *>OOjb» c (j-Jl*tb. yP j-bj A-JjNl abxjÇ jSssJli * 

•yoÇ t olly- 01 yiàj 4 SyJl obt-s~jJl J yiàil Spbj SjyOaP llL X>-\y* L Aliu-̂ > Sj;bj«il 

JL$P JJ» y^-Ui 7->bïil J-sXbUl ëibl U.JU blj . Sjyjl J jÂbb OJB' (. byljaP Jp fb bJyj 

y. Y".. — Yo. byL" ilb c ***4-l ïjjf OJB' jfTbUl 01 JyëJl Ĵ -Ç 4 SbUl SiyJ.1 yup J y 

ON t J>-IÀI byUàb Jl iyj jJ, . byyJ T-UaJ *_-Jwaj 4 ëyl <J>_Jji 0 D by "Ai 01 yybàij . *jy 

. eyilÀ*-. bip yiab i jlyall J ol-O^iUJ (\^AV Oy;yi) y-l JlL» J ab>-yil ̂ Àl Jl>Ul 

A*~~j Oŷ ail J Jb-Nl ^-^aJl jl Lb«jU bj t Sijyil Âj*>Ul T-JÀI ylàil Ju AjUUl IÀ>-I bl, 

. p yJl JJi y*-̂ f /*•" ̂ ybb 4 -b»b- CSJ[^JW jï ç.\j\ OyJ 4 dlJB' Jjyil Jb- JJJC 01 

yk. t jSb- jS'bl o~J ^yll obUbNl 4*-J1 IÀA Jp Jjl 01 j»yl jl t J*>UJl Ojbi pb_j"l 01, * 

Jp bjy ly. Jyb JA Ŝ -b~. Jjubj III a Âb-yl y. yL^> J y ̂ Ubjli . Sjyj! ̂ UaJI J yy4~l S-̂ l 

U jAJ N JAÂJI lÀ̂ - S?-US. ji t bLSbiJ ë^bl y«y Ul SJJJJI obJl yr̂ >- y>s b^.j c JiNl 

AjpUïV ëjblj t Ojbx^l ^«j>y y - y bA y-b-l S^btOas . < jy>0J ë-bs?-. ë^l T-UI ̂ A S^*t~-s> 

^. b b J--bb t ij-Ui «jlia O b t SjaU j»li jP yb-o jl AjU JA UlfS' yjAj" Jai jlj . (_5yNl 

jyUil yCç 4j"b ëjbNlj yAlll lb jl jX^j . p yJl . J y ^ ,7yy^ SL'UJl c e*>bî ëjySUit SjÔ Jlil 

rrb-5' r ^ ̂  ' A*-s-,j A-pb^ oLb^. Jy- Sjyll y\i•.-.' 0-s>- t SblÀI j»l jlAbl t iSy^ A»b* ci "s^ 

. AgjJl x;Ai AÀiT JUa) J Jiyil 

7-Ua7l jlj . ^ -y^-j y-0 Xy- Xçy Ju y>A ëyÀj SJulâJl ëyNjjJl Jl «*-y jl Ayil JA t£y yj>-l » 

ŷiŝ l Abbbi (Jy-\ 0ly>* O y i jP O-xUl Jl b xibb t Ayjall SbJ-Jl J lÀ̂ S" j»UaàJl 

Uajl y ASH\J Si y^s Jyy JA II ib-y Jl III Âb-y JA JlLbNl 01 Jl jbj t AIP, . liLî bs-l 

Cà>-"% t y£ jp ujàj blj . S~b>L* JJAJ J*>b OjUi J P Jayb-jli i. j^UJl Syl J S^b 0*A;AJ«; 

UlyyJaj Ijypl Ai ëbJl jlj b̂ iSbi lyb (b-ĵ l Xi ̂ -»b>-Nl jl yjàj y^l Jp Ŝ UL. ayNl aÀA jl 

A~P JA ëy>Nl OlybJ.1 Jl AÎbJl t O J U I C Olybl 01 Lgf-Ajj . JJAJJ y-B' bÀP yUAj_ ij jTbNl 

Yo 
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O—U iji»s»jil Jb* 01 ̂ À J • Abjc Silâj Oljby y.Uaj ë-ULy, SUab. o U y ^ j.UI ëyl aÀA 

£jys S*0aj J Ni ajy-j <iy jl (VgîT Jyib. ëyl aÀA yj) ly^^a; jl bj . bb S^Lio. 

^jwai t (byï Ab. OÀJ J Ni <-C*jy yi- Us>li£l biOail jl bip) JyJl J Syjl SJ*AJJ t jlyall 

. SJlS- jJli- JP J^Jl 

pli ^ VHJ • W>~*" y À N t jbUl e^bjbl jill ^y yy y\ 2^14-1 SUJl *ÀA jl 

ëAP 01 j^Pjj . ^jUl J^LJl Ï^U ^ (y^ .y^ y'IybJl) jJULU l5î<MJ| ^iyl Aj.A^ Njl 

jl yCç c dlb ^.j . SJy' S*yb y>b^l jNl y- »U N t SiLil al* Jl yiya.- Ai j^y 

jSbij ^Ua7 01 jSb SJLil aÀ* jl LJ_ bl t AJb jbjbl jj J y^ yly- ^LP al£| Jjbi 

L dlb JUPI 0y Jy4 b ^J î çyb- Silëj y N j.1 Oyb JjyJl J jbobl ji jl JA I ^jlbi 

Uaj.l yyù 01 jSy, . b LJL- j JbaJl JP blT jJUUl 01 jp SjUiSJl «J b y b by- yy, 

jl JP . dlbA Jwyil JJ.-yJl jbbJl £AU 4 b J*- J yy4-l Ooljl Ai s.\yL« JA byil jl 

j,AkvaJ" t j»yil Jlibl jl t Sob oNUaTl yl JP s-ly- 4jyl y Jb-Nl Jl SylÀil obbyJl *y^ 

jbOa. J y^À yl" ,j\ yjà, V Li ( pi ^ £_y jljay-l Jl b j»yi A^jç bli : b-b S-i*Jl 

JiUl 0"AS^JV. Ai ^^b" Jli j^Js d—oLi yy jl y*-l AÀU .JUSJ" Ç Oyl jb^a^B" yb> 

y-yyX: (Jy—JÇJ ëiyll çbJl iyÇ Sjayil SyyÀll 0*>tébill y yUl Oyjj ? SiJl S~-Us£ 

UsA-U» jyl cf" -b^Nl 0y>oj 4 Ayy Silâj ol;by Jp xiljl J j»yb y£U< Jai b>Ubb jli t jjv 

yb4-l 01» 4 J>-SJUI IÀA y blil blj . Ay*Jl y ^Jb- Jp ybl Jjbjbl ^by1! jl L- N, L* 

frl}l ll£* OjSbi . JçiULlI y JS" rby OB' Ai ^jall Jjbjbl jill r-iyC jl JyJI (yail JJJUI 

Oii jij^l AsjyJl aÀA £c_y« . lAy j»Ail AJ-IJ Jvsl y jjjA^y, t J,Ul jjybb. t ju;bb. jrPi 

Ob-l4-! 0->?- y, t Abibij Jy- y 4 jSbJlj . SJy4-l oby*jil p yb, Jjbjbl T-iyC1! Sby1 

li*A>- 4 <—*>4-j . UJa; IjylaT JUl jybbj t ^*J^I j*y* Jjbb 4 bJb 01 Ai yyij yll S~*bNl 

yyll iJybill fyà)t\ Ol-Uij y<-sb «lo, . p yl lyJ AjlSo rb^i, 4 AyQg • - yBI blyj Jaby t AJ 

JÀJ U lA^p j»Ail yUl y b o*A; y yybU OUay-l -éjlj Jjtsi U t Sjyb4-I SjLbb. J t a*Apl Ul 

A—ai jlxll J jybJl y Ni J14-I S^tsla; y-y jl j>£ N S-yyll aÀ* A-S'l" jl Jp . b'Uib" «b 

jB" S^s^yll fbiNl jl lyy-l bl i. JyLv. yS- Ajb X4-. yNl IÀA J>J . Sjy-J- ily jy? y oly JP 

. S_s-UNl bojly Spl^yll y U«•"»..." jl jjAj y-*j 01 by—J 

0JAJ-I yj> J jbjbl ji, IÀ* (jjbjbl jiJl y SÏ^AJJI Jjbb LUI JyUl yy yil SJUI SlUll * 

y b b Ni (. jNl y- t JyJl J Uoyj OJI' yS- \ JyP AjP Jl S**-yl jB'b-ll jl ^j . IJcjP 

AJI; jybb-l Jp t *jbal Ol«waj A^- ObJ JbjCLs-l yb Jl t y*Nl IÀA Ayio c «77 jï y"»» 

bl t SJLv*>b.j ÂJjlJab. oly>?- b->*>\j jJ, ^LijNl jl luis- bl, . ybJl yb? Jy Ay Jl ÂyJl 

7t-siab t y^p Xy£- JA SjUl Âl>-yl J*A>- Uy jyl, 4 ^^ LS^'^ f"*'*3' Ô «yU.1 y^UJl A>-l j* 

Uy bl, . JAJ;I y^< pli J iLb- SjLis^ll Sj,bjb! jù*^ SÀUc1! SjLaJl SJL>W5 OJB' X>- ij\ Jl U 

yîUa>- i£X*-\ yy (t j r Jy) AJb A^ ÇÎASJJI JUJII ji jlyNl jryv ll^-lj «. A*JI Jl LijUàJl 

JybJl Ja4-I y-oy N c j\X>- Sks-b; Nyb p y. 0 jjall J yV 7-Ur J^" UJ : b*j\j Ijjy Jij*il 

jiJl4-l y JT J SjilSil OyJl jl Oy^ t ëA^pl ^ibb Ni (Y SJb-y 4 yup Xy-) Jyll J AJb 

Yi 
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S y Ol;U*-li . jAJl jbobl ji b. jbç yll t. ob~Jl jjà~- UJUaj" 4 AyJl Obyî j U w J * 

Jyl Jl ëyf y yjbi t Sbb. OyC" Ui SJNlj . y~iiU y jy-J y SJyL. UlJj 4 yNl olbl. 

Jajjl ̂ yJ t JJjlU*- slUl AbP . Sisjit jbo-l y O y U ? ëAPj J b ^ P J^UUJ S p y y oly-l 

t lU*- SiJj ul;U*- Jcf : by yyil J»J <-X^* <• F ^ ûl;U*-l ôb" . 3j*y <uSJj t b-jbo bi^-

JUai J t Sbij? OlSib Spiy Oby,l Jy-bJ c yŝ alll y Syl> *̂> t yjlâJl IXXCA lyJj 

y-A1 b b 0l;U4-l d > A_bi 4 SybJl jTbNl J bl . J">b Ojbi \J- UPIJ bbJ obUoI 

Ai, . "Ab. b 7-jAJ bbJl ëjjUil y Jib. t Ŝ >1>- UyO? J ^ U JJC-XA b y * jSJ . b y lyibs-

yAj yy" y-4-l J U P N lyT Oj . olL> ë-Uy llly-î OJci 4 jl;A*-l OI^JU? ^ SJJsl oJàs-jJ 

y IjAyy jl ëbJl Jjb- t A-̂iJ oiyll jj) . j~Jû JiU>- Jl ëjUNl jXl lf t sAJl by! Jil 

t SiJo O y Xi Obyl J^bll J yjy, . j»Uiî JÙ\ Jl U ^ f-rl^ IjUî li t j*yï ̂ yyl 

t ë-bJC ob-i Jà̂ "Ai i OyLJJ yA b Jj . TJ y l -bb» Uy*jj c iljBÀ. yb" y byiaj 

AjyUl y A. N c lyl . f"A« SllL/3 y..st..>- y-y olLpNl Tyb U C jlb.1 tjO. y - £,.. jl-lÂC 

. y U l Çjy. b :>*A J Ŝ plAJI As«b*jl JbjcCsvl SLL 

SUâbb. yP obUbl . AJX^- ^Ju\S>* OliUaJ" 4 Çjûy-S Çy~& <_? by-lyl J^-Ç SbUl ^-.babl 01 * 

Obt~J «CCI, t SJUab» ôjou/J OlA*- JA l)jy, 4 Ajjbb. ëyw? OhA*- JA iyj O y O t U b y U-C-H 

SiÀI A*-J Jp Oyj Nj . J*AP Ojlî  S~sss-I Olila jSbiJ bJjJj 4 J>~~1 TtiyT N c jsbjNl ëyi-ŝ  

lAy»; ijl y*j t olb-- J P / LâJl y-Ul jl Tyab JSÔJ t JUl jl JjNl J4-I OUPI y yyJl OB' b 

. Uib. bi y4-l jN i. UB" SiUi yi t. ÂjUl SiiJl Syl bl . -Lil Sj*>Ui> AybJt Jp y * t byJ 

A*ya A P U O t ëAjAp Ob-b- ji, Aiy. 1̂1 j-J t by Ji «̂iy dlÀBj 1-tbsJj Oyil ibjli 

yliil j y jl jSb: lÀSOfc, . UAJASÏ J P t Li CJ\5\ JA ̂ JuibB'l b Ŝ >b-, <. bJb-, obyNl 

lypl bl, . lAy bjA?-l SjAy jSb- jB'bl jly Jp bb t jSUJJ S^yC «->lyj 4 ̂ jtj 4 T- y 

Ol Jyill jSb t ëojAsi y S^~i Jp bbP ouiSOl ̂ jl Ai Sj-UU.1 SÎ*Aill obLioNl lli OySb. 

JUPUI O-iB' yll SiUJl AJA£ J J U l by^^aj •ys-jj 4 Aîb iyrl TT^1* cf^y^ Jj^ fl"^* 

• b> 

Nj c Siis-Nl y OlbUjU Njî jyj" t liljaj y-jî ̂IJ, J JjbjJ-l jill IÀA ̂  01 jNl Ujb- bl, 

. SJIÎ Ŝ *- y ^-yjl jl^li y jb: 4 Ŝ >- j . J y U l jbjbl Jaj; il JjyJ'l Jb. 01 b ^ 

xily J bJLf t Jjyil J ëA*-ydj J*UI OL^J ^J- yJl t SiJjl SLylall yNl obJ 01 « 

01;J aO J ÔJÀSJ t ( y b b- j*-j 4 jyibsaJl Jj c ObsaJl Jj Ai^) (jl/*U AJÀL O b jl t SJb«U 

JaJy c Ajbbsî- ëjĵ a; jjyl j>> b 0*A Jj t ëJyl 0jy*aj y N l ĵ wsJ.! IÀ* J y j . Oljy (Jj 

Jpj . ëjjbub. Olilij ëAP y SSybis. t. Sbib. Sj-câj Sb-y yUaJ yi jUpNl /yJCj 4 lAy /»Ail AÀib 

U- y c jyW») JybJl jbyil J U i y j o U Ai 4 J^ S*i, J^U-j ^.UaJl 0i 4 dlb jly 

J ) Aj'b Xyy A y J Uajl yJajj . (<yj j»jl c SylÀI (•!) lAy (»Ail «-y^ J Uajl blÀBj 4 ( y b 

J iyj-4-l y\j 4 ëyy ëyi J t aA^pl j:ÀI J4-I JiUij IAJ.1 IÀA 0l olixpNl J^JÎJ 4 ("Ab. JjyJl 

Sb-ll c yb? J y y J J b b U t^a jl 4 dJJÀl li">b-j . yys4-l J P l>b>JJ c y U l y b S%. 

yxJ . bb*A* JSSJ 1 01 t SÎJ ijl JJLJ t ObvaSl J «ty*Nl SJ*AJl» O l U y U l A ^ jli t SjUl 

YY" 
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y b p ^ y 01 4 dAHB" Jâ -jLj . b y y - .y. jiAlr Ni bjb y.upbb. U i U i i b jiy 

Jysb Ja^ J\ yjij N, t (bjibb. Uayi- ly JT JÀV J a U il) b-b SijyaJl oi-jP Xi jUl 

jl Jyll U ^ Ul y ^ «, Â^Nl IIUI SiUT J b-by y : LA ëyll ̂  Il jl bl - ^ . yb-

y U bjab" yy-l ̂  Jl ̂  b JUl 01 y t JJJJI A*-J JP ̂  U ̂ J obUjNl aAA 

S^yil Ob^s-jJl 01 lyl blj . ëyî aJl OIjAyl y \jS IAPU -bii ̂ iLiîj 01 Jl JJ c AJA>JI 

IÀA OU t Ujly! jl ëyNl aÀ* 0"A-. dUi J P ju, lf , J^Nl J Ub- o i ^ ëy^Jl 0l,U*-l 

ëyîB' y^ai jlîl 01 J*-l . Slyj ç\y\ J ^ U O-oJI Ai ObUbNl aÀA jl y,yj è$&\i .bj*Nl 

JUl jy. c ëyî all j^Ayl OAP iipLy ŷ lill JUJ*1| jby-Nl, U y j ^ b Syl y-j J**: 

aÀA yl JP, . yvailB' ÂlÀy S\ri o b y JyÀ ^ y y ^ Jp Jy4-I ̂  t lu*- jJ b-B" 

«yll jlj l Sbb̂  OUL> (iy ̂ J ObUjNt aÀA y b j y J b jl JySll jSbt t SibsM Oljâ "All 

. Igii lAy. OB' t j.yJl yAll Ai, t ybjjl 

bibyN (JyJl Jyil J\ t ^APNI, c çyjJl y^ jl b-U y yll t y^Nl olUaJI Sjb. jl 

jl jyNl y U j y . J.UI J JbjNl y Ny yCJ, . y^>Jj çiyl b* yC* bby 0Li£, 

. b>-4jyj j l jr\j*bv-j 

Jy-j yy4-l yjlj <sy 01 *1U 4 "At. SJAJ_UI bLyN y« owa. jl yi; jl b™^- b-l 

ybJl y*j J P Sjib y J yll tlyNl <_yb| Â̂ >. j*, t jSUJl Âyl Sy y : ÂyNl y jyy bJb 

ëyiS" y - dlb JP Jy" lf y y ŷ lj ÂJ Jyil JSVJ Oli . yi _̂UUI J-y t yNl y 

yll Sjyl jS'bl y 4 byy, j y yll 4 Y Sb-yl y SjyNl llëJl JSSJ" jlj t <J bbjyS'l 

. «.lyNl luL Ni OyC" jl jSb N obUbNl eÀJ c tjŷ -l 

j»Jji . blcbil SyB" J j^y> b JXÂJ t Obyll aÀ* jjo ,J t liai Syj y t ylll y N 

Âjyb «ujy? olA-yJ y?yil Oo jjy t tiyb Jaj>- ̂ | jlAii, t LyUl olëjall ̂-.1 .y- j»l]àbl 

Âjyb olAyJ yyil j-c4 JJ . OyLJl SlUs. y y*b> yll o"ASbill I_-SS-J t ë-b-lj SUT o b 

c">./;" -OXJV olA-yUI aÀ* r- - ,y> jB AJ- jl Jl JyJI i_~«̂ aj /yy . A—Jl*tb. rs- < U ^ J 

A^Ji t. çbJl ë*A*» 4 ObUasJ y f Sb-yl Oboy jl Jutŷ j N t JyâJl A^s%i- . ÂyUl olblail 

O y jly Jp Â a-va* ëy>Nl aÀ* O-sOj . (_£ya4-l y>ll «-bal bip 0-«JI 4 Ajybjl Ap-UaT y 

. ibyl ë^jJKj ëybxb. t SiÂbsŝ> o b o y ~ » jly J P l t bi ^y^j ybJl y b 

aiU-i 

yjv ^Jb«; (Jyil (J SjyNl IbJl jli 4 IA*- Sy-y, Sby Jb" N UbyUc jyf y yJl 

. ëyl T J U Jl ĵ o_ jl jl t Obyyll y * r-bil Jl ç/ij» 01 j^bj 4 oUa^"A.I 

lAÂ*. dlb Jl J-UJ. t «il, Âiy. A* <_>y" i yllj t *ijil J 0Uay.Nl Jj>-y »»Uil J\^*J> jl 

. Ipyb». 
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ylij yNl oU> : J y JÎ 

yCç OB' t dlÀ li">U-j . ylil U£ AÀP J y b j y N Syi SJU?I Ob-yj" çlyl jNj t ijl 

t *jbb' y U y b jyj blby- A«jbll oiyll j>ij 4 jrÇbPyJl jyyyl y JS Jp S;s»y J"Abl 

. lAy OA>-Nl SjUl Sb-yl J ySUJl JiUJl «u» y l » y»U" y Aj Olyb b t <u_ij jNl Jj 

yo-sfljl 

. (III b) y j^ AÀP y b t_~ss~j t lu*- Sjyy Siy. Ni lAy j»AiNl olUyUl <J>yù N Ul 

JP ëjJw 0);U*- A>yC> J-^ai; i ï"l U j Sv?b-j 4 Jjl APyy Jl JNAb-Nl j50>l (. yyJl Jl *-

. Y" Y U y>-j b y jb.1 Sbb Jp b-b-l «y Xi*, (3-1.66.83) by*. NU 1 S y y , Sjjly. t JïNl 

Jl ly*- Nb1 Aj>y> t yw y-l jlu*- jj y>- SJIJ Spy»j£ u*y c ëyb. SUJNI IÀ* ^ _i Jl « 

U (J ' i^ liy A^>~* ' J»Nl J P ë̂ »W OljU*- Sbs- Oly»l Aâi : 4yy« ëyJW3 Ol;J*- y. Sb-jU 

Uyf c jl'Nl aÀA J abbNl obby; b jlj . TV V y . y 4il̂ . Jp lya* «y, r. T'Y j Y"1 

pbjNl IÀA Ojyi bi . TY V J b y » oy. y y t ̂ ^-Ul ^ y SJLyl ëjŷ a; OyJ 

J j.jÂ OIT tUbNl IÀA 01 y _ ^ jl jSb t j. \yo Jly- c UàUUl JOaiNl yî all jljj-l pLLjl 

• ̂  Ĵ i > r "jyo > J^" 

y yy c * tjO. X ^Y> yb jy y~- ëjy- pli J \"\ W J ijlj ÂPyf y-j oU Ji *-

IÀA ly oJb ̂ 1 ëjywail 0l;U*-l Jay, Jj . O U U jSbbj lyySj" O y y SibJl oby*M 

• lj^ f-̂ 1 urV jr* t-y* UyAi, t yBl y y JA bb b 0l;IJc*- Ày, t L̂ijNl 

b* Jss^l J^y • £-jl JUai JP bJliiUJ iSyr Aii (III b) luy SàyM Sb-yl oboy" bl 

yy-l Sjjbb. o l U Jl ly y b j,—«̂  UJ : JUJ.1I ^ J U J 1 I jly-Nl ̂ y t j y ^ ypy-

ëy^ o^y t Jyji y_^ , ̂jiy. oUy y y t SJL^. sy^ j L y ̂  jçl_L, ya-l* 

Jajy SyT ̂ yj jl JUl ̂ ^ai c W-V Jh y ^^Jl J ̂ - J ^ . ^y- Nl^ Sy^b. 

y y , (6.33.85-1.73.83) ^ ^Uall y JtyJ| J| U'biS' y " t Jio ̂ j . j y ^ l y b 

yCç 4 Jyil Jl, t JlyJl Jl, ŷ Jl J| bj-y ̂ | .yjy ̂  ,^ . yI, y . J| jLyj lyl 

. JiNl J P b y ly. A« AU jB' IÀA yll jl Jyil 

JUl Âfisj 

bl c bJb À.jja4-| Ly o~J bibWLi : ^UJl fLlàx;l fy y fju ^^l JUAU, b 01 

ëyÀ^ j^y JA iy, ,, O l U y Sjb J\ . yyJl J| 0jJJaJ Sy5} III b 2LU-yl çUbl lyl 

• '^^ j^ o b y y Jsbb oJbf yxj i ab̂ Nl SlUi t Sjjly ëyi^ Ol^y y oUb jl t Sjjbb. 

OjbUl SAl Ŝ -oyl Olyy-j t olbU ob obbuNl yUa^ J s y rUai;l Ĵ li OJyJ Uij 

JiNl J P jjjly OjT jî i Sjjbll ëy^Jl 0l,U*-l OjT J y 4 yUl ybJl 01 . J*4 . ly 

Ŷ  
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Jy, ëbl o J ^ L f ( u ^ i ïî Jiy ;L_JJ| 5î Jb U. jT J J^jj ylli : diilT yb- isy, 
blj . Spy-I y yy.| ,yL| JP t 5j5y JUl y Âijyil ̂ 1 | 0 ^ . jy^Jl y y^, 
c ̂ wUl y Aiy b yyl ( ly yyy| J y ^ ^ y ( eJub ̂ y j __LJJ _^, ̂ ^ 0, ^ 

4 \~4}\ SiyJl Jl i^bcj t Xf^xW SiyJl Jl g^y yjabl S^^T jî c Jlyl ijai^ bl ̂ J| yja, 

4 Sjyyl SPyyM ̂  Jl iyJl J^| . ̂ U l yll ^Jj J S y OJlT lybJ S yy l^Jù JA li">Uajï 

y > b y y , . Jb Siaà l/lT S_jJ| SiyJl ̂ " 4 A L ^ J yll Jai Jl dli Nj SyJlj 

3UP by" b j£C ̂  j^j, t ̂ y y y yj^ ô Ul oyJl CJIT : ui*\ Jrtk y obyNl 

' ̂ r11 y by JiT IÀA J U L U J I ^ | olyb jl lyl bis . JalUl IÀA Jy Aîb *"Aia!l OUL> 

."Aall OUL> jl Jâ "A jl Uyil y jyC t yUJl Jl S*-b- JJ:, y bl lyb^ JP fU!l jj 
yll ëuyjl ,lyNl 01 Jl ëjUNl y x N lyî . lyjjl Âiy]\ J ̂ u ^ y ëyiT oJB" 
gytll Jvjall y ëyw, ̂ |i|) J ^ ^j ̂ \^ ^ y -^y Afi.yjt\ aÀA Ob y î Jp OJ-b̂ Tl 

aÀ* ̂  jj (bj-^y OB' jyyl j . ̂ î ̂ 1 Jp J^L-J b t Syiil OiNl S^J: y" yiB" 
b ^ 4 yb-- J,UJ J P N t JbJl y y y _^y J^L ^ _ J^J, J^J, j OJ^j ^ U | 

Jl SyJl J14-I jyC" lf , IJI Ô y jyCj ( bi ôlil Jy, ajU. SiyJl SÀA J ybJl aÀA jSy jl 

JIJaJ J c b y Sbib-s. jSb- ëy, OyC" Sjyyl « y i | jl JyJ| yCç j,lbb J, . 5^1^ jbb, 

aÀA jl yyij jl ̂ yj| U Jyy, . jy^|| ̂  Jjli>L LJ^ bl , y y J y jB" 4*j JLJtJ 

J P ^bUJ <_£l C Siy^il Sbyll y L p jybjcy yB' yÀJl y y l iliN Syayai- oJB" ëyjl 

ëyb-l SiyJl JA, . y,Ul ëyjl aÀA ̂ Ji y yjjl SjyJl j| Jp JJJ ̂ ^ J^ _ |̂, 

. jjyli U U I Ay, t jljabl Siy S.lbÇ yll OB' fe t tbiNl plUjN Ŝ sai- OJB' Si>bil 

. b SJL>J ixi- 01 S-^bl bip ^^wai t IJbr Siyb. Siy. Ni LJyJ N bU c SJyJl SPy*^l bl * 

y b IWUJ Ojl Xi b>bli c y V 1 fyaJl l i i b ^ U J (jîcbb lf c SpyM «ÀA JSJ jlj 

blil yl Jl L lu*- Sbyo ëjyy t elyNl Jy4 jl <jLi y jLiî Nl yjlW OU dib y, . ^yy. 

U*bb SJl̂ bJl SiyJl J SyaAl IbUl jfb" y y , . jSwJl ̂ y y U t ë^b Slib-s. t ëUsb. 

. JUl J4-I (_yNl ̂ y j t Olyy-

lyî J , 4jb A4 Jyil J Jaii yjb N t Jyil J t Uyil oU^UJl 01 JUl y y N c y-l * 

y-Ull y Spyy Jp j^ Xi Ail Jl t Jyil IÀA y ëjUNl jJLfj . ë̂ ib. Ab. yyJl i^bj 

ilUpI IJ (^ t J-o-P S^sJ J jyj bl c çbiNl aJLA jfb" 01, . Sy,U Sjy" Jp T"l V J Oli-Hj 

J**. L$\ 4 yll JU 0 Sĵ lî y y y 4jN <. SiAs-Jl y l y jJ y!/̂ 1 ̂  J^1 A-^b • f ^ 1 

SJÀP yU-N t J>-Ail y Ayy yP Ail ̂ yî Syl y jlLpNl jSbj t jbjl y yS yUi JJàll J 

. by 

4sJUl ÂJb-J.1 : yb<? uy oljj,".....a - i 

t y?! ^j .Sy;jl J ypNl OlLiaJl y ÂJU, ^ë^JUb. ëyiS" jlîl S-^ssJl aÀA C^ Os> Ui 

Sïj p yU bj"Al J J U Jl U JP-JU ï AjN t Jaâi Çyyyy CJr^y^r CM. ' ̂ t̂ -̂ ^ ij2*; A».'.ia./?. ëjyvaj 

Y-



,Lwsvij yNl o U i : JyJl Jl 

^^aJt Jl ybb N t Tl - TY U J 2.29.83 t Sjy J^i J P {.yyl >waJl jlu4-l 01 * 

. ̂ ULjNl J Jji Sîljl Ab- yyJl y>' jl 4 ̂ Jj\ AyJl SL^b. Sjajyi SJIUJ A U , . yiyé1! 

f yll y Nb. Jif jl jSbçj L ^yUNl ^iyé1! y OJU N, ÀJ-j" SJyJl ls-yJ-\ 01 4 dlb jl> JPJ « 

(_ÇjU!l yss, sflJl yJl OyJl y SbB' Sb-U Sîb-»l Uiu O y t Y yll lf\ 4 Olyall J Aj"b 

Jy jî U Tyb U t SiJcH y J>\j jAi JP U jy jlyailj JjyJl y çgjjJl 01 4 fb4-l J, 

AbC OB' b * (JÀÎI yll 01 JUPNI y Jb N t JU-I al* jj . J y . L&LJW ^ y y j S y y 

y.yl Ujlji JUai J AbbC y byo- <. b y *y y T" S^b~. £-U y>- 4 <yy*-l y IJuw 

. J*LiJI r » .̂"11 

yll ÂÀisj 

JUrNl yl y Ni Aiyb, y JjUJl Jl JyaJl Oby N JàlUl y-j <yyil yll j£U 01 

IÀA O y jl y>b c Olyil AJ> j»lâll L/jbJl blÀ j b y t Jyil obla«j. Jp l_ypl bis . b b 

*-s~âJl 01 dli J P A*bJj c y s.Ujl s.l;l b* Ul ̂ Jb • olyL4-l y iUjv Y Sbyil y yll 

lya>- ji t b* Jjbc (_£jbjll jyJl 01 JUl y y i Nj • b y bb» ̂Y« eAy, ibj AJI IJyJ (_£ÀJl 

OjliJl J Jaii t̂ Ay" N Jl t Spyll ol*-l4-l i y y U Uàb Ai ̂  Ai, . l*A4-l yiSj t b y < 

b^AP, obyNl SAUS J l yl JJ t JÂUIJ jjyl Siy f« ,,rjî JÀT- JJ t Oyll ?!*«-»-1 ob^- CM 

.JJ_O jlb Jl t ĵ -sJl SjLii, y Ni 0bs-bb OJ-UJ N OIÀA AyJl, p yJU . Sljyl IpNb-, 

yaJl Syj y-U" 01 Ni lyjÇ N Olyall Sjjbll jl ObJl y yp, . Uajl y .-JbsJl fUPj ayyll 

ëyU* y l p rA OAP dli ̂  U yy Xi J>JJ 4 SiJj SiÀi, Siy JSJ j;*J 01 y~->Jl -y . aAA 

. ̂ Sbll JUPIJ y U l 

. a">bl bUsy, yll t ^ Uy Jl ëjyll c Sj-Ull ëUUl jly Jp bJa SyJl SpyyM JJ-*J" y-sb * 

bjU. Sjylt SjUà, jlj . yyil l̂ lx-i bip i-s—J lf 1 r jj y ai çbj y jyNl bbsJij 01 CISCA N 

y-jjj 7-jÀI y bbJl ëjjÀI jN c SjLbJl SjsJiJI y ëyb» bJy*A>sbsÀ - M l̂ jiyajj ç.biNl P^i 

SiJàj Ni Jjbb N JyJl lu* 01 y . A*-JI lu* Jp Ni Ub^c^l j5b: N <. SJb-b S^-J J ëjjyall 

plAj*Al Ŝ asaii Sjï>Jb. Sy y JA : jyUlj y-U-l y- J yb» 4 by SJUl SjLii, bl t yiyil 

? yll Jl Ĵ --U» SÂ J J»I t yyaJlj 

aÀA CJ*AJI ̂ yJlj • b y l y ly TA SlSJl ly-Us. AU O y CJ"A' J*JUJ Sjyyl «-_ŷ l bî » 

• JbJl J P byo y - y j«r t Njl b-b-LL. y y t ëUp ̂ -bi y tiyNl y blj-̂ l ,JLUÏ 

4 bjy bb. Y' y y^l) yyNl y ySl Jaii l̂ N ̂sJ c j^Ull S4-b̂  bU^-j y Sjyyl SiyJi 

SiyJJ S*jy jU.1 Ij t SPyil y '/.Ŷ  <yt 4 ̂ JJ bjy bb» ̂  sUJ 4 APyÀI y '/ OO J\ 

yyNl J Ab. yB'l bi y b^U, b y y ^^Ul jN ly.î JJ <. (Spy^l y '/. n J\ <. Si>Jll 

UA ly Jajyll yJ} t OyJl aÀA ̂ ŷJl çïy\\ jlj . (SJL-JII Siyl .jTYj 4 y^JJ .jYo ̂ U -jAY) 

w 
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Jjbb Oyjib. if-l Jp lAyw-jij J>-Ç Ai t 7-ly y j Obyl ^.ly jP jbç lyJl r ~ • /•" jl b 

y (̂ jbjll JaC1! IÀ* 01 AjyJl y JJ N t *iUl J . Jaii O-iyl Ui yb>- _yf jl 4 t̂ jbjll JafPl 

y ((_y.Nl SJ">Ul y N ;A>c j y ^y* ^-J b y l 01 bip) Syl S*JJI J Ni t jNl y - <. i,lj 

ibybJ AÀbbssj Ajl dUJl J Silb. Nj i J-yJ dli 01 y . Oly-Jl As-lj )Jy J*XP b-b" 

«Jy 01 y » «Gli «iyil J>-b by yBl Silbi *iy- y yJàJ" Ui SyyJl jl bJ~- blj . olbbNl 

Sibb» iyi <. U U J ilyJI Jaoj Aiill al* (J T-J-U 01 *jabs~j, JjyJl J Syy> Jji o**-j 

t y l y y b - JlAyl y *>Uai 4 Sy-Ul J P SÎJI jy N S-jyJl ÂPyyM OyS-oj 4 OyJl oULLc 

. J-ibJl ÂjLyW J o"Au*Jl y*j s)y-j 

t U "Ay Ufj t OtyJl «^jAll yliil» Sl~U J IJL*- 7-jUb" JjyJl J yyJl SpyM jl * 

Jyil y } i Oly-Jl y.U. b b yJaJ J^IAJI yj.1 o U b i jl lf . Y yll J\ i Alii J U-AA. 

y l . SJUÇ t ëjjlil ëywJl SiyJlj . ëyU- *l>bij 1>U£ y yll Jy- t £ yll J y y b SbU. 

• Oyi^i' ci Ŝ -Ubb. oli-Ull jl d y t ly jbyl A—jii jNl J UyNJj 4 b:by y NjUai" ySi y 

jSl, . jlybJl ^iyi y t yB'Nl b=UULç t J y yll y Sjyyl y U l J Sjŷ Jl SiyJl jl J 

. yiJl y «.̂ y Jp yJaJ t OlÀl jlyjl J U SjLlJall Siyil 

S-?-Ul J SjJblI ëyyJl ëyJ-l yyb ëyb. Jay JjyJl Syljl j çyJl Jljj jl jlyNl jSb * 

. lJ-svP JUl o-Uy i t_$y-Al Syljl l?i...,. Jl SyJl rj-Jl y b " 01 Oly-Jl J ^ À J • SjjSyl 

J A) Ajy N OB' y N l IÀA yjl4-l y U l \y>. 4 yll J^b J OyJl Uàb" y Jais y ui AÎI JJ 

OyJl oUlL. xf- y~Jl IÀA, t Ab. SjbJl b b UJ t y^> ^—-y «r-jAll yii» jlj . Jb-

lyl Ijjy J?lyNl jyj dJÀ i*>b-j . Jjyl J lf ObjJl J J y 4 y l Jl y., y AjUJl ëJbAd 

AyJl yiJl ->"âll jN t iSy jU^I y~^ ^ ' Âibsi SJlij yjlc yl) O ^ t ëylil Siyil J 

blj t <_—.Ul t_--is4-! iy XA L Ib̂ot* ç y JwT y y t J*-l . l_jLLUl Oy-fT JJ obyll J j«->s) 

. «7-j-Jl y2Jè» O b a . Jp y, b j b y t SiyJl yyy ^yr\ 

jlpl SyB" jl jJ-j t Jyij Oly-Jl jr>| Jybl| i^-saJl J Aj-s-sb- 7JI3 yj jys^ Oyj J^b-J b>J » 

jl, . yUNl yy\ y -bio 01 Oji y p y~! 01 J U l A ^ U J t Silâj oljby Jl ô i jyil 11* 

yJl SiyJl b by U ^ b U*y (jxW t yJJ Jil Sj"ALb-vl yl y y Jjyil J ë-Upl ibpl 

J jJbj b y : JiUl Jai J y l "J\JJCJ y4-l y^D" J ëJbA*-l SijyJl aÀA Jl ̂ *-y jl y ^ AIA * 

J Sĵ sjJl SiyJlj yll y JjaiNl J^bJl £fi 4 Sjyyl SiyJl Siy. Si>Jll SiyJl jl Oly-Jl 

. jSbJJ ,-yl SiyJl JJV4J tO"AiUl ^ w » J yll ^ ocbat J^ ^bpl t Jyil 

T-iyC1! 01 jy-Ul bbbj c Al db-b t_$i t J-.U p jyjÇ Sjay o"A.A>Ul aÀ* y jAJ 

y ijl y b J P yl U jjyi (jy-Nl ilyJI bl . liib b y l AÀyJ ^ Ai ̂ yUNl ^UA.1 

J^UPNI 
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Ijk.l.T y l Juâi t Si>Jll SiyJl bl t IjyCjj \j\y S-yNl y b > Ui S^JJl SiyJl J yCJ, . T>JI yNl 

yj.1, Sjyyl SiyJl y Js-aiJ y ëyĉ ll ,yUl 01 y y • V y ^ l / i> ^J ' 8lr~~* ̂ J 

jo ^Uyll y £ O y 4 Ub j lia jyyll jcbyl y J & yJl ly U 01 : y b «U^ lyX^ 

y y SyySbJl ayUP JUPI jSbç N y Jjl UI JJAJJ ; Olik^Nl U y y ^ J c ëy-Nl al* 

(29.83) JboJt yljJLl y SUUl S>_Jl 01 - b ^ b-UP c OliWNl 11* jjj, yblay . ë y 

. Slj Ô U O Oy y ylaP Ji OoB- b-N 4 (f V ) ^ >J' c/ ' (75-85) W ^ 1 ^ ^ 

. Olj-ll y > j 4 SjaiJl jy^r Ac-J OJlS" yJl 4 A^iyJl Apli Syil ̂ ëjl OySsi 

6.24.85-2.34.85 ^ 0b_b4 SJyJlj SJloJl yyUl cijl-b- 01 JU-J 4 lyl JyUl S-^l « 

J SyjNli i l y y î Jl ̂ y J Ai SJl1 Siy 01 b J t yll SJJI) JbP . ëjuT Spli^U. 3.34.85 j 

t yliil fb" y Ni SJboJl SiyJl oïdiU- N UJ t 7b y T y ëySy Skb. ëy-Nl S>_JJI al* 

ISsbJI Aob; OlyJ, 

SjjbïJI Obkftll 

jltL Jay Si^"All, SJjllall 0*AJl OyJl Jy Oy" J c ëy I aÀ* iy& yll 11* S-^l 

ji . a">bl l̂ - d y Jl t jlwJI U Sjjliil (_5 yBI y i y 01 T̂ bb7 c U-s-j j y l t iSy~' SJJUJV. 

JL.bb» Ail (_̂l t lyP l y A*y jysi Jp O b y y Sjyfll, Sjyjl jy-Ul jl t âU,,r?i j£- (_$ÀI yll 

y Ulilu Sjlill A>-y Syl4-I aÀA, . SjjyJl Sj>-Ul J SjbUl OyJJ (Jyb4-I Jl«_Ul jyil *-. 

U yll 7-jyall j ON i «JyNl SJ"A'» bpl lyJ jSO: yll t OlyJl j \ , I jruy.il olAyJ 

Jisbj" ylj Sjjblj 4 SjjUall d)"AJl OyJl jysi Jp ̂ ^yJl ObbJl j S y fjij 4 (Sy*>\Jl) T J^bi 

y jy». y^ Si*- AJÀ A*-JI Jyil J yjyl yJl llÂli 01 J U l rtUabi . T jSbbil S^bi y Ua*j 

N . « T-jUl yîJâ» y J-*y (̂Àil y-b4-l y- ^1 : jlyJl J «Jy-Nl SJ*AJI» oluyJl 

yll Jyil y SyJl SPŷ i-l 01 b jUJl; t ëyNl ëUUl aÀ* y li"ALajl SiAyJl OUb—l y (̂ jJ*-

y 0y>J JJ . ObvJl Sjjliil «.jj SJB' O J B ' ylj t. a"Apl SUaiil 4 ̂  Xy- o b y Sy^ y 

«r-jÀI jsJé» yB'ly yll OyJl Ju, t JyJl Obb y SjyfH APyy^l y Sjjliil blil <_£yNl 

Uy lf t AJUJI sU.Lb b-sŝ ij* *T~JLA jryill J y~ill 01 Jà?-*Ajj . OlyaJl Syl 7-b>- J oyyll 

JjNl JJJ£ 01 b ^ 4 y-̂ >l Siy ya'Vb" ëjy" Spli t T-J14-I Sj^l : yli SJ"Aill Sjyy1! ylbJl U J 

Jyiyl J Jà̂ -"A. lf . y\x\\ S-^l S.JL-11 S^^jJl y* J i y b J t SjUl jy<- y \XA\JCU Jl JjylaJl 

bjb4 b y Oj-b bbl*- Sjajly. c Sjjbb» Sbyi» jy^- SÎ*A' y li"Akil Sy. Sj-̂s-iJl 01 dJJ^ 

01 t JyJl yi : ybc ̂ y. b U JA-J yayJl jyil ypy 01, . JiNl JP JL>I y y y2^-

byiy 01 y 4 SjLUait ëy.«..̂all yJl jy >gài jl U 7 y yJl y 4 p yJl SyîJl O J U P N I 

yyisjl Aii t OlyJl J bl . ëbJl y J S^sb- SJ Jl y_j t ly SJUI b by y i U ç5jSy"Ail 

y b Jl bb- J U l JJLJ J J L jlyl jij S?x̂ sJl y^-ib j»bj!iNl 0j . (.y jlA^ ëJ-»pNl y 

AJI y j yJJl jyil T-̂ jb1! 01 JJ^J jr-JU-l J jSJj . <JLLUI blil b > y 4 Siy SJUP obybL. 

. AJb j* 

w 
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ÂJlàJl Sbyl ; y y uy obyw - r 

mr b. ui jN-yNi yCi tJs y ^ y ^ jbi t u ULiy ^, oLUJl ., 

T*, ' ^ °* ^^^ ^ ^ ^ • ^ ^ sJU ^' u>> ^Usk=-I OBj-
JjUflï b y JjNl . II a 4l>y, i II b i^. y . O y ^ L.N, " . . . " 
y AU» 4^UI J . Jyj ̂ ly ̂ y ^ ^ 5âlp| ̂  ̂ . ^ ^ t ̂  ^ ^ 
«j p_Uj"l y yylj . Ĵ N/| ̂ _aJl NI U y y Nj , luy ôyNl obyNl Jy Ubll jtfNl 

y y c'y ybaJ N To W j V,U t ri Xj W,V,U obyl J ^LUl Oybl ji _yJ| 

. ̂ y~\ y yljail J y jB" c yil 

JP lyib.1 ( 1 - 38 . 83 - 27 . 85 - 29 . 83 ) j ( y U P u ^ , AyJl y JlyJ, o>Jl jl 
. JbiJl yi ëjÂ b. < âAvab. b l Obyl ̂ y (^ ri W J) s y j ^ " ^ t y ŷ  ^ 

jl bJ c (2.38.83) yybl y , b ^ | Sjjy ̂  t n X J ijyjl blyJl W y ^^J, ; ̂  

. abNl IAA J uyjl y <ù| bb jy (2.70.85) ro U ̂  ĵ J, ̂  J ̂ y y ^ ^ ^ 

: Cly O"^ Jo yy>l j £ y ^ | |Ĵ  y, ;u_jjj ̂ _y, j ^ 

S~^?-

yy" j y (59.85j 60.83,1.70.85,2.70.85) ŷ yîl bll j^y ̂  J u y JLIJL., ol c v>1) j, ; 

aAA r y . byy, y Jl ( ^ Jy O b y O y î y t Jjjab. O y 0"A y ipy-

LAyUl y.AiJ y y rf 4̂  (by , \jV. ̂ ç\j\. y ) -jbUl y yjb Jp yyC ObliC O y l 

y Âjjasjyl jljU*-l jj yb, . yyJl yi J|y jr^ 75.85 jlubl jl U b bl diiij 4 f ly Jb4 

4 ï y Jl S**-b>l ëUUl jly y c jjUyl aÀA yCjj . bi O b j y" jSbl b O b Ŝyli y 

• £j^ U ^ °J! "*» ̂  ^ U J*^J ' ̂ M-l 0jU4-l y ISO- ijî y , lyy Lbl| 

4 yybl y y j. ly. Xv J P 75.85 j|y yay, t SJlyJl Ŝ *-Ul) OjJb-- Âxjjî jl < Jâ -yl J « 

al̂ ï S>._i ̂ y , JUJ! (JyJl y y j» V -U, J P 2.34.85-4.26.85 jly y * , c yyJl Jl 59.85 c 

jly y> t lyb* - NU1 L b*Aj-l yilOl jjajai-y y"A" Jl Ŝ -ŝ L. aÀA S>̂-oàJlj . b y OyC" 

SiyJl, . i y ëjjî  ̂ y y ibJy Ni ̂  N t ly - Uy c yNl jSCj (2.85-1.34.85) y L y 

y b. oi4-l Ui, t SPybl y JyJl JbdJl yL| Jjy- t b y j» o X j. I ly Us. SAUl SsyjJl 

jbbib" jçiyJl blSj . JI ty X (. ̂ . bybJl ̂ U t JSyJl SLjab̂ . ëyy Siy JyJl b u 

j^ y>Sb. -̂ U. oUyNl J y jlj . f ̂ y. x f ly y . Jy liy y). Jy, y* JP by 

n 



y b J^ o U^ : Jy-1' y 

s^wbi yi : S~y- o U U -b-*A t SyJl ëUUi Oj-b Sjajbll oboNl Jl Ul bb! bl L lyï 

bi t SjayJl S^~bl J bl . y dU" jl-UL. J P Sb'bb» ëA)Ap obyl bb jy*' ' SJyJl 

Ni ̂ îàj OB' b, t y"ÀJ" Sŷ l SJI y 1 c ly! byJl S>̂s-jJl jj . ë-Uy, Sjy! Ni yS -yj>\ 

yb1 Oi t obill aÀA J b c b S^l y b . bip ObJl y y OB' yll Sijall y JfNl OyJl 

b Jbjcbwl y-y SJyJl Siyil o b y i • lA*- IjbLb. OB' Oyl! aU;l 01 y*j A*-JI UL* J P ly 

|i S><s~b y~y ' SjayJl SyJl SyJ bl . 9 yUl J y OlSb jl y* J Jb! y lf c ̂ ob 

Siyil ̂ j b y J»!JL*J! OU . b ryo y bbJl ëjj-Jl O-*1 y ypy AIP jyj Xi lf t b̂ U,l 

j! JUl TT Cp'i . r y y Jy-sJl ëjjÀI O ^ lf 4 APjl JJJO b—̂ ib» y lia) c ly-l t byJl 

Jy- Ollàbjbl Jp bjj t Obal! jj J oUiy! y u y^^U Alibis, 'by OAJbjl Ul Sjbyjjl 

j M t UlP, . y I Jl xiy y cjàyj Jl t SÀ>jJl Oy.UUl Jl b l y t. b*A« iSUlf JyJl 

J" J JUl p jj Jl O U y jyy y CMy UB' JjyJl J ^ J y J y y y'bbl jl b-bl 

Jl UiJb" cjyB' JJNJ 0J . ĵ Ull Sjjliil (_$A. TtbjJ 0! yb" N U ëiyll Objabl 01 jb . ObaJl 

JJU N J^J, . Sy-Al! T ̂ bby y yll Jill y NAJ t jlyJl Jj J SJ*AJl Jbl! J P Sjjliil J*. 

7wy-J 01 JUl U , y t JyJl J j»AiNl jl'Nl JJb jN <. S y obyb. J"Aibb SJjb y 

. dli 

JjNl Âlbll : yLfi u y £j\jy~j> - Y 

t Siyb. 0l;A*- ôb Ni JjNl Sby! Jp AAb y y ji . UUl oliJaJl JbP yup Jy fjbj 

Ai Sjjbbl IbUl j! . y b 9_y>y Jl J>JI J P ÔJ- jl'Nl aÀA JSJJ . yX [y ̂  N b A y 

yll Sjjbbl IbJl 4 bi-l ̂ y dli J b t Ub oJlf b jAi c À>bbNl S y «iUl J OJB" 

ëJp J lyp Ai bl Jblj . oli gjSyll J.U O y b Ai b-î J |f , ̂ y! ba^ Jp bly-Nl bjy! 

y^J J^ 1 b ^ r çy J ^ fc^UJ1 b̂ sbibi c pJJaiNl IÀA oy" jl b b y JjN^ J P yp\y 

bbJl jVNl Jl y yJl JybJl Sijall j! ç ri W j ro W , r© V yi . ̂  uyj y b U y y 

\ y olib j! b b t bJaij" ̂ 1 olyNl dJÀB} c ëbi y b , y-Jl ybJ (II a Sby) 

}\ y }X\ Xi L yNl dUAT ( H X j y ^ylj j £ y bAi Abbl y "(II b) yl J P 5yb jy 

y JJJXJI Jyil Jl S**-yl t ObUl ^Jo-N Siybl OliJaJl O U Y"l*W Jj . II a j I ̂ yby y 

J UJAJJI 0">U! 01 4 TV V J t bJÀ U">bj . \ U y O b y O ^ 4 baJl Slb }X5 [ II Sby! 

J y 01 4 ly! yyJl Jlj . Syb! yb» b O b y N SjyJl SjiiNl «̂  l_rbbb" \ y olib 

fU*i . y U y y III iby J t II ibyl 0l;A*- Jl ëyb j y ^ xy Jl jJbl yll j j y 

y b 01 UyAJ i U j y i JyJl J yj^ÛI OUayNl y y 11* Ĵ bil Sjjly-.Nl 

' ̂ ' j y ^ 1 ̂ b"A^ y ^yJl IÀA JA JjbJl jSbj i Sblf Sjbbo" Sy y Jai bbb-iU ̂ y 

"A-. -tUNl ëUj.Ubi ô C" t S^b ëyb lb-1 j£*J N t (Jy OllSU- Jysf OySb, 01 y NA, 

Jl j y bSJ, . by,! j\y,l t jyl! jj b j"A yy*- J t JjNl Sj.y4-| oUyil j»Li SjidN 

. UlL. Sjly J Slbil el* 

ô 
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y 
XXÏ- y APbj ((. \y. - \j„ ) U by APLJ! Sbb~.j t ly- - N b i y y j j y b 

OUly. ; b y \jusiAM çjyyt U y jbUl 4 jwJb! JJ;IA*-I jl bJ, . bbAb. o b ^ J b"A 

yyll jlA4-l y j» YjY- Sibs. J P Jt^Jj b y f ly ba^Jt j^jbl ̂ JLJ t JlyJl y ly 

y Js-aj" OJlT O b J 01 pJaijN! IÀA ̂ yyj . l y ObJl <b ĵ >o ̂ Àllj i Lpy .y AbH 

y < Jajbj" oJlT bJb, 4 JlyJl yl dJ^ y Jly" oJbJ SJyJl jjuyl bl . b"AJl o b J i 

bl̂ Jl Jl Jar- N . abNl !À* J jUJl J y A) y b 0^ c y y . y t jujU-l ylu4-l y}y 

V j U J) Jyil y l t Ul JNUb-Nl yCl Ai A) b b Ua ^ jl b^. Nj c ibil Jaja>b IÀA j 

yj" . «yJl y lUy b-b-l t \ X^ O l y Jb-I J t SibJl SyUl Sbbl Jb (ri j ro 

Sb»*Abi Sbjab̂ . o b i b*>\j ë.,y t Olyy. Ojly, <, hj\y jly b,î lyî J b 

jjyy. OlJyJl j b 01, . SjayJl OjUyl J Syb. o b J ly Jyf, t (by «y. x fc,..) 

Aîl J* «JUPI yCç t y|j yr ̂ y J| jb>-y_ by! yyiNl y . , jAiJl Uy j\y Jaja>y 

ObjJl al* j! y y i jl v_b 4 ̂ -lyNj SÏJcII J ëbjj . Sy4-I diU Abil J y,bl! yll S y b 

OySCi . y b ! jyil Ni by y ji 4 £y,i o b y y Jl by y ybj J t Sbb^ olAs-, JSbbJ N 

• s-y^1 y^- V b ̂ IjjU. Jyl ̂ y Xi i ëib ijl oUabsi j ëybl y l b ! y ! ç\j\ JUl 

jill b; y b t Sjbbb. y b LAlU" 4 Uajl J b . OlyJl |J" j Sby obbb! X^y t J*-l 

Jl ajbNl y JJ Nj . xyjl O b y f j Â y A » ëjbNI el* y b c Uajl J b , t *ij.l j ^jbll 

Sjjliil jl J P . byJl OblL. J ly! J t i__ŝ J (£v̂ aJJ jbJl UaUl j yb. N A)bJl j! 

4 CM-* yUl Jp jy? Sjjliil jl jly-l Sbj 4 JyyJl J ëiyll obylll b b y~> fJlbj b jly 

obyobl 0! (̂ lAT Oy;ji) Sijb b b J blj! Ai lb . Silbi i_rb Jp jyil ̂ b y A N 

y \s-ypj» t 7-j., yii tSyy O-ilS" 4 Sjjyllj SJjUall b"AJl OyJl o b <. OlyJl l" j ëy-yl 

b J SyyJl el* Sb*! 01 . y,xy\ (_$jb>ll jJl J t y b J t «^yj b ' 4jUl jb OB' Jb 

ïjypj Ojbbl Ui bl b j t SjjyJ! ëbbl (_5 yaîba>- ëUP jw-aJ yy b b i_? ?y ON! tjjy -y 

0l;U*-l db—j ybb JjNl ijJlbl jSl . jySbi! yl\ b b b N y b oi, j^ c bb Slib„̂  

jl Jl SylÀll ëyCill jbyN ySsj jB" ëbll Jay, J b l l jjjb! /y, 01 4 J*-l : Ojlall 

ylyl OU . Sjbij objablc AXP J P y t Sy. Sib, b jl y-y 0o Ui J t i^yX^p yUJ dli 

yJ! tbbJl ëj.ÀI J\y-I ëjjyaj Ajyyy bsiL« t Ol../?'all eUA A*y> T-ly! Ttbb jr-jĵ  L̂ >̂ TTĴ  

4 iuy' *r*l̂  ̂ * ̂"' l SjjyJl Siyil jŷ - J jjj yyp JIA*- y-, 0! ê . bss^* lilol ly Jic 

ëjjAll yj byy- Sb-j AJ yaiil JA : B"API bOyi! y ij^ Ĵ̂ ' jr^ Jr̂ J ' Ji^^ Si*JJ ëj^ 

lÀfrf lyb! 01 J J y N . jbstf. y ! J P y . rjA. J.LL. jy. jb- b ^1 t ̂ jjJl y Jlbl 

dli J cijUbl jU! y JJ-ill J b U50j t y ! jbb ĉl J AJP y_ 1 - bip U^ J P -

. AyJl 

M 
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> ¥ - Jtf"N ̂  4 jU«ll j 

C~*»Jjâ . i . "T 

jîJl y1^1 J y ë-b.u*- bjj o^blj . IHAo Sbs- b. jl J o y ^ j (»bJ! ̂ y- Uil 

*5jil J jUayNl J^-y b-b-î JIJ" ÂJu t SyjNl OliJaJl l b t l y bjA£ "A~P OblSb 

Jl Jb O-ibi 4 Jaii b by>jP y yabii yll 4 Sjyyl Sy, Jl bl . (-Uil 11* J t AjiiB' yail) 

ylj JJaî J P b-still y y lf 4 1-b.l JyWÎ £byJ iJub" OJB' Ui, . b-li SUyl y JyJl Jbbl 

y S^bj t SibJl Sj.sJ.Ul Sbbl J">b IJI JNjis-Nl jSbil 4 « y b J y » y — ) " O b y y 

Sb~- t yyll 11* J ULbb! Ji lb t J*-l . al* OllayN! y ^ b > ^ b-^ (JJUJII jJl 

oU-lj . ,-obJl bJNl Jl lyjl" pbjl jSJ: . lu*- SjÇJi olib y Ji OB' bly-Nl 01 <. \^AT 

;->.-..." d—*-: SilJaJl y y t «Jy,! Sb4- SJLb SJU A b y JJA^- 7t-Lb ObB ly O-b-a?- yb! 

Sĵ s-J O-ibi 4 J U b OySJ ysJ c *l -b*j JyJl y b b y^ 4 «JyJl Aby» A^?b A-̂ —J 

. « y b Jy» 

S~y; sljby~. b"A" y yb! Jl ^_~bUl loli t Sjyy ol-Oy Sjabi! ^ Jy olib ^-^~ 

IU (Jy— Ab. y-J Ji jSJ i JjNl (̂ ybbi . JpNl y Jjb T Jl \ y ly-Jy7 t_Sy 4 yp J y 

ijNl Jâ -Ul Ub i__sajl t j»biNl y y jb" y-. IU y U jl! Jcii JUl <_£yll b! . jljA*-

c ASyy iy^p 0l)-b>-. olb- Lyy obuiol y v_jj-JuS0l P 4 b b bObl! y,y^S\ (_5« . Ujyy-- y 

O J ^ b JUPN! 01 b y tJyUl y y b JP OB' y J l ĵ J . J"AJJ 0y£ OBjl OJB' bbJ 

y\jÇ i t (Ub b y bb» Y0, ) b k_-il! *yyl 4ji, yyCp y bJbj (, AjJ-i ; b; N! f»Jib 

jl jb t Sby* Jb" N y b XyS- SJb- j jbbl jJ biy. jl y b . Abbl ç\y y y b-d>Jl 

OB ^À! JybJl jbbl ji y Jjb! y yb»! T-U d~b 4 dli bj 4 y-ab Jb Ai ejj-̂aJ 

. Uy J b b 

^ Uy Oly ~ S 

4 ri U . ri V J) Ojyll y JyJl yb| J ly yj^J| ̂  c j^l ^ S^y ji \y 

. JyJl J Sb y lf t AyJl IÀA J j»jiNl Sby! Jl JJ yybj c \ J y J y Jl jy . (Jo U 

y b Jjai! b y 7y" lf N jbpNl Jyo b OJ>l Ji c Spyil bJb y jbJl t jl;J*-l »À*j 

y "Asb . -U J> Jl byJl U U P ! yy (̂ÀJI t y b J y U y y y>U! jbJl yil y b 

-b^ : b ) ^ 1 1 bb^l b 4 bjbbl jJl j b y J jlyb y-j jly jl yNl e-b ~y L dli 

. ^ Ay, 4 yp 

\r 
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y y jU-

y l Jl JUJO jlj L y b y j£\ b bib$ jl (R.Neef) b j f-Uoïb t ̂ A o Sb~. Jj . Sjjbl 

«ily J ëb« SJb bly SJI J«IJJVN yai t lJo-1 Oyij" jJ 4 elJ JjUl t eyy SbM jlj . ObJ l 

. Sjjly 

objUl jl c biyNl y-^ t JUl y y b N . JyJl y. y <. j»b4-l Jj~- J t ëy*-, SJb 

t ybl Sijjaj ëibb o b p y b» t Sjy- jy^ y bi . y - * O y j»JbvaJ Ajb-I AjÇUil! AyJ 

y bul Jl obybi! jjj y JjyJl Sijab» y ëiyll obybil j! JJ . bbybjl ëjJJ y "Ajai 

ju j y jjiyji J»JP 01 y L "A.B' ">b JiCy biii u* jSl . A-*J -b- ji t «Ji-i y>\j\ 

bjyil t P.Sanlaville JJ"A— jj . Lc,y\ j b b J y bylAxJj t jJsUl y * J y ëiyll oUabl 

j «iyl Jl AL^ Ab. b b j . A-yJl Ub* JjAbb Jjb 01 A*y y Jdai! OB' c 7̂ 14-1 J Jbpl 

bNNl J"b t Jibl y J l y b o"A jjk; y olbbA. J ^ b b y f-bj Ai» 4 \<\AV Si-

Àb. y U p j b y y* blil U* 01 y b . Paléorient bf J j A y 01 yâl^, 4 jybl y ëjy-Nl 

. Evans y U I , Larsen j^N j»byl y b J l 4 JyjNl Jp d b y y y yUJlj ... ̂ Aro Si-

^jbJl j-b d-j-b! jbjNl J.,y S^ab, c ëA>y olbbA. yjy Silol j>sC AJI JJ"Abs- ̂ !j Ai, 

l» J % j (̂ iyUl yj-Ul y-y!l J P Jb"Abs- bjj . y b d N l OyysJ! S b y y'byl jSy yll 

jybl Siaby t "AL. J*l ">\i . «ibll Jà>l J,\y a ~ b J! <_£;>! Ji b J-*b U t Jibl jyJl CM. 

jlj . «ibJJ Si-ij Sjay *y, SJjb y lyl Jjb N, . SjÇjUl olyiil J P jyù\ j 4 SjyJl 

yy 4 yyb-. 7-ji S)U Sijall J Sjyll jly! jibç N lf t lA* J y > <y c^y- ̂ yJ by ̂ -*jyi! 

AbJj 1. yy d b N T-bb . bbJl Obybi! Jp Ab. Jya>JJ t Uj*>b Jai ,T U b yàJl JaJy 

. ëAsb jryt; SbJbl oUbb.1 j b biba. daiëj A*-l A-bJ" 

jbcu-l O J y i y\ oîjyJl J jJàJl ëjbl Jl P.Sanlaville JJ*Ab bly y,y , y\ J b J 

J^-y 01 lf . Sijall j byAil O - b JyJl J olybbl j»Ail jl bjy.j . Jibl jyi! y b i*%_ 

ObB' O b ' . Jp- Àb. Siy4-I eUt y - pJjLjl ̂ ^ o U b jJbcb. lyjj o l JjNl OliayNl 

J k)3y> C&H ̂  AJI y N Ç ̂ y j ! OljayNl oil Je. J Sĵ -Ul dU" J lyU»,!, SiJl bjyi 

b by SUb. y'iÀ ̂ Uy" 0! il . ëjyab. SJb obbL" sbi! 4 j»yJl ly N b ,^-bl OblT c Sijab. 

obi; J b^Ul J! S*-L4-l byi bd ybb" O-b! SbJl ob*bil 01 f . y^J 01 l^b y OB' 

b jbj Jay, y» [ÀyiA bbail Oj . yjl Tt—sib» Jp ëia-bl Jlj t OUNl y i Jb ly Sj)b 

. JjNl Jy-bil Jbai! y b*b l»*Ab>-! b l b 4 fc J y J lf yUa^-Nl JjJy, t olUbb! 

Jjj<-̂5 Jp fb-j fc J y y>- y-yp Xy JA y b OUI l*-l . bibb. ">b O—U J y Ab-y 

yBy Jl biU) ëiyll Obybil y» cN . ̂^UaiNlj yb*-Nl jjJLĵ ail J P B/ 1 y^jUl J-J-bl 

JS^JJ JjNl ̂"Ail y j jNl JP- JjyJl b"l Ji j£Jj . SjTUii! y y «1* bUb^lb J P Ubĵ *-

. yjl y b J"A yyb^ J ^J^( Ĵ » L* ̂ U^ cJjbb JJ.A=--

^̂  



y* u-J J^ 

J—P 

b»y4-l bl_,À t U U P I SJIJU Àb. t ëjjjS" Sj-*l bâjy Jjl Ai t Sjjbb.1 SjjUil a b , ;b Jl 

) JjyJl Sby o b y y ëJcJ *xi Si OB' t ybJl Jlil J t M.Lebeau y_J jlj . ̂ bJU 

lUibsŝ  t ̂  J y b-y O b y bjb c Obyb» y y— b J-bj 4 J*b! Ulil J t «*, . ( y b 

t dJi y *>bai c Ajlj . XV-XVIII JAJJ! JbJ SJbll SJJUUI ^bll y bNl ix^ Jl dili J 

SU» y Y y Jl Sybi J^SJ\ JSCJ jlj . r J Y - y J SJy4-l ̂ IblJ o b b y b ^yC 

.liy" jb! r y ^ U y Oli 4 JyJl J J-UJl 

:y 
ÏXÏ Àb. t B.Velde uiij L.Courtois by" dUl b cJiUJl b y y *iyJJ SjjUl eJb* 

jlj . SibJl UlJjb J ëyiS' oNU. pyjy OB' 0! yy tjj}\ obiJl JJJI O b b t o l y 

ylyl ëib O-b! Ji t ̂ Ao ~A^J byJl Sbbl yl Jp t yjl. j IfUl yy^ yll OlyJl 

Jjail JJJJJI Obi) Jp ëyJl yp-ij 4 Y JP- yp J y Sy4- Siy4-I obbâJl ybb b*Jb-l . jUI 

S*ij! b. jb yll <. ëj>yJl «iy.Nl yj\ ply!» ibpl JJ Ajjjbcy «iyl y\y OB' yJl 

bjbll ObbâJl Jbj! jlj . fc j T y b ^ **LA' SJyb yjbaJl Jl iyu jUlj . SJbbJl 

S*iJl SJIAJ J Sbubbl ObiJl 9 y y lybb. jbU jbl JJ-J t * Y j y y b ^ 3 

. yjl jygA» J y SiliJ y-jjJl JjbJl b yjà) Jlil U* 0j . S_bjbJl 

JjNl JJbJl «.jJl j5b.l Ji t Jyil j -byv J y Àb. b- y y yl! Sjiy-I JJbJl ^Jb Jl 

Sjjbyil bly*-l bly y£- y, \yy y j»li <_£-!! JbJl OjbJl J-y 4(ji) Sji} ëib y çbiN 

r-bbl Jl t yj Àb. <. yil U* J y . (M.J.Connan) jbbî bJl SSyJ *JUI 4 SyNl ëyClJ 

jjyil jj b i"AJ Jlil IÀ* J Tt-s-b U t JiNl JyJl J SjÇJill jUl pbil yji Jjb" Sjadl b b 

J Sjyyil SJJNI Sib! objj ySS£- j» bii! ly^- yll olyJ y b p yj t A_^b SJy J 

t oliy4-l jby. J ^y4 1 i*>bj • Sy yj-i-Pj b*>\J JJb 4 Jyl! iJy 4 J*aj- Ui, . JyJl 

t Jai SjJblI oiloNl yib" i 4 fc U y JP- y b Xy jb . 9 y blî o l b ' 0l b «y! y b 

b b jbb SJJA) J Uj b «iUl J U5Jj . jUl y Sib- blyl yjl y Jbcu-Nl Jjb" OU 

IÀA j-lyNlj . U ^ yj U^ yabs. - J^JJI IÀA y - y* 4 y^ flyl UbaJ Jl 4 b b 

j SjjNl b-ylyUl A^J: 4 ̂ A. b- Jb 4 N U O y ! C^ Aii . jbNl ObJl yb J>- Jjb 

J yJl j & . b-lyJ Ajiy r̂Àil fbyNl Van Zdst «y.lj ji» bbj J -̂U.li 4 ̂ y S^b 

J ^yJl jb O-bl Osb)"lyb^ J b b 01 b c ÀyUl ^jyUl Oji b y oJb Ai \\h< fb 

y y ybl 01 . rbJl dJi 4 Oy
lT Ai, . \\K\ Sis- y- cyjj 4 yll Ai^lT (! y y - YY 

J^i 01 bSb: OIT Ul jlyNl C-îl 0! -bj • fU u L> J^1^ f1^1 ^ ^ , H ^ 1 ^ 

y b N dJ^ jl~" y<Jj • ̂ ^\Ar Ub jy" Ui ̂ yjy y Ojb ,Jr Oli 4 y>! SJb y ŷ Sl 
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JJJAÎI Jï J W A © J*A^ v ^ ' J1**' 

jVjft j«Jji j W 

4̂ -_. bl SyUl Sbb! y byy f L AjLil IÀ* J y * Aij 4 JyJl JJ byCil yjUJl j! 

yl" jl Sb Sdjj oijb UJ c ̂ y! y SyJl Jbyl J P b">b liyy Oyy Ĵl 4 (WAo) 

. SjbJbJl SxjLJI Sjy' Jp JjbNl 

y O y jJf y y. Oyy N Silb t JJl y JyJl jA>bl J P 4 AJ*J yj Àb. Ojâ -yl Ai 

Y. Calvet yJB' pljaib Ai, . fc Xy Jyi Sis-N olib y-j yyi! T-P ObB" t JB]Jl A y Jl 

y olëb y ybJl b y yll b - y y y p J P <yy t ̂ y y b y Sdjj AJ ̂ y jl 

b Sbaib. *yù SbA4-l JBJJI Olib 0l bb TwaTi • SbJbl JSjyH Sy-j yNl Xy Xy Jl 

Jiy4-I Jlil AUJ-J" y y i . ilil. jl 4 y b cijbjt. ji y b c b . y-Nl J y J y o b y 

jill yi jSlj . Jyil j ëiyll Sbbbl Syi! A.b Sy Jl el* O-J-11 Ai, . OliNl eÀ* oULs-j 

yll obbi-Nl JP ëilj c Sijall eJb* b b b b b ëNly J P b b N SjLbbll jtfNl J Lijbbl 

. ulil IÀA J AjJB" b b b yllj t Sy,Nl oUJUl yjb" Jjb" 

eljb.j J.D.Foresto—ji ̂ _bJl t SjbjUJl Syil y yNl byJl J jfxJj ; Jlb* y XM yP 

(JyJl Sby jl) y b X~s- Xy JA oUjaJl j»Uil JJH J P R.Vallet Ui, C. Breniquet AjSUjy 

. JUaJl y yl cijbjll JjyJl I-UP JyJl J Ubl JOaiJ t iSt- SyLb 0"A«^ ÀbJ . \ Xyj 

JA y b çy y^ y «lii jl U A; N t ly b b bl ĵ Jj . s-bj U, bJ>j Siy? dli 01 ̂ -b 

jbbl Ai Oyjji ON c f̂ jliil Jl S-bl SSJb SJLy- dllB' y , . bjy Ul oUjall S*jb Cyp-

01 Ibof jAs. yll ̂ lyNlj JijUl y b y l t A^JL! jNl j^ t U b ëiyll obybil» bA Jb> jl 

*-. yJj 4 b b ? Ojy-I eyy> Ui, <. <̂ _y_bl -bbl jb4-l IÀA y» bl I_̂ *CJ<J Ji . «by b-Ubsvo 

Sb- bjb- oSbl yll \^AT Si— J SJybl ?JUJl £z Jl o-s-ji J^P Aii . ̂ jy eU*-l dli 

SbNl Jp Ab. by-, . Jyil S b y J ^jbbl jili Uio U y , dli JOai) y^pi 4 \l\A° 

Sja4-I ybyl «y- Jl dli J lUibs-s. t y l yl" b y jl"Nl y^py 9X Ç.L£Ï\J J-* Uii 4 Sj£jUl 

jill IÀ* y oi*A*Jl Jjb ë-b_u*- o b y y 01 J-UJl Ojjuil U* O b y jlj . ëiyll 

j»Aij" 01 Jp . ( y b b y t ëjbbbl JJ" t Obsbl J") jb.bJl bjyll Jjll jillj ç£jb*il 

X_y~ y ? b by» b y b*') À/v J^3 • b 4 b u jS\ o*jba*ll y. yib t ëiWB t 1 -y."Il 

. bbi y€ 

( ̂ ĴUJ*- ~~ bj-b L; ) \ y ^ ) ^ d -̂4 W" 

"\ 



y J • ;r 

J jlî">U ôbJl Sjybl b b y y-j y A; c U y b Sbyl dU" JUl t b y O-Jà^ -U 

uT̂ J ' bbr*-̂ 1 •****- Ày jyBÀil y b b J lyd J y y b yyj jl Jp y y yll t JyJl 

£)l" Ui b,lyi! jbbl y jyBÀJl L yybl Sijal j»Ul yjll JyJl jlj . byJlj jJ"Â SljAll Sjib. 

Xp- iby- O b JyJl jl'*Ai Ŝ bJl Sjy.bl y "Vbbf UuJ yJbblj t <bjaPj AjliJl J^P-, ibiB' liyy 

• UUPI J W J~~=- J y b Jj'by . g,..j y b b y yjl 

b**- s>'y u~Jr' Ayl i)^ 4 JjNl ji_yjjy_y\ W J t y/" Si*Jl Oy Ai, c 11* 

byb jl "A.B' by b . b b y * J-y blb—i . i_£jyJl jbbl y ybl Asblj r, y yJl 

. eÀ* y-UJl ëjilj bybUl j-^>- y y?b y b Jaii*- SbUl oJj b, . Ublj lyba. 

b-b yb y* lf t il-b J Jwyjl OybjlijJl jlbj.1 db y Spjl ëjjlyl OJlS" Ai, 

UyCi y J b y yyj jl jU*b . Sibl 7-b J O y b yll yb-Nl Ab t JyJl J U ôlsl y 

ÀjbJl jUbby, t Courage T-ly" yjy JyJl t SjiyJl Sjjjybl ̂ U boji yib 4 JjNl bjil j 

dlÀS" c/ŷ d A*-,I jl i ybll IÀ* Jy~. J <. J ^ba. f, . Béton jy^ y_| u_bl JUJl, yL-Jl 

olyp JJU jl t Ss~y Sb- Js" J b y lf t oiy Ul SjyUl b b . j SiyJl oUabil Jl 

éAjb OJB Jbl I iiyaj\ j_5 b_wu JJ c {.ly-bl (_J I b ^ b^" U b y ÂPŷ jf ëL>- b'b^ ?£*) 

Â b*l (_£AJJ Jbaij L^ÀI (ji 4_P Sijab.) SjyUl Aàib A-bl yPJj ç-X vL£b bb-. y . JlÀI 

j>U Jcii . l y Jy-J Jl jlyjj jjy jil Si ëjad j»U» p\i U-bl ji t UJJ SJjj . Ubpl 

N yl dli? c fzy-p Jaby t bjàib» IUJJJJ i_yiJI jb b b -bjy t y-b y b jy j-.j t bybaaj 

Sijab. J jJNl J P JUl t yll Uy U y ily A-bl y"À!l y b Jl ̂ yl Jljl N, . AJ O b y 

y y y b Àb. JlyJl J SbUJ Ŝ UI Jf SssÀbÇ ̂ U y* f t J-bj j»b S)b U OB' (̂ Àl t ëyab 

• Sb̂ . JiydP 

4 ëiygbl yj\ 7-lj yybl/jjNl jj.yJ yj. OIH Aii . Uly ^yJaJl yC i t ^^Ao j»Ul j 

yky Ui t J b y JP, . JjNl jbJl o b b Àb. U b UU P Î obiji t bjN J U b jbll Siij 

y JA b. Jab ooir ubsf SibU. ly £> 01 b Ûi 4 Sibi p y t ̂ ^Ar s— J lf t ̂ yJi 

yiSÔNl lj"A.j jy. 01 Oji y jl b 4 JUl jjy^/yyy y JUl Àb. ŷ J. yail yî y y b 

iJbj dli l-bts-i 4 JUl jjyj/yby fc J U Sjij ëjly O-b"^ .O ̂  dbUT .J.J.TT 4 J"A .£• 

^yiJ jl jji y t bbl Jl U""Ayi j»L)àbl jlja.Nl Oibl t. y^iy bwaib. y jAblj . bll Sjlj 

... SbyJlbbl JP 

y b. yy y Jy" jl 4 yyJl sUaPl Sry Jay i yjj ^yJJl y. bil ^1 ^yUil eb y<J 

. y.yl ̂ yyi lybi) JJ.UJ" \<\A° Sib ̂ yUl S b Ol, . Syll byJl ̂  Ijyy jl lyUabs-i 

. Jb.lj cÀb-^ ̂ b ^ L,t^?;' çn̂ b (b-4 y J( ^ j ' cib 

yr* -J •£ 

(Oyjys- — Ojjbl) ̂  ̂ y,l Âjc.b J jyy,y 

JyJl Jl ̂ yiil iffi\ -ijl yX. 
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SjyNt Sibl J U P I T V U Jjb 0,-b yJl 01 JyiNl y Aib ( \ ) b b J^s. lf t J b ui! 

^ b l y t bb-sbl IÀ* jbJ lyll JJ.ÀJI y ^ Jl jSUJl JAS-I U jSfy . Jyil JJ" Jl Syyil 

J i UUoNlj SyyNl j»ybJ yyJl ybl JIÀI OB' ̂ Àil 4 Philippe Guillemin j l y ̂ U i y 

p " (Jp Aib dlÀBj t S;*-jl4-l jjjUJl ëjljy t SjiiJl, c SjJblj t SJUJl oi*Abi bbJl SjyAll 

OjyJoj 4 ̂ yyJt j^Jl > U Sj***-I y.A. -b-blj t M.P. de Cossé-Brissac Jlby - yy y 

«y, jSO.1 OB' 1 t Sjy,l4-l OjyUl ëjljj b. bilj yll SJll ëApbil NJj . OjUaJl J b^Ul 

. A* sa' O b j jyg-b-l Jjlbb» (_5 liy£*- A*yb 

SyNl b b N l Si4- 01 Jl 4 Ubil Sjbbll o"Ab-l j b lf 4 \^Ao Sbbl jly i ëjbNl jJcf 

. Syll Jbidl o l U bB' ëjljjl eÀ* Jji jl Oyyil Si t Sj*-jl4-l jjyJl ëjljj (_£jJ t 7-jbO J 

y. Ja-J ;»lA>*ib Uai) b y l AyJl Jjy" j^b bj . ijl ebbl U U P I *J17 Ji O b b >—jb jlj 

bbSl! ylbl yJJJ £,UI SjyNl b b N l yy JA c Sjy'Nl b b N l yyi bybj.1 SUyJI ObUpNl 

. SsJAl 

JjNl OyB'/ŷ s-j.i Y y - Jyll/jyy YA y O y Ui JyJl JJ" J S~bbl Sjbidl Sbbl 01 

y t yaJNl al* ̂ y-b> SbUl ̂ _yj y *̂ Uai 4 OjSb SjyUl SjyNl Sibl OblS" y . \°\Ao 

aApbo - Sbbl bb"Ai ybjJl jSyl y - Forest O y , i .J.r- ObjySl yJb OB' : JUl JjyJl 

Calvet yiB' .(J c - \ 1_rj;l IjuCp. j 0UU> b * " ) ^ — Vallet U i pJ e Breniquet AjSUjy . J 

b y l .y Sjs-AiAl oiyisSJl bjaOl Ai, . Lebeau y j .. J= — bJ-Jl bb"Ai ybjl jSyl y 

J U b - David ujb ._* 01, - JlyJl J ^yyil ç£/Nl Uijl <̂ uJ y,y*j> y J y . - Anselm 

JbNl Jajv y j Ai Suire y^, ._ j| |f . obyjl y ijNl Ja—Ul Oyfl Ai - \ y^l S^.b 

\l JP- JjNl jjyj'/yyB'l Y\ y SiUl y U l y . JlyyybJl b-d^Ol <iàj 4 iyjl J ëjjBuil 

r-ibl ilbN - jibjb Sjcb t byNl yjJyUl Jyil y — Neef y j mJ c JUl jj.yj'/yby 

. SjjbNl Ojybl j»yi) Rumeau yjj mJ OB' lylj . SJlUl 

yi uijiyji jb-y y i \̂ AV ̂-4,1 ^ bb b^bi je/ y y . i m r joî i yij y i ̂  .J .̂  >' 0) 

Y 





c ^ 1 

Y y Sby : 

1 y Jyil J" J V\A° J">b ^yJl JUPÎ : 

yb Xy - JjyJl Sby J jbbl ji : 

YT y WAo - m r J yyJl Jbpî 

Y Y y JjyJl J" j ç&jUl y y ^y~* : 

n y c/U^i yy" . JyJl J" J ^ -b*- bb : 

r <\ y c/bfi yy • Uy^1 J" J Y" Ayj Y y by : 

JjyJl fc Xyj r Jy J ^jbU OyyCil J>Us> : 

fc o y biJl yb' J blb . JyUl jyil Çya> b J">\J J 

J. L. (Huol) 

J. L. (Huol) 

4dyjjâ .i .r 

J. D. (Foresl) 

.uàiir .1 
Y. (Calvet) 

M. (Lebeau) 

M. (Lebeau) 

jULd .b - \y^y .J 
L. (Courtois) - B. (Velde) 

fcY y . Y Uy JP- yp Xy JA Oy4-l ob-âj" J SjjU» bbî : uji .O — Uïjy" . J 

Xy Xy JA ëjywail Jaiil : 

fc^ y \̂ Ao Sb- JyJl J" J Sidbll 

o\ y Jjyil J jbNl ObJl jjp : 

jUl y Spyb.1 Jaii SjjbBjj*- bb 

or y «̂\Ar byJl Sbbl 

J y J yUl y-syil y Sb-b- objast. 
00 ̂  JyJl-bjN 

L 

jbo 

Ji*Ajb 
J(C 

.O 

(Courtois) - B. (Velde) 

AyJjy .J 
C. (Breniquel) 

bj •J 
R. (Neef) 

*-& •u 

jnnan) - 0. (Deschesne) 

" •&* -̂  
J. C. (Plaziat) - P. (Sanla 

•c 
ille) 
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